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Bartliéieiîiy^François  ds  la  Bourgonnière  îiauteville 

Nous  a  von-  pu  dans  notre  histoire  deux  personnages  du 
nom  de  Hauteville. 

Le  premier,  Nicolas  Levieux,  sieur  de  Haute  ville,  arri- 
vé ici  avec  te  gouverneur  de  Lauzon  en  octobre  1651,  fut 
lieutenant-général  de  la  justice  ordinaire  de  Québec.  l\  re- 
tourna en  France  en  1656.  (  1  ) 

L'autre.  Barthélémy- François  delà  Bourgonnière  de 
Hante  vil  le,  est  indifféremment  désigné  sous  le  nom  de 
Bourgonnière  ou  d'Hauteville.  Nous  avons  justement  sous 
les  yeux  un  acte  notarié  portant  *a  signature.  Il  signe  d'une 
très  belle  écriture  15. -F.  B(  )  V  R  G  (  )  N  N I E  H  E  H  4  U  T  F- 
VÏLLE. 

M.  de  la  Bourgonnière  de  Hautevi lie  était  originaire  de 
la  ville  et  évêché  de  Saint-Brieuc,  en  Bretagne  (2)  Son  père 
Yves  de  la  Bourgonnière.  sieur  de  la  Vîllechauve,  était  no- 
taire en  la  ville  et  présidial  de  Saint-Brieue. 

M.  F.-Z.  Massicot  t  e  signaie  la  présence  de  M.  de  la  Bour- 
gonnière de  Haut,  '.ville  à  Montréal  dès  1 6<S7.  Il  vagissait 
comme  procureur.  Il  était  en  même  temps  commis-greffier  de 
ta  juridiction  royale  de  Montréal.  On  le  voit  agir  en  cette  (pia- 
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lité  en  1(387,  1688,  1689,  1691  et  1692.  Il  signait  plutôt 
Bourgônnière.  (8) 

Le  gouverneur  de  Frontenae  employa  ensuite  M.  de  la 
Hourgonnière  de  Hauteville  comme  secrétaire. 

A  son  contrat  de  mariage  reçu  devant  le  notaire  Gena- 
ple  à  Québec  le  4  octobre  1696.  il  est  désigné  "'secrétaire  de 
haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis  de  Buade  de  Fron- 
tenac "  Dans  sou  testament,  fait  deux  ans    plus  tard, 

le  22  novembre  1698,  le  gouverneur  de  Frontenac  nomme 
comme  ses  exécuteurs  testamentaires  les  sieurs  François 
Hazeur.  marchand,  et  Charles  de  Monseiguat,  "son  premier 
secrétaire."  Donc,  M.  de  la  Bourgounière  de  Hauteville  était 
le  second  secrétaire  du  grand  gouverneur. 

M.  de  Frontenac,  décédé  le  28  novembre  1698,  fut  rem- 
placé comme  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  par  M.  de 
Callières.  Celui-ci  accepta  les  service-  de  Mi  de  la  Bourgou- 
nière de  Hauteville  comme  secrétaire. 

En  1701,  M.  Le  Roy  de  la  Potherie,  contrôleur  de  la 
marine,  se  plaignait  au  ministre  de  Pontchartrain  du  sieur 
Levrard,  maître-canon  nier  à  Québec.  Il  donnait  un  coup 
de  dent  en  -passant  au  secrétaire  du  gouverneur.  C'est  (Le- 
vrard) un  petit  maître,  disait-il,  qui  est  brigadier  de  M.  de 
Callières  et  frère  (beau-frère)  d' Hauteville  son  secrétaire.  Il 
ne  sait  ni  A  ni  B  dans  son  métier.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
lui  faire  la  moindre  chose  pour  ce  qui  regarde  sa  fonction,  car 
si  un  commissaire  veut  toucher  cette  cordé,  il  s'attire  l'inimi- 
tié d'Hauterille  qui  a  le  secret  de  mettre  mal  tout  le  monde 
dans  l'esprit  de  -ou  maître.  Un  n'est  pas  même  bien  aise  de 
se  faire  dounerHté'feouffli'ts  dans  la  salle  des  gardes  ;  ceci 
est  encore  une  affaire  qui  n'est  point  de  mon  ministère." 

MM.  de  Frontenac  et  de  Callières  étaient  les  amis  et  les 
protecteurs   des    Récollets.  Tous  deux    demandèrent  à  être 
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inhumés  dans  leur  église  de  Québec.  M.  de  la  Bourgonniè- 
re  de  Hauteville.  comme  ses  deux  illustres  maîtres,  avait 
beaucoup  d'affection  pour  les  Récollets.  Ces  religieux,  on  le 
sait,  ne  recevaient  pas  d'aumônes  ni  de  dons  en  argent  per- 
sonnellement, M.  de  la  Bourgonnière  de  Hauteville  fut  pen- 
sieurs  années  leur  syndic  ordinaire  et  receveur  de  leurs  au- 
mônes. 

Le  2ô  mai  1703.  pendant  qu'il  asssistait  à  la  grand'mes- 
se  à  la  cathédrale,  AL  de  Callières  pris  d'un  vomissement  de 
sang  fut  aussitôt  transporté  au  château  Saint-Louis.  Tl  décé- 
da le  27  mai. 

iJeux  jours  avant  sa  mort,  il  avait  fait  son  testament 
devant  le  notaire  Chambalon. 

(""'est  son  fidèle  secrétaire  qu'il  nomma  pour  exécuter  son 
testament  et  prendre  le  soin  de  ses  biens. 

Une  clause  de  ce  testament  prouve  toute  l'estime  (^ue 
M,  rie  Callières  avait  pour  son  secrétaire  : 

•'Item  donne  et  lègue  le  d.  seigneur  testateur  tout  ce  qui 
dépend  de  sa  garde-robe  consistant  en  ses  habits,  linges  et 
autres  hardes,  d'icelle  d'argent  en  dépendant  :  savoir  la  moi- 
tié franche  du  tout  au  sieur  de  Hauteville  son  secrétaire, 
et  l'autre  moitié  aux  sieurs  Beaufort  son  maître  d'hôtel  et 
Grillet  son  valet  de  chambre  par  moitié  et  égale  portion  ou- 
tre et  au  pardessus  de  ce  qui  leur  pourra  être  dû  de. leurs 
gages,  et.  ce  pour  les  bons  et  agréables  services  que  les  dits 
Hauteville.  Beaufort  et  (billet  lui  ont  rendus  et  rendent 
journellement." 

Il  est  probable  qu'à  la  mort  de  M.  de  Callières  M.  de 
la  Bourgonnière  de  Hauteville  repassa  en  France  puisque 
nous  n'en  entendons  plus  parler  après  cette  année  1703. 

P.  G.  H. 


(i)  Sur  Nicolas  Levieux,  sieur  de  Hauteville,  ou  peut  consulter  ! 
le  BULLETIN  DES   RECHERCHES  HISTORIQUES,    vol.  XXII, 

P-  33 

(2  )  Mgr  Taugtiay,  (  DICTIONNAIRE  GENEALOGIQUE,  vol. 
1er,  p.  8o)  le  fait  venir  de  Baveux,  mais  il    a  évidemment  mal  lu 

(3)  E.-Z.  Massicotte,  TRIBUNAUX  ET  OFFICIERS  DE  JUS- 
TICE DE  MONTREAL,  p.  277. 


Papineau  et  la  chanson 


A  une  certaine  époque^  Louis-Joseph  Papineau  a  joui 
d'une  popularité  telle  dans  le  Bas-Canada  que  nombre  de 
chansons  le  mentionnèrent  ou  eurent  la  prétention  de  racon- 
ter ses  faits  et  gestes  ! 

Cet  aspect  de  la  popularité  du  chef  des  patriotes  n'a  pas 
encore  été  étudié  et  il  doit  être  temps,  plus  que  jamais,  de 
sauver  de  l'oubli  ces  curieuses  productions  du  terroir.  Jus- 
qu'ici, mes  recherches  n'ont  pas  été  très  fructueuses,  car  je  n'ai 
pu  recueillir  qu'une  chanson  complète  et  que  des  bribes  de 
deux  ou  trois  autres  chansons.  Celle  que  j'ai  en  entier  dé- 
crit le  siège  fantaisiste  de  la  ville  de  Toronto.  On  la  répète 
encore  dans  diverses  parties  de  la  province  et  c'est  une  per- 
sonne qui  l'avait  apprise  dans  le  comté  de  Beauharnois,  vers 
1885,  qui  me  l'a  chantée.  Une  dame  a  entendu  cette  chan- 
son aux  Trois  Rivières,  il  y  a  plus  de  quarante  ans.  Enfin, 
M.  C.  M.  Barbeau,  chef  adjoint  du  service  ethnographique, 
à  Ottawa,  en  a  obtenu  une  version  un  peu  différente  de  la 
nôtre  dans  le  comté  de  Chicoutinii-Saguenav. 

Il  est  nécessaire  de  dire  tout  de  suite  que  l'auteur  de  ce 
morceau  ne  s'était  pas  donné  grand  mal.  puisqu'il  ne  fit  que 
démarquer  une  chanson  française  qui  circulait  ici  avant 
183.7.  Cette  chanson  française  traite,  selon  Los  localités, 
dans  l'ancienne  mère-patrie,  soit  du  siège  de  Montauban, 
soit  du  siège  de  Turin,  soit  du  siège  de  Besançon  ! 

Dans  la  version  que  nous  reproduisons  ci-dessous,  les 
vers  sont  de  mesures  assez  inégales,  mais  les  chanteurs  ne 
s'embarrassent  pas  pour  si  peu.  Il  leur  suffit  que  chaque 
couplet  ait  en  total  un  nombre  à  peu  près  constant  de  sylla- 
bes !    Quand,  malgré  tout,  il  y  en  a  trop,  ils    accélèrent  le 
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débit,  s'il  y  en  a  moins,  ils  font  durer  les  notes. 

I 

C'est  la  ville  de  Toronto, 
Grand  Dieu  qu'elle  est  jolie  ! 
Elle  est  jolie,  si  parfaite  en  beauté 
Que  Papineau  a  voulu  y  entrer. 
II 

Quand  Papineau  fut  là 
Fit  engendrer  bataille. 
"'  Du  premier  coup  qu'l  s  canons  ont  tiré 
Les  vitr'  ont  craqué  et  v  z'ont  sauté. 
III 

Tout'  les  dam'  de  la  ville 
Sortaient  par  les  fenêtres. 
Oh  !  Papineau,  arrêtez  vos  canons, 
Mille  cents  écus,  nous  les  donnerons  ! 
IV 

Ah  !  de  vos  cents  écus 
Je  n'm'en  souci  guère  ! 
Tous  nies  canons  briseront  vos  maisons 
Et  mes  soldats  vous  pilleront. 
V 

Courage,  ah  !  mes  Français, 

La  ville  est  au  pillage. 

Hourra  !  hourra  !  hourra  !  pour  Papineau 
:  Il  a  la  vil  1'  de  Toronto  ! 

(chantée  par  Raoul  Le' lue  en  19 17). 

Monsieur  Etienne  Poitras,  autrefois  de  Qu5b32,  a  entsn 
du  une  variante  de  cette  chanson  dont  il  ne  piut  nous  dj;i 
ner  que  les  couplets  suivants  : 

Monsieur  Papineau,  arrêtez  vos  canons, 

Car  ils  vont  briser  toutes  nos  maisons. 


Tra  la  la  la  (12  fois). 
Tra  la  la  la  (12  fois). 

Hourra  !  hourra  !  hourra  1  pour  Papineau 

Car  il  a  gagné  Toronto  ! 

1  ra  la  la  la  (12  fois) 

Tra  la  la  la  (l*2  fois) 
X 

En  1903  un  monsieur  Bessette  nous  a  fourni  deux  cou- 
plets d'une  chanson  qu'il  avait  sue  dans   sa  jeunesse.  Les 

voici  : 

Papineau,  ce  grand  maître, 

Nous  a  recommandé 

De  se  tenir  fermes 

Et  qu'nous  aurions  la  liberté  ! 

Si  nous  gagnons  victoire, 
Comme  nous  l'espérons, 
Les  travaux  de  la  gloire 
Nous  les  promènerons  ! 
La  même  personne  se  rappelait  aussi   ces    vers  d'une 

chanson  ancienne  :  t 

Ah  !  monsieur  Papineau,  donnez-moi  t  un  tusil, 
Car  ie  suis  patriote  et  c'est  pour  la  patrie  ! 
Dans  les  autres  vers,  il  était  question  de  "cochons  rou- 
ges" et  "d'allumeurs  de  feu",  allusion  à  la  couleur  de  1  habit 
L  soldat,  et  aux  moyens  employés  pour  terroriser  les  re- 
bellas de  1837-38. 

Par  ailleurs  n  >u<  tmons  d3  M  C.  E  (Win,  de  Mont- 
réal, ce  couplet  Vm  sb  chaata  sur  Y  ùr  d  •  Auld  l.vnd  Syxe  : 
Il  n'y  a  ni  prison,  ni  chaîne, 
Ni  potenc',  ni  poteau, 
Qui  m'einpêch'ront  de  dire 
Hourra  pour  Papineau  ! 
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M  L.  H.,Cantin,  autrefois  de  H.iwkesbury,  Ontario,  et 
maintenant  de  Montréal,  m'a  chanté  uns  partie  d'una  chin- 
soa  qui  dut  avoir  de  la  vogue  jadis.  Je  l'ai  entend  1e  dans 
ma  jeunessa  en  divers  endroits  3t.  si  je  :n  i  r  ipp  die  bien,  elle 
avait  une  dizaine  de  couplets.  Mon  chanteur  n'en  a  retenu 
que  trois  : 

Si  dans  tout'  nos  affaires 

Le  diable  a  quéqu'chose  à  faire. 

Si  l'on  voit  tant  de  Canayens 

Qui  sont  fiers  d'êtr'  chouayens, 

Si  l'on  fête  le  bourreau. 

C'est  la  faute  à  Pa  pin  eau  ! 
Refrain 

C'est  la  faute  à  Papineau. 

C'est  la  faut',  faut",  faute 

C'est  la  faute  à  Papineau  ! 

Si  compère  Rugueux 

Rince  si  bien  avec  gueux. 

S'il  pen-e  aux  patriotes 

A  chacju'  fois  qu'il  met  ses  culottes. 

oi  les  chemins  ont  de-  cahots 

C'est  la  faute  à  Papineau  !    (Ref  ) 

Si  le  juge  Jonathan 

Nous  fat  donné  par  S  itan 

Si  du  premier  au  dernier 

Ils  s'enrichiss'  de  nos  deniers  ! 

Si  l'on  fête  le  bourreau 

C'est  la  faute  à  Papineau  !  (Rjf.) 
Voilà  ma  cueillette.    Quelques  lecteurs  pourront  sans 
doute  fournir  d'autres  couplets,  d'autres  variantes  ou  même 
d'autres  chansons  ! 

E.  Z.  MASSICOTTE 


! 
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Le  "nommé  Charland"  de  1775 

Sans  badinage,  cette  fois,  voilà  bien  "un  illustre  inconnu"  :  illns- 
tre  parce  que  la  p  «part  de  ceux  qui  ont  parlé  de  l'invas.on  amenca.- 
HeT-,,  ont  parle  de  lui  ;  inconnu,  parce  que,  à  part   son  acte  de 
bravoure  souvent  cité,  on  „e  sait  rien  de  lui,  pas  même  son    nom  de 

^T»  faut  d'abord  se  rnfraichir  la  mémoire,  voici  un  peu  abrégé  ce 
q„e  raconté,  le  prem.er.    Simon  Sanguine,  avocat  de  Montréal,  te- 

i„;«"   rninrae  il  s'intitule  lui-même:  ► 
m°m.uS5^™  ^na  ordre  à  deux  cents  hommes  d'aller  au 
S,ult-au-Ma,elot  ;  quand  ils  furent' près  de  l'ennemi,  ris  se  trouvère* 
S  ainte  et  surpris  du  grand  progrès  que  les  Bostonnais  avaient 

d    car  ils  avaient  déjà  posé  trois  échelles  sur  la  troisième  arrier. 

nui  était  la  plus  faible  et  la  derrière  a  franchir   Qu  importe  .  un 

nommé  Cha  land,  canadien  aussi  fort  qu'intrépide,   tira  par- dessus  la 
ba  Sre  les  échelles  de  son  côté ....  Les  Bostonnais  abandonnèrent  ks 
del  ïn  d'escalader  cette  dernière  barrière  et  se  retirèrent  dans  les  ma. 
ou  Dans  l'instant,  le  Sieur  Dambourgès  monta  par  une  fenêtre 

C'ie  moven  de^  échelles  enlevées  à  l'ennemi,  suivi  de  plusieurs  Cana- 
^T  ^daiis  le  pignon  de  la   maison   plusieurs  <Bo„ 
Après  avoir  tiré  son  coup  de  fusil,  il  fonça  avec  la  bonnette,  etc.   (  x) 
L'annaliste  des  Ursulines  confirme  le  dire  de  Sanpinet  : 
«MM.  Dambourgès  et  N'aime,   ainsi  que  1  hercu  eeuCha  lant.  a  - 
dèrent  à  repousser  Arnold  en  i77S  clans  son  attaque  du  Sault-au-Mate- 

l0t""GCa2raeau;  l'abbé  Daniel,  L,P.  Turcotte,  I  emoine,  Larue.  l'hono- 
rable I  Chapais,  un  volume  publié  par  l'abbé  Verreau,  le  petit  La- 
■  tlleCanJun,  le  Dictionnaire  Gué  fin  etc.  consignent  le  même  fait, 
le  dr n  atisant  ou  non  d'une  -grêle  de  traits"  (Danul),  d'une  grêle 
de  bal  es'  '  (Turcotte,,  mais  le  personnage  est  toujours  un  nomme 
Cbarland"  un  "soldat  du  nom  de  Charland",  pas  davantage.  (3) 

H  serait  temps  de  donner  à  ce  brave  un  prénom,  son  prénom,  me- 
D,t.  un  petit  bout  de  biographie,  puisqu'on  .songe,  quelque  part,  à  faire 
un  grand  DidionnUxirc  historique  du  Canada. 
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Ce  prénom,  ce  bout  d'histoire,  des  chercheurs  les  ont  démandés  dé- 
jà au  Bulletin,  et  c'est  sans  doute  qu'il  reste  encore  quelques  âmes 
assez  candides  pour  s'occuper  de  ces  menus  détails. 

Il  fallait  évidemment  commencer  par  le  prénom,  mais  où  le  pren- 
dre ?  Les  idées  les  plus  simples  viennent  souvent  les  dernières,  et  alors, 
souvent  aussi,  qu'on  ne  pense  plus  à  rien.  C'est  ainsi  qu'un  jour,  ino- 
pinément, sortit  du  chaos  trouble  ce  rayon  de  lumière  :  "Il  a  dû  exis- 
ter, il  existe  peut-être  encore  un  catalogue  des  miliciens  qui  ont  pris 
part  à  l'affaire  de  1775."  De  fait,  cette  pièce  existe  :  C'est  un  grand 
cahier  relié  que  conserve  dans  ses  voûtes  secrètes  la  Société  historique 
et  littéraire  de  Québec,  On  y  lit  comme  titre  :  Rôle  génital  de  la  milice 
Canadienne  de  Québec  passée  en  Revue  le  11  septembre  rjff.  Tenu  pai 
Gabriel- Elzéaj  lasekereau,  Ecuyet,  Capl.  Aide-Majo?  delà  dite  Milice. 

Officiers  :  colonel,  M.  Noël  V'oyer  ;  Lieut-Colonel,  M.  Jean-Bap- 
tiste Dumon.  Officiers- Majors  ;  Major,  M.  le  Comte  Du  pré  ;  Capt. 
Aide- Major,  M.  Gabriel  El.  Taschereau  ;  Capitaines,  Lieutenants,  En- 
seignes, soldats  etc.,  en  tout  974  hommes. 

La  Gazelle  de  Québec,  autrefois,  a  publié  la  première  liste  de  ces  mi- 
liciens, mais  sans  reproche,  ce  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  la  partie  la  plus 
intéressante  du  cahier.  Tandis  que  ce  premier  rôle  nomme  les  .soldats  qui 
boulaient  servir,  le  second,  car  il  y  en  a  un  second,  fait  connaître  ceux 
qui,  de  fait,  ont  sen  i,  se  sont  battus.  Or  donc,  à  la  page  24  de  cette  secon- 
de partie,  on  trouve  :  "33,  Louis  Charland,  père;  34,  Charles  Charland," 
et  en  marge  de  ce  nom,  d'une  écriture  remarquablement  lisible,  comme 
d'ailleurs  celle  de  tout  le  cahier  :  "Récompensé  pour  s'être  distingué 
dans  l'affaire  du  31  décembre  1775  " 

Merci  !  Le  "nommé  Charland"  se  nommait  donc  Charles  Char- 
land— on  aimait  autrefois  ces  redondances,—  et  Louis  Charland 
"père"  était  plus  que  probablement  son  père.  Ils  étaient  sans  doute 
aussi  de  la  ville,  car  enfin  la  ville  pouvait  peut-être  dès  ce  temps-là  es- 
sayer de  se  débrouiller  toute  seule.  D'ailleurs,  un  recensement  de 
1744,  aux  archives  de  Notre-Dame  (ws  37).  mentionne  .■  "Rue  Sainl- 
fean  ;  Louis  Charland,  26  ans  ;  Marie-Louise  Lortie,  sa  femme,  30 
ans  ;  Charles,  2  ans  ;  Marie-Louise,  [  au  ;  domiciliée,  Charlotte  Lortie, 
25  ans. 

C'est  de  plu-  en  plus  clair,  et  avec  les  vieux   registres,   les  vieux 
papiers  de  la  Paroisse,  nous  avons  chance  de  savoir  tout  le  reste. 
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Et  d'abord  nous  aurons  le  nom  de  baptême,    plus   complet,  plus 
doux  aussi. 

"Le  vingt-sixème  février  rail  sept  cent  quarante-deux,  par  nous  sous 
signé  curé  de  cette  paroisse,  a  été  baptisé  Charles- Marie  né  d'aujourd'- 
hui, fils  de  Louis  Charlan  et  de  Marie- Louise  Horty  (Lortie),  son  épou- 
se, de  cette  paroisse.  Le  parrain  a  été  le  sieur  Charles  Duplessis  de 
Morampont,  officier  et  aide-major  des  troupes  ;  la  marraine,  damoiselle 
Marie-Catherine  Foucault,  lesquels  ont  signé." 

DUPLESSIS,  CATHERINE  FOUCAULT. 
"PERTHUIS  PLANTE" 
Notons,  puisque  nous  y  sommes,  un  autre  baptême  en  1747,  celui 
de  Louis-Henry,  frère  de  Charles- Marie  :  '  Parrain,  Henry- Albert, 
écuyer,  sieur  de  Saint-Vincent,  lieutenant  d'infanterie  dans  les  troupes 
de  Sa  Majesté  en  ce  pays  ;  marraine,  Dame  Angélique  Renaud  d' Aven- 
ues des  Meioises,  épouse  de  Monsieur  Péau,  aide-major  de  cette  ville." 

, .  1 

L'enfant  ue  put  jouir  longtemps  de  ce  distingue  parrainage,  puisqu  11 
mourut  à  peine  âgé  de  deux  mois. 

Une  autre  petite  note  tirée  d'ailleurs.  (  4  )  nous  apprenant  que  Louise 
Laurent  dit  Lortie  était   '  Dame  de  la    Sainte-Famille" ,  ce   qui  n'était 
pas  le  fait  de  toute  femme,  même  en  ces  temps  de  foi  et  ferveur  si  van- 
tés, nous  conclurions  que  la  famille  de  Charles  était  bien  vue  en  ville, 
appartenait  peut-être  au  groupe  des  "honnêtes  gens."  Devenu  veuf  en 
1761,  Louis  Charlaud,  père,  épousa,  l'année  suivante,  Marie  Taphorin 
dit  Mygneran,  (aujourd'hui  Myrand  ;,  un  nom  bien  porté  autrefois  com- 
me il  l'est  encore  aujourd'hui. -Et  encore,  preuve  d'une  certaine  aisan- 
ce, le  5  juillet  1766.  le  même  Louis  acquiert  de  la  Fabrique  "un  empla- 
cement sur  le  Cap  au  Diamant,   contenant  40  pieds  de   front  sur  80  de 
profondeur,  borne  par  son  front  à  la  rue  Saint-Denis  ;    d'un  côté,  au 
nord-est,  à  la  rue  des  Grisons,   au  sud-ouest  au  terrain  de  la  Fabrique, 
moyennant  la     somme   de   cinquante    piastres,  ou  la  somme  de  trois 
cents  livres  de  principal  dont  la  rente  fera  chaque  année  deux  pias- 
tres et  demie  ou  la  somme  de  quinze  livres,  se  réservant  la  dite  Fa- 
brique le  droit  de  retrait  sur  le  dit  emplacement   en  cas  de  vente  ....  et 
sera  le  dit  acquéreur  tenu  de  bâtir  sur  le   dit  emplacement   et  y  tenir 
feu  et  lieu."    Signé  Louet.  notaire"  (.5) 

De  fait  la  maison  fut  bâtie  et  la  rente  payée,    par  chac.un  au  exac 
tement  (6),  i'î  livres.  6  deniers,  y  compris  le  cens,    et  peut-être  quel- 
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que  surtaxe  occasionnelle,  taxe  de  guerre  ?  Elle  fut  vendue  en  1796  — 
pourquoi  ?  on  le  devinera  tout  à  l'heure=à  un  nommé  Joseph  Moùan, 
et  "revendue  par  les  héritiers  de  celui-ci  au  Gouvernement  en  1827' 
pour  les  fortifications"  ;  (7)  c'est-à-dire  pour  agrandir  d'autant  les 
fortifications  ;  c'est-à-dire  qu'elle  l'ut  démolie,  et  qu'on  ne  voit  plus  à 
sa  place  aujourd'hui. .  qu'un  enclos  désert,  hornéaufond,  il  est  vrai, 
par  la  citadelle---ce  qui  n'est  pas  banal. 

C'est  un  regret.  On  aimerait  à  retrouver  au  moins  une  ruine,  un 
vf-stige,  un  indice  quelconque— je  ne  dis  pas  une  tablette  coraraémorati- 
ve— de  cette  maison  où  Charles- Marie  est  entré  pour  ses  noces,  car  il 
semble  bien  que  son  père  l'ait  bâtie  pour  la  circonstance  ;  où  il  a  vé- 
cu en  toute  santé,  grand  et  fort  comme  un  Hercule  ;  eu  tout  bonheur, 
car  enfin  on  ne  se  marie  pas  pour  être  malheureux  ;  où  il  est  revenu 
un  matin,  glorieux,  très  glorieux,  joyeux  aussi,  s'il  pouvait  l'être, 
parce  qu'il  se  croyait  peut-être  réhabilite— qu'est-ce  que  nous  voulons 
dire  ?-où  il  est  mort,  jeune  encore,  et  pauvre— et  il  faut  déjà  citer  l'hor- 
rible mot  :  "TARE".  Mais  comme  disent  les  grands  auteurs  :  "N'an- 
ticipons pas  sur  les  événements." 

Charles-Marie  épousa  à  Québec  le  24  novembre  1766,  à  l'âge  de 
24  ans,  Marie- Louise  de  Vault  (ou  Devau),  que  nous  ne  connaissons 
pas  autrement,  mais  qui  devait  être  quelque  bonne  et  agréable  "damoi- 
*elle"  comme  Québec  en  possédait  paraît-il,  de  temps  immorial.  Heu-. 
reux,  nous  venons  de  le  supposer  porté  sur  la  main,  bien  logé  sur  la  hau- 
"teur,  peut-être  en  effet  trop  haut,  pourquoi  fallait-il  qu'il  perdît  la  tête 
un  moment  ?  S'agit-il  d'un  crime  ?  non,  d'une  bêtise,  bêtise  d'un  grand 
enfant  île  25  ans.  L'Histoire  est  une  marâtre  qui  ne  pardonne  rien, 
n'oublie  rien  ;  c'est  la  fille  de  chambre  de  dame  Littérature,  et  à  quoi 
bon  vouloir  taire  ce  qu'elle  a  dès  longtemps  révélé  ?  Elle  a  du  reste 
pour  l'instant  pièce  en  main,  pièce  odieuse,  mais  irrécusable  :  la  Ga-  ■ 
seite  dt  Québec.  Cette  feuille  publiait  le  18  juin  1767,  cette  nouvelle  in- 
téressante :  "A  la  session  générale  de  Quartier  du  district  de  Québec, 
qui  commença  jeudi,  2  du  présent,  Charles  Charlaut,  canadien,  fut 
examiné,  trouvé  coupable  et  marqué  d'un  fer  chaud  à  la  main,  pour 
avoir  volé  une  montre  appartenant  à  M.  Jean  Mayers."  (8) 

C'est  ainsi,  hélas  !    et  tout    s'explique  maintenant  :    ce  que  nous' 
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avons  dit,  ce  qui  reste  ou  plutôt  resterait  à  dire,  car  franchement  le  su- 
jet devient  si  triste  qu'on  voudrait  couper  court.  Sans  entrer  dans  un 
domaine  plutôt  réservé  aux  théologiens,  on  dirait  ici  un  cas  de  justice 
divine,  et  d'une  justice  tout  aussi  sévère,  cette  fois,  que  la  justice  hu- 
maine, ce  qui  n'est  pas  d'ordinaire.  Mais  bornons-nous  ans  faits,  aux 
notes  toutes  sèches  que  nous  possédons,  et  abrégeons,  abrégeons,  finis- 
sons vite. 

Une  première  n  )te  s'explique,  "note  griffonnée  à  Québec",  com- 
me il  dit  lui-même,  par  M.  Alfred  Garneau,  après  une  conversation 
avec  le  Dr  Wells,  le  16  septembre  1872  :  "Le  Dr  Wells   a  connu  au- 
trefois une  veuve  Gagné  (  Marie-Marc)  née  vers  1761  ou  1762.  A  l'é- 
poque du  siège  de  Québec  par  les  Bostouuais,  ses  parents  demeuraient 
à  Près-dt-  Ville,  à  peut-être  quatre  arpents  en  deçà  ie  la  barricade  éle- 
vée près  de  la  barrière  Elle  disait  encore,  au  sujet  de  Charland  qui 

s'était  distingué  un  peu  plus  tard,  qu'il  avait  reçu  en  récompense  une 
iolie  somme  d'argent,  mais  qu'il  n'avait  pas  reçu  de  distinction  parce 
qu'il  était  tare,  ayant  été  marqué  d'un  fer  ronge  à  la  main  pour  un 
méfait".  (9). 

Plus  intègres  incontestablement,  blancs  comme  neige,  la  belle  neige 
qui  tombait  au  31  décembre  commençant,  le  colonel  Allan  Mac  Leau, 
le  colonel  Hanîilton,  le  colonel.  ..pardon  !  le  majoi  Caldwell  sont  vite 
honorés  de  la  faveur  royale,  (iojet  ce  dernier  surtout,  qui  est  venu 
porter  la  bonne  nouvelle  à  Londres  six  mois  plus  tard,  quand  tout  le 
monde  la  savait  déjà,  reçoit  de  grands  honneurs,  sans  parler  de  500 
louis  de  gratification.  (  1  1  )  fl  dut  se  faire  ptier.  Et  cependant,  le  "pelé" 
le  "galeux:",  le  "taré"  commence  à  mourir.  Est-ce  des  suites  de  son 
effort  "herculéen"  ?-  le  mot  est  juste  ce^e  fois  —  EsL-ce  de  la  hantise 
d'une  faute  restée  malgré  tout  impardonnée  ?  En  tout  cas,  il  meurt  le 
1S  avril  1778,  à  36  ans,  non  à  40,  comme  dit  l'acte  de  sépulture,  et 
il  est  inhumé  au  cimetière  dey  picotés.  Il  a  dû  mourir  pauvre,  si  nous 
pouvons  le  conclure  du  fait  que  c'est  son  pjre,  no  1  si  veuve,  qui  [rite 
la  sépultrerè,  "cuivre,  7  clers,  6  cierges. "  (.12) 

■f-  ~\- 

( Variions- nous  des  banalités,  de  ceci,  par  exe  uple  :  "La  justi  .v  hu- 
maine ne  pardonne  que  les  grandes  fautes,  Es  vols  au  million  par  exem- 
ple, encore  et  de  là  sans  doute  le  mot  qu'on  attribue  à  Luther:  Si  ficeças, 
t>erca  fort i ter  ;  ça  rime  tics  bien    d'ailleurs,  ça  rime  de    toute  mao>i?re. 
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De  ceci  encore  :  "La  main  qui  a  tiré  les  échelles,  c'est-à-dire  aidé  pour 
sa  part  à  sauver  des  Boutonnais  Québec  et  la  colonie,  devrait  absDuire 
la  main  qui  a  traité  comme  sienne  un  moment  la  montre  de  M  avers, 
une  affaire  de  quatre  sous,  peut  être.  A  pro  os.  1  un  de  nos  h"»nn;s 
publics  les  plus  sérieux  et  distingués  n'a-t-il  pas  dit,  à  propos  de  l'in- 
vasion américaine  :  '  C'est  la  destinée  du  pays  qui  a  été  fixée,  peut- 
être  à  jamais,  sous  les  murs  de  Québec,  durant  cette  nuit  du  3^  au  31 
décembre  1775  :  c'est  l'avenir  politique  des  Canadiens  qui  s'est  dessiné 
aux  yeux  de  l'histoire".  (13) 

Les  descendants  d'hommes  célèbres  sont  moins  sévères  que  l'his- 
toire, et  parmi  les  homonymes  de  Charles-Marie  Charland,  il  s'en  trou- 
vera peut-être  pour  se  demander  s'ils  ne  sont  pas  de  ceux-là.  Les  voilà 
maintenant  sur  la  piste,  et  volontiers  le  Bulhtin  les  aidera  s'ils  lui 
adressent  leurs  questions  en  y  ajoutant  leurs  titres  à  cette  curiosité. 
En  attendant,  ce  n'est  peut-être  pis  grave  indiscrétion  que  de  leur 
fournir  quelques  renseignements 

Charles- Marie  n'eût  que  trois  enfants  :  Charles,  né  en  1767  ; 
Alexis,  né  en  1772  et  décédé  l'année  suivante  ;  Marie- Louise,  bapti- 
sée le  31  juillet  1773.  Marie-Louise  épouse,  le  9  novembre  1790,  John 
Angus  Mclntyre,  fils  de  Rodrigue  Mclntyre  et  de  Mary  MacLean  Elle 
meurt  subitement  à  Lévis,  le  iS  février  1S00.  âgée  de  26  ans,  mais  elle 
laisse  quelques  enfants,  et  l'on  a  pu  suivre  quelque  peu  sa  descendance 
jusque  vers  1860  (dés  Fortier,  Deniers,  Amyot  etc).  Charles  apparaît 
dans  les  actes  au  mariage  de  sa  sœur  et  au  baptême  de  son  premier  ne- 
veu, puis  on  le  cherche  en  vain  de  ce  côté-ci.  Est-ce  lui  qui  paie  le 
plus  haut  prix  pour  un  banc  dans  l'église  de  St-Augustin  en  1S13  ?  (14) 
Pas  du  tout.  Est-ce  lui  qui  se  marie  eu  r  79s ,  aux  Grondines,  avec 
Marguerite  Hamelin  La  Ganière  ?  Non  plus.  On  le  Couve  qnind 
on  ne  le  cherche  plus,  cette  fois  encore  très  fortuiteme  ît  ;  on  le  trouve 
qui  se  marie  à  Saint-Ours  le  14  juillet  [8^3  avec  Marie-Josette  M  iy- 
nard,  et  se  remarie,  à  Berthier  (en  haut),  le  14  mai  1S04,  avec  Marie- 
Archange  Barbé- Lafortune.  De  celle-ci  il  a  :  Charles- Pierre,  décédé 
à  15  ans  ;  Cécile,  mariée  en  r 8 35  à  El/éar  Ollivier,  rie  S  linte- Mé'.anie  ; 
Christian-Ferdinand,  décédé  à  6  mois  ;  Geneviève,  mariée,  la  même 
année  que  Cécile,  à  Joseph  Marehlldou  ;  M  n  ie- Louise,  décédée  à  4 
ans  ;  Charles- Alexis,  décédé  à  39   jours  ;  Agathe,  décédee  à  six  mois. 
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Donc  pas  de  descendance  masculine  prur  l'avenir.  Lui-même  décède  au 
dit  Berthier  le  30  janvier  1830,  et  l'acte  l'appelle  "Jean- Baptiste  Char- 
land,  huissier." 

Vous  avez  noté  :  main  marquée  du  fer  rouge,  décès  à  36  ans,  mai- 
son rasée,  nom  perdu. 

En  face,  ou  à  peu  près,  du  numéro  10  actuel  de  l'Avenue  St- Denis, 
de  biais  avec  l'angle  de  la  rue  des  Grisons  à  irente  pas  en  avant  de  la 
citadelle,  à  l'ombre  du  talus  au  printemps  gazonné,  dans  la  neige  qui 
tombe  ce  soir  comme  elle  faisait  au  31  décembre  de  l'an  du  salut  1775, 
on  pourrait  planter,  coucher  plutôt— elle  tiendrait  mieux— une  croix 
de  bois,  noire.,  très  noire. 

P.  C.  F. 

(1)  Voir  à  la  Société  historicme  et  littéraire  de  Québec  :  Divers 
tecucils  de  mss.  sur  les  Sièges  de  Québec  175-9  et  1-75.  et  dans  l'un,  B.  I.. 
Journal  de  l 'invasion  des  Bostonnais  777 -5,  par  Simon  Sanguinet,  aux 
pages  155-6-7. 

(2)  A.  M.  D.  G.  L?s  Tjrsu'ïnzs  d:  Qnlbec,  t.   III,  p.  24.5. 

(3)  Garneau,  Hist.  du  Canada  ;  D  miel,  Les  Grandes  famtlles,  p. 
«7  (îe  prote  lui  fait  dire  "Chartrand"  )  ;  Turcotte,  Invasion  du  Cana- 
da, et  siège  de  Québec  en  7775- JJ76<  in-80,  Québec,  1876,  p.  81  ;  Lemoi- 
ne  Album,  p.  77  ;  Larue'.  Hist.  populaire  du  Canada  ;  Verreau,  L'in- 
vasion du  Canada,  recueil  ;  Chapais,  Conférences  à  l'Université  La- 
val, 191 6. 

(4)  Ancien  registre  de  la  Sainte- Famille,  au  presbytère  de  No- 
tre-Dame. 

(5)  Archives  de  /V. carton  17.00  8. 

(6)  Ibid.  mss  8,  9,  pastim. 

(7)  Ibid.  carton  17,  nos.  50,  88. 

(8)  Impossible  de  vérifier  cette  "nouvelle".  Les  registres  ou  mé- 
moires de  la  Cour  criminelle  pour  le  temps,  ont  disparu.  Accuser,  pa- 
rait-il, quelque  incendie. 

(9)  Faucher  de  Saint-Maurice,  Noies  pout  servir  à  V histoire  de 
Montgomeiy. 

(10)  Fapia s  d'Etat,  O.  12. 

(11)  Cf.  Roy,  Seig.ft.  de  Lauzon,  III.  76-7. 

(12)  Arch.  de  N.-D. ,  Ms.  53. 

(13)  Verreau,  Invasicn  du  Canada,  p.  345. 

(14)  Béchard,  Hist.  de  S.- Augustin. 


Le  Président  Jeannin 


Au  cours  des  années  1611-1613,  Champlain  mentionne,  parmi  les 
princes  et  les  grands  seigneurs  qui  lui  prêtaient  quelqu' attention  au  sujet 
de  ses  travaux  en  Canada,  le  président  Jeannin  et  celui-ci  visiblement 
n'appartenait  point  à  la  haute  noblesse,  mais  jouissait  de  beaucoup  de 
considération  à  la  cour.  Président  de  quoi  ?  Et  quelle  était  sa  situation  > 
Une  étude  de  Sainte-Beuve  {Lundis,  8,  15,  22  mai  1854)  va  nous  four- 
nir réponse  à  ces  deux  questions.  Je  ne  fais  qu'analyser  très  briève- 
ment. 

Pierre  Jeannin,  fils  d'uu  tanneur,  échevin  de  la  ville  d'Autun,  en 
Bourgogne,  naquit  en  1540  ou  à  peu  près  vers  cette  date,  d'autres' di- 
sent en  1542,  et  il  étudia  aux  universités,  notamment  à  Bourges,  en 
Berri,  chez  le  célèbre  jurisconsulte  Jacques  Cujas.  Avocat  en  1*569  il 
s'établit  à  Dijon,  capitale  de  la  Bourgogne  où  siégeait  le  parlement  '  Il 
y  débuta  par  un  plaidoyer  qui  lui  valut  sans  retard  une  réputation 
laquelle  ne  fit  que  grandir  par  la  suite.  C'était  un  orateur  doux,  solide' 
convainquant,  soutenu,  plein  de  science.  Sa  "majesté  tempérée"  non 
seulement  resta  la  même  durant  un  demi-siècle,  mais  devint  de  plus  en 
plus  imposante  et  persuasive.  En  1572  on  le  convoqua  dans  un  Conseil 
Spécial  au  sujet  des  huguenots  et  son  avis,  tout  du  côté  de  la  modéra- 
tion, prévalut  sur  les  meneurs  et  les  influences  en  jeux.  Trois  ans  plus 
tard  il  fut  nommé,  gouverneur  de  la  chancellerie  de  Bourgogne, 
poste  sans  importance  mais  de  grand  honneur.  Eu  1576,  député*  du 
Tien  de  Bourgogne  aux  Etats  de  Blois,  il  y  brilla  comme  le  jour  de  ses 
débuts  à  Dijon,  puis,  en  1579  oz  créa  pour  lui  l'office  de  conseiller  au 
parlement  de  Bourgogne.  Le  roi  Henri  III  créa,  aussi  pour  Jeaunin  la 
charge  de  second  président  de  ce  corps  qui  était  plutôt  une  cour  de 
justice  supérieure  qu'une  assemblée  législative,  et  voilà  comment  nous 
•vous  le  Président  Jeannin  pour  le  reste  de  sa  vie,  quoiqu'il  eut  quitté 
cette  fonction  en  1602. 

Le  duc  de  Mayenne,  gouverneur  de  Bourgogne,  fit  de  Jeannin  son 
conseiller  intime,  je  dirais  sou  ami.  Sainte- Beuve.note    :      Il  y  a  de. 
gens  à  qui  la  sagesse  du  conseil  a  été  donné'  '.  Le  nombre  en  est  petit 
Notre  président  était  de  ceux-là.  Eu  peu  de  temps,  il   démêla  la  poli- 
tique du  duc  de  Guise,  du  cardinal  de  Lorraine,  frères   de  Mayeuue, 
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et  vit  que  ce  dernier  se  tenait  à  la  remorque  des  deux  autres.  Le  but 
était  de  substituer  la  maison  des  Guise  à  celle  des  Valois  dès  que  le 
pauvre  Henri  III  disparaîtrait  car  il  n'avait  pas  de  successeur  direct. 
Le  moyen  consistait  à  tracasser  les  huguenots,  les  faire  déclarer  incom- 
modes et  dangereux,  s'armer  pour  leur  mener  la  guerre;  avoir  ainsi 
dans  la  main  une  organisation  appelée  catholique  dont  on  se  servirait 
pour  monter  au  trône.  Henri  III  comprenait  cette  manœuvre  et  la  dé»  • 
sapprouvait.  Jeannin  tâchait  d'empêcher  Mayenne  de  suivre  ses 
frères,  mais  en  vain.  Ce  prince  était  écouteur  de  conseils,  n'en  adop- 
tait aucun  et  penchait  toujours  du  côté  de  sa  famille.  Alors  on  s'ex- 
plique la  position  de  Jeannin.  qui  servait  contre  ses  propres  idées,  avec 
le  vain  espoir  de  gagner  la  partie  finalement.     .    • ;  .  .  s" 

Envoyé  par  Mayenne  vers  le  roi  d'Espagne  pour  entraîner  celui-ci 
à  soutenir  la  Ligue  des  Guises.  Jeannin  revinc  bredouille,  mais  vint  ds 
ses  lettres  fut  interceptée  par  Henri  de  Navarre  qui,  du  coup,  modifia 
son  opinion  sur  Jeannin  et  devina  ce  qui  en  était  de  ses  rapports  avec 
Mayenne. 

En  1588  Henri  III  fit  assassiner  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de 
Lorraine.  Jeannin  s'cppliquaà  faire  tenir  tranquille  le  due  de  Miyetxae 
qui.  au  contraire  se  mit  à  la  tête  de  la  Ligne.  Oa  sait  que  Henri  de 
Navarre  l'ayant  défait  écrivit  à  Henry  III  :  "Sire,  remerciez  le  ciel, 
j'ai  battu  votre  année",  car  Miyenne  prétendait  corn  nmier  les  trou- 
pes royales.  Il  restait  un  jeune  due  de  Guise  à  mettre  sur  le  trône. 

L'année  suivante  Henri  III  étant  assassiné,  Henri  de  Navarre  re- 
commença à  battre  Mayenne  et,  en  1592  tout  était  fini  :  Henri  IY  ré- 
gnait. C'est  alors  qu'il  fit  appeler  Jeannin  et  le  traita  comme  un  per- 
sonnage éinineut,  le  gardant  auprès  de  lui  et  recevant  ses  conseils,  tant 
et  si  bien  que  Sully,  l'ancien  serviteur  des  époques  critiques,  s'en  mon- 
tra it  jaloux. 

Après  l'assassinat  d'Henri  IV  (  1610)  Jeannin  resta  auprès  de  la 
cour,  fut  ministre  des  finances  et  exerça  d'autres  emplois.  C'est  alors 
que  Champlaiu  parle  de  lui  et.  par  conséquence,  c'est  la  date  où  le 
Président  se  rattache  à  l'hi-toire  du  Canada.  S'il  n'a  pas  fait  grand' 
chose  pour  la  colonie,  il  valait,  en  tout  cas.  beaucoup  mieux  que  Con- 
dé,  Ventadour.  Soissons.  Montmorency,  dont  on  ne  cesse  d'écrire  et 
de  citer  les  noms  mais  qui  n'ont  rien  fait  pour  mériter  notre  reconnais- 
sance 

Jeannin,  toujours  occupé  de  l'admistratiou,  mourut  en  1622,  âgé 
d'au  moins  quatre- vingt  ans  et  respecté  universellement. 

BENJAMIN  SULTIi 
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In  doc^meni  inédit  sur  M  de  Lamothe  Cadillac 

Inventaire  général  des  bâtiments,  moulins,  bestiaux,  mar- 
chandises  et   ustensiles,   meubles   et   immeubles  et 
autres  ef?aits  aprrtenant  à  Monsieur  de  Lamothe 
Cadillac,  gouverneur  de  la  Louisiane,  laissés 
entre  les  mains  du  Sr  Pierre  Roy,  habi- 
tant de  Détroit  (25  aoust  1711) 
SCAVOIR 

Un  moulin  de  bois  d'environ  tracte  quatre  pieds  de  hauteur  et  de 
raize  pieds  et  huit  pouces  de  diamètre  avec  tous  ces  agrès:  à  la  réserve 
des  drapts  qui  ne  valent  rien. 

Un  gros  cable  pour  lever  la  meulle.  .  ."  .  - 

Un  Item  moindre  p.  tourner  au  vend. 

4"1--  de  plâtre. 

I  esse  de  fert  pt.  dix  livres. 

Une  paince  de  fer  p.  lever  la  meulle  pt.  tâ%. 

7  marteau  pt   2  i  i . 

i  masse  de  fert  pt.  dix  liv  res. 

i  petite  hache  à  marteau. 

i  grand  marteau  de  fert  p.  piger  leuyâ  (  ?) 

i  demv  minot. 

3  goupille. 

Les  batiniens  sont  tous  démolis  ou  bru  lié  par  conséquand  inutille 
de  ks  mètre  Ion  les  yera  pas  l'original  sv  on  en  a  bezoin.        '  '  .  • 
IIORNEMKXT  I)K  Î/EGLISK 
Un  calice  avec  sa  pateune  d'argent,  doré  en  déd  uit. 
Un  soleil  dargent  nayant  point  de  pied. 

Un  s\  boire  de  bois  doré.  .  . 

Une  petite  boite  dargent  de  vermeil  dorré  en  dedans  pour  conser- 
rer  les  hosties. 

Un  petit  syboire  d&Jgeut  de  vermeil  dorré  en  dedans  pour  porter 
le  St-Sacrement. 

Un  fert  à  l'aire  du  pain  dautel 

1  fanal  de  fer  blanc.  ... 
3  burettes  (lutin. 

2  m         i  grande  et  l'autre  petit. 
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Une  boite  d'argent  à  conserver  les  Ste-huilles. 

Une  chasuble  blanche. 

i  ditto  satin  couleur  niellée  un  peu  husée. 

i  ditto  verte  demy  husée. 

i  étoile  blanche. 

i  manipul  blanc. 

i  voille  blan  bariollé. 

i  boiste  et  capaureau  couver  de  satin. 

i  étoile  de  satin. 

i  manipul  ditto. 

i  voille  ditto. 

i  étoile  verte. 

1  voii  noir. 

3  haubes  dont  une  estdemy  usée. 

4  piutur-s  dont  2  de  h  et  2  de  leiue. 

2  grosses  napes  dautel. 

3  autres  napes  fines  (?)  a  demy  husée. 
6  amis  demy  usés. 

1  petite  nappe  fine  de  communion. 
15  tmrificatoires. 

9  corporeau  a  demy  husée. 

2  surplis. 

1  écharpe  de  taffetas  rouge. 

2  pâlies  blanches. 

3  devant  dautel  dont  1  blanc.  1  de  maquette,  «  dit  de  couleur  meh 


lée. 


i  Rituel  romain. 

1  petit  crucifix  de  cuivre  «u  laiton. 

2  petites  clochettes. 

1  boite  de  fer  blanc  a  mètre  du  pain  enchante. 

2  boites  pour  des  .  spingles. 

Un  drap  mortuer  avec  sa  garniture  étant  de  uiesme  couleur. 
2  morceau  de  moquette. 
.  couronne  de  fleur  petite  à  mettre  sur  le  St-Sacrement. 
8  bouquests  vieux  et  usés. 
4  pots  de  bois  rougie. 
2  ditto  tourné  et  piuturé  en  blanc  C1) 
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r  grand  tableau  de  la  Ste- Vierge  de  bais  dorré. 

7  ditto  petit  dorré. 

8  tableau  de  carton. 
*  agnusse. 

2  petits  chandeliers  de  cuivre. 

4  ditto  de  bois  rougie. 

Une  custode  garnie. 

to  grand  chandeliers  de  bois  pinturé. 

16  ditto  noir. 

i  cossin  de  moquette 

1  tapis  vert. 

1  tour  (?)  de  mjquette  vieu*  audessu-4  de  l'autel  à  grange. 

2  petites  cred-nicjs  de  noyer  de  France  fermant  à  tourniquet. 

r  hautel  de  bois  de  noyer  de  France  avec  ses  gradins  et  un  marche 
pied  à  deux  marches  ;  un  tabernacle  fermant  à  clef, 
t  grande  croix  de  bois, 
i  coufessioual. 
i  fauteuil. 

1  chaise. 

OUTILS  DE  MENUISIER 

2  grandes  verloppes  monté. 

4  bornest  (  ?)  montés  dont  2  à  maddrier  et  2  à  planche. 

2  feuilleret  montés, 
i  vallet. 

abedame  :  un  grand  et  'autre  petit, 
i  grand  siseau. 
i  siseau  monté, 
i  petit  siseau. 

3  fers  de  virbrequiu. 

7  fers  de  mouchette^. 
7  fers  ditto  ronds 

i  fer  de  rerlope  ' 
l  grastau. 

1  gro-;  bedamme. 

,    OUTILS  DE  CHARPENTIERS 

2  '-esagues 

i  egouinue 
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1  piochon 

2  equerre  de  fert 

2  herrainette  à  teste 
i  ditto  ronde 

i  gros  siseau 

1  gonge 

3  ternires  (?)  dont  r  petit 

a  scie  de  travers  sans  monture. 

*  '  OUTILS  DE  MÀSSON 

2  marteau  de  fert. 
l  truelle. 

3  pointons  de  fert  pt.  eu  tout  six  livres  un  quart. 

3  ciseau  pest.  trois  livres  trois  quart. 
,  pic  pest.  cinq  livres  un  quart. 

PLUSIEURS  AUTRES  OUTILS 

1  voilant  pez.  3  . 

2  grandes  entières  de  charon: 
i  gratte  de  tonelier. 

i  galfat. 

i  meschaute  pioche. 

1  ^etit  cretoir  (?) 

2  seaux  et  4  drilles. 

6  anneau  à  faux. 

4  serre  à  faux. 

1  size.au  à  galfat. 

3  pr.  de  grapiu. 

4  tours'  à  

2  liuimes. 

i  sie  de  long. 

3  idem  monté. 

i  pr.  de  menottes  de  fert. 

5  gonds  qui  ont  servy. 

,  Lulle  de  foute  pt.  quator/.e  hvres  te/.ant    d  un    cotte  dix-sept 

balles  et  de  l'autre  du  plomb  .noulle. 

,  pre  de  ineschand  siseau  p.  couper  les  halles. 

,  petit  moule  de  cuivre  fesant  neuf  balles. 

18  épées  amanchées. 


i  bêche  neuve. 

i  mortier  de  fonte  avec  son  pillon  de  fer  pt.  5  1. 
1  enclume  à  faux. 
1  marteau  à  faux. 

POUR  M.  DE  MANGNV 
Ving-quatre  minots  de  farine. 
Dix  minots  de  bled  français. 
Six  minots  de  pois. 
Quatorze  minots  d'avoine. 
Cinq  ceut  pierre  à  fusil. 
Un  baril  poudre  pest.  66  1. 
1  idem  pest.  56  1 . 

1  idem  pest.  58  1. 

.  241  1.  idem  de  plomb  dans  cinq  sacs. 
164  i.  de  balles  dans  trois  sacs. 
76  1.  de  sel  dans  un  ban. 
1 ....  .  de  fer  de  sept  branches. 

2  broches  de  fert  dont  une  moyenne 
2  chênes  pesant  19  1.  viciée. 

Une  grande  couchette  de  bois  de  uoyer. 

2  ditto  moyennes. 

Une  grande  table  de  noyer. 

2  ditto  petite. 

2  chaises  dont  deux  ne  sont  pas  empaillée. 

2  poelles  à  demy  husée. 

1  pelle  à  feux. 

1  moulin  de  fer  à  poivre. 

1  grande  armoire  de  noyer  à  deux  panneaux  de  six  pieds  de  haut 
ou  environ. 

Une  petite  à  deux  paneau  et  deux  tiroirs. 

2  fauteuils  dont  un  garuy  de  peaux  de         et  l'autre  de 

1  pot  15  requilles  de  vinaigre  blanc. 

3  pots  3  chopiues  idem  de  rouge. 

1  antonoir  de  ferblanc. 

2  champlure.s. 

2  vieux  chenest  pst.  dix  neuf  livre-:  (nul) 
1  branear  de  bois. 


i  poist  de  fert  pt.  25  1 . 

Une  masse  de  fert  pest.  87  1.  de  pois. 

1  coin  de  fer  pst.  6  1 . 

Une  pr.  de  balance  de  cuivre  avec  une  chaine  de  fer  et  le  fléau  de 
bois  ferrée 

1  marq.  de  cuivre  pst.  8  1. 
Une  lampe  de  fer  simple. 
Une  tourrière  de  cuivre. 
1  forquet  (.sic) 

Une  petite  marmite  de  cuivre  et  son  couverque. 
3  petites  bouteilles. 
1  idem  grande. 

3  chandeliers  de  cuivre. 

Ses  mouchettes  et  porte  mouchette. 

1  tapis  de  moquette  de  4>j. 
12  assiettes  detain. 

Un  vieux  pot  détain. 

5  dues  de  chandelles. 

2  napes  ei  2  dnes.  de  serviettes  de  chambre  d'uneaunsou  environ. 
7  once  Y2  de  girodî  poivre  et  muscade. 

4  plats  de  divers  fasson  n'ayant  le  tout  fondu  pt  t. 
Un  vieux  bassin  vicié  pst  %%  r. 

MARCHANDISES 

14  grandes  tranches. 
32  ditto  moyennes. 

6  pers  de  couplets  assortie 

3  couplets  non  assortis. 
26  dnes  de  batte- feux. 
1050  ains  à  barbue 

94  pincettes  à  prendre  du  feu 
120  tirboure  à  douilles. 

3  dnes  et  2  couteaux  dament. 
l^t  dues  couteaux  bûcheron 
5  dnes  et  8  couteaux  ciamois. 

5  dnes  l/i  idem  grank  dé  bois  noir. 

4  dnes  et  2  idem  grands  à  manche  janne. 

3  dnes  couteaux  petits  à  manche  de  bois  noir. 
8  couteaux  d'estain. 
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6  dnes  y2  d'allumelles 

2j4  dnes  crucifix 

ig}4  dnes  de  chaplet  dos  rouge. 

6  onces  pest.  de  grosses  equilles. 

29  paquets  dains  pest  avec  le  papier  trois  livres  et  demy. 
100  trompes  petites 

6  calumest 

3654  moyennes  rassades  noires. 
74^  de  grosse  rassade  noire. 
83X  idem  veste  et  bariollée. 
33  onces  idem  de  toutes  couleurs. 
13  dnes  petits  miroirs  de  fer  blanc. 

4  peignes  de  bois. 

2  dnes  petits  boutons  de  crin. 

7  dnes  idem  moyens  de  soize. 
Y±  dallun. 

Un  tour  de  lit  de  serge  blanches  bordé  d'un  petit  ruban  de 
jaune  garny  d'anneau  contenant  generallement  toute  la  garniture. 
2%  de  couperose  et  noix  de  Galle  meslée. 
22  1.  de  fil  de  Poitou  assortis. 
-]%  de  fil  assorty  un  peu  mangé  des  souris. 
\2%  1.  fil  d'Hollande. 
I2#  1.  fil  a  rest. 

5  1.  moins  une  once  de  detost  (?) 
i  l.  il  onc.  dempilles  (?) 

2}i  dempilles  viciée 

11  Ya,  1.  de  fil  à  rest. 

13^  fil  à  ray  et  detost  viciés. 

8J{  petit  fil  d'archet. 

3  1.  une  once  de  gallon  d'argent  taux. 
I  1.  7  oness  de  gallon  d'or  faux. 

3  pces  petit  ruban  2  jaunes  et  1  rouge. 
2%  1.  de  tavelles  de  toutes  couleurs. 
24  1.  de  fil  à  xay  vissiée. 

30  clous  à  cloison. 
148  1.  clous  à 
725  pierres  à  fusil 
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3  gros  fusils  à  fasson  anglaise. 

4  gros  fusils  français 

1  ditto  monté  de  neuf  sans  son  garde. 

2  ditto  viciés. 

3  couteau  de  fusil  bleu. 
3  ditto  méchant  et  vicié 

200  i.  plomb  et  balles  meslés  ensemble 
740  1.  de  plomb. 

1  couverte  blanche  de  deux  poins. 

1  coffre  de  bois  sans  serrure  :  r  peau  de  chevreuil  au  fond. 

2  dil.  de  chemises  de  femmes  de  toille  de  traitte. 

2  petites  chemises  demi  husée. 
1434  au  de  moquettes. 

gau.  de  moquettes. 

3  p.  callottes  à  fammes  gallounée  rouge  et  bleu. 
2  pr  de  bas  satain  p.  hommes. 

1  dnes  y2  de  serviettes  de  chambre  et  3  nappes. 

2  près  de  manches  à  fem.  bleu  et  rouge  garnie  de  tavelle. 
8^  au.  de  toile  rouge  anglaise  à  mitasse. 

434  au.  de  molton  rouge  boutonnée. 
5^}  au.  de  drap  rouge. 

1  marche-pied  à  deux  marches  de  madrillers  de  chaîne. 
1  coffre  de  chim.  avec  ir  boittes  de  ploniJ,  1  et  sa  clef. 

de  sené. 
6  verges  de.... 
1  cable  neuf  pes.  41 
1  crible. 

1  justaucor  de  soldat. 

Un  grande  chodière  de  4  sciau  dont  le  eus 

22  boettes  de  bois  suis  de-su-. 

1  caisse  de  tambour  neuve. 

1  grand  coffre  de  b  >is  sans  serrure-. 

1  brasselet  de  pourseline  vicié, 
r  1 1  i  au.  tavelle  large. 

2  colliers  de  poureeliue  blanc, 
t  ditto  noir  et  bleu. 
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i  ditto  noir  et  blanc. 

i  coquille  blanche  et  deux  .  .  .de  pourceline  blanche. 
.  23  canons  de  pourseliue. 
14  onces  de  pourseliue  en  branche  meslée  noir  et  blanc. 

1  petite  coquille  blanche  avec  une  pinture  rouge. 

4  grand  calurasn  de  pierre  rouge,  les  bâtons  et  plumes  en  fourches. 

2  serrures  dont  une  petite  et  l'autre  grande. 

1  demy  minot.  . 

2  grands  contrevants  avec  3  pentures.  -  ■ 
Une  porte  avec  un  loquet  et  serrure  sans  clef. 

■   Une  porte  ses  pentures  et  loquet. 
2  grands  maitres  1  ?  ;  et  2  lices  à  canot. 
2  .  .  .tendu  dans  le  magasin, 
r  tier  de  minot. 
1  crible  a  netoier  du  grain. 

1  ht   bordé  garny  daueaux  avec  sa  garniture  neuve. 

Une  écritoire  de  plomb  pat.  2l/2  1. 

1  sable  de  demy  heure. 

1  grand  grif  (?)  à  sept  branches. 

1  ditto  petit  demy  usé. 

2  nattes  de  guerre  de  jonc  et  une  siuture  av.  casteste. 
20  minots  de  son. 

16  tonnes  tant  grande  que  petite. 

Une  grande  pirogue. 

33}'2  1.  detain  en  sept  plat. 

3;H  1 .  de  savon. 

Un  four. 

1  grand  sac  de  toille  de  soye  tout  nem.  *     •  ■ 

1  ;iutre  id    d  : 

1  sac  de  cuir  plaiu  de  farine  pesant  50  1. 

1  ditto  ps.  44  i.  echiffc  un  peu. 

1  ditto  ps.  60  1 . 

1  ditto  ps.  70  1 . 

1  ditto  ps.  66  r.  échoffé. 

1  ditto  ps.  .52  r.  ' 

1  ditto  ps.  66  1. 

1  ditto  ps.  72  t. 


i  ditto  ps.  65  i . 

LEvS  BESTIAUX 

4  grands  bœufs. 

4  grands  taureaux  prenant  4  ans- 

3  toreaux  prenant  3  ans. 

3  toreaux  prenant  deux  ans. 

3  toreaux  prenant  un  an. 

9  grandes  vaches. 

i  toreau  prenant  quatre  ans. 

1  cheval  appelée  Collin  âgé  de  8  ans  ou  environ. 

HARNOIS  DU  CHEVAL 
1  collier  avec  la  valoire  et  la  dociere  et  la  bride. 

1  maure  de  bride. 

Une  enferge  a  demy  husée. 
Une  vieil  étrile. 

2  vieux. 
Une  charrue 
1  soc 

1  couteau 

1  pre  roues  avec  les  frettes.  vieilles. 
Une  chesne  de  fer  à  charrue. 

2  chevilles  de  fert. 
1  hauge. 

3  petites  frettes  à  charrue. 

1  chesty  neuf  à  charier  du  bois. 

Une  charette  montée  à  charrier  du  grain  avec  ferrure. 

1  chasty  à  bœuf. 

Une  vieille  p.  de  roues' 

2  trais.  ., 
Un  lit  de  plume  avec  sou  traversin  et  dix    peaux  de  chevreuil  .. 

de  coutis  boucané  pest.  ensemble  quarante  six  livres. 

iq  piions.  »,  , 

Nous  soussignés  Pierre  Chesne  et  Antoine  Magnant  tous  deux  té- 
moins et  habitant  de  ce  lien  du  Détroit  l'ontcbartrain  delaront  et  certi- 
fions avoir  assisté  au  présent  inventaire  avoir  mesurer  peser  et  cornu- 
tei  tous  les  effaits  compris  dans  le  dit  ainvantaire,  a  la  reserve  des  tan- 


nés,  blé  ...  pois  avoine  portés  cy-d_\ssus  et  dans  le  mémoire  de  M  1 
Maugny  lesquelles  grains  ont  été  remis  entre  les  mains  du  sieur  Pierre 
Roy  habitant  du  dit  lieu  pour  les  garder  et  soigner  comme  sou  bien 
propre  sans  pourtant  courir  aucun  risque,  et  les  remetre  à  Monsr.  de 
Lamothe  ou  à  son  ordre  quand  il  en  sera  requis  en  foy  de  quoy  nous 
avons  signé,  fait  au  dit  fort  Poutchartraiu  du  Détroit  ce  25  aoust  171 1. 
Pierre  Roy  a  déclaré  ne  sçavoir  signer.  Signé  à  l'original  Chesne  avec 
paraphe.  A.  Magnant. 

Je  soussigné  prestre  Recul  et  missionnaire  du  fort  Pontchartraiu 
du  Détroit  certifie  fe  contenu  ey-dessus  estre  véritable  pour  avoir  assis- 
té au  d.  inventaire  en  foy  de  quoy  j'ai  signé  au  di.  fort  Ce  25  aoust 
171 1 . 

Fre  Chérubin  Déni  au 
Ptre  Mrc  Rct. 

Donné  deux  copies  du  présent  inventaire  uue  à  Mgr  Begon  et  Pau- 
tre  à  Mr  de  Tonty  par  ordce  de  mon  d.  sr  Bégon. 

ETRANGE  DEMANDE 

Par  ce  temps  de  gut-rre  vigoureuse  et  générale  contre  la  boisson, 
on  lira  avec  curiosité  la  lettre  suivante  qui  fut  écrite,  en  1770,  par  M 
Maisonbasse,  curé  de  Montuiaguy,  et  par  laquelle  ce  pasteur  compatis- 
sant demandait  à  l'autorité  civile  d'accorder  à  uue  pauvre  femme  de  sa 
paroisse  un  pet  mis  de  débita  des  boissons  : 

"Comme  la  femme  de  Joseph  Uefebvre  dit  Boulangé  qui  vous  re- 
mettra la  présente  n'a  aucun  support  pour  soutenir  sa  famille  ;  eUe  me 
prit  de  vous  écrire  pour  que  vous  ayez  la  bonté  de  lui  accorder  un  per- 
mit pour  débiter  des  boissons,  promettant  de  se  tenir  dans  les  bornes 
de  l'ordonnance. 

Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  procure  le  plaisir  de  vous  as- 
surer de  mes  respects. 

J'ai  l'honneur  d' estre,  Monsieur, 

Votre  humble  et  très  obéissant  serviteur' 
MAISONBASSE,  Ptre. 

A  St-Thomas,  1-3  août  1770" 

Cette  lettre  était  adressée  à  M.  George  Allsopp,  secrétaire  de  la 
province  à  (Québec,  et  elle  est  conservée  au  bureau  des  Archives  Judi- 
ciaires de  Québec. 

Qui  donc,  après  avoir  lu  la  requête  précitée,  oserait  dire  que  la 
mentalité  du  clergé  d'autrefois  était  supérieure  à  celle  du  clergé  d'au- 
jourd'hui ? 

J.  B.  CAQUETTE 


fa 
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Le  Père  Jésuite  Michel  Baudoin 


Le  Père  Michel  Baudoin,  jésuite,  naquit  à  Québec.  La  date  de  sa 
naissance  est  le  8  mars  1692.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  le  11 
décembre  1713.  Il  étudia  sans  doute  en  Europe,  y  fit  ses  derniers  vœux 
et  retourna  dans  la  Nouvelle-France  eu  1728.  Comme  missionnaire,  il 
travailla  de  1728  à  1748  à  la  conversion  des  Chactas,  une  des  tribus  les 
plus  féroces  des  Etats  du  Sud,  et  qui  cabanaient  d'ordinaire  sur  les 
bords  de  ce  qui  est  à  présent  la  rivière  Black  Warrior,  tributaire  orien- 
tal du  Tombigbee.  dans  l'état  actuel  de  l'Alabama.  Il  contribua  plus 
d'une  fois  pendant  cette  période  à  maintenir  la  paix  entre  les  colons 
français  et  cette  tribu  formidable. 

Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur  du  Banissement  des  Jésuites,  de  la  Loui- 
siane, en  ijàj  (p.  17)  : 

"C'est  dans     la  nation   des  Chactas   surtout  que  les  missiounai- 
ses  ont  rendu  ce  service  essentiel  (de  maintenir  les  Sauvages  dans  l'al- 
liance et  l'amitié  des  Français).  Ceux  qui  connaissent  la  Louisiane  sa- 
vent de  quelle  importance   il  était  de  maintenir  cette  nation  dans  notre 
alliance.  Eloignée  de  nos  intérêts  et  soulevée  contre  nous,  elle  pouvait 
un  jour   détruire  la  colonie   en  saccageant  la    Nouvelle-Orléans,  ville 
qui  est  sans  défense.   C'était  pour  empêcher  de  tels    coups  que  le  mis- 
sionnaire supportait  l'ennui  de  vivre  avec  les  Chactas,  peuple  si  barba- 
re. Il  leur  faisait  sentir  combien  l'amitié  des    Français  leur  était  avan- 
tageuse, et  de    quel  prix  devaient  être   dans  leur  estime    les  présents 
qu'on  leur  apportait  régulièrement  toutes  les  années.    Si  ces  présents 
venaient  à  manquer,  comme  il  est  arrivé  pendant    la  guerre,  c'était  au 
missionnaire  à  entretenir  leur   bonne  volonté  en    leur  promettant  des 
dédommagements   Quels  services  ne  rendaient  pas  encore  les  Jésuites, 
lorsque,  chaque  année,  ils  allaient  avec  MM-    le>  gouverneurs  au  Fort 
de  la  Mobile,  où  les  Chactas  se  rassemblaient  pour  la    distribution  deS 
présents  !  Pour  la    faire  utilement    et  judicieusement,  il    fallait  que  le 
gouverneur  connût  au  moins  les  principaux  sujets  de  la  nation,  et  par- 
mi eux  les  plus  affectionnés  et  les  plus  importants.    Or,    qui  pouvait 
donner  ces  notions,  sinon  le  missionnaire  qui  vivait  avec  eux,  -qui  en- 
tretenait des  liaisons  avec  les  plus  affiné.-,  et  qui  pour  savoir  ce  qui  se 
passait  dans  les  trente  villages  des  Chactas  les  parcourait  régulièrement. 
F.ncore  s'il  n'avait  fallu  que  parcourir  les  villages  !  Mais  soit  eu  les  par- 
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courant,  soit  en  demeurant  dans  leurs  cabanes,  durant  combien  d'an- 
nées le  missionnaire  n'a-t-il  pas  été  exposé  à  la  mort,  lorsque  les  Chac- 
tas  divisés  entre  eux,  les  uns  tenant  pour,  les  autres  contre  les  Fran- 
çais, se  tuaient  les  uns  les  autres  ?  Combien  alors  le  missionnaire  ne 
devait-il  pas  craindre  pour  sa  vie  de  la  part  de  ceux  qui  voudraient 
venger  sur  un  Français  la  mort  de  leurs  compatriotes  t"ës  par  les  par- 
tisans des  Français  ?  Voilà  à  quel  prix  un  missionnaire  rendait  alors 
service  à  la  colonie  !  Vcilà  ce  qu'a  fait  pendant  vingt  ans  le  Père  Bau- 
doin qui,  devenu  supérieur  à  la  Nouvelle-Orléans,  a  été  condamné  en 
tête  de  ceux  à  qui  l'arrêt  de  condamnation  reproche  de  n'avoir  eu  au- 
cun soin  de  leur  mission." 

En  1749,  il  fut  nommé  supérieur-général  de  la  mission  de  la  Nou- 
velle-Orléans, quoique  cette  mission  ne  fût  séparée  définitivement  de 
la  Nouvelle-France  qu'en  1754,  époque  où  l'on  commença  à  la  dési- 
gner comme  mission  de  la  Louisiane.  D-venu  supérieur,  le  Père  Bau- 
doin eut  à  gouverner  non  seulement  les  missionnaires  Jésuites,  mais  en 
outre  la  communauté  des  Ursulines,  à  la  Nouvelle-Orléans.  '  Il  resta 
en  charge  jusqu'en  1759,  quand  lui  succéda  le  Père  Louis  Carette. 

L'administration  du  Père  Baudoin  ne  fut  pas  sans  désagréments 
Il  vit  méconnaître  eu  sa  personne  la  juridiction  de  l'évêque  de  Ouébec 
Voici  comment,  plus  tard,  le  24  avril  1769,  Mgr  Briand  écrivait  au  Pè- 
re Meurin,  S.  J.  aux  Kaokias  :  ^ 

"Je  me  suis  déchargé  de  cette  partie  de  mon  diocèse  (la  partie 
franco  espagnole).  Un  prêtre,  anciennement  doyen  de  Ouébec,  qui  est 
à  Paris,  a  la  commission  de  ma  part  d'agir  pour  cela  auprès  dé  l'am- 
bassadeur d' Espagne  en  France..  J'ai  pitié  de  ces  pauvres  Ursulines. 
Voilà  bientôt  vingt-huit  ans  que  je  suis  informé  combien  elles  ont  eu  à 
souffrir.  Ainsi  bornez  vous  aux  catholiques  dépendants  d'Angleterre. 
Je  n'aime  guère  à  avoir  sous  un  juridiction  des  peuples  que  je  ne  puis 
pas  visiter  ni  gouverner  par  des  hommes  de  confiance.  Je  ne  suis  pas 
surpris  que  les  Capucins  n'aient  pas  vnulu  reconnaître  les  pouvoirs  qui 
émanent  de  moi,  puisque  ce  n'était  qu'à  peine,  par  force  qu'ils  se  sou- 
mettaient à  ceux  que  se  communiquaient  mes  prédécesseurs.  Combien 
le  Père  Baudoin  n'a-t-il  pas  eu  a  souffrir,  et  quelle  résistance  n'a-t-il 
pas  éprouvé  de  leur  part  ? 

Le  mémoire  de  1  764,  le  Banissement  ies  [émîtes  de   la  Louisiane 
rend  compte  ainsi  de  ces  difficultés  : 

"Il  y  a  environ  dix-huit  ou  vingt  ans  que  feu  Mgr  de  Pontbriand, 
évêque  de  Ouébec,  écrivit  au  Père  Vitry,  supérieur  des  Jésuites  de  là 
Nouvelle-Orléans,  pour  l'y  constituer  son  vicaire-général.  Ces  lettres 
furent  enregistrées  au  Conseil  Supérieur.  Le  Père  Vitrv  étant  mort 
en  '75°  (5  avril  ^~,\^).  je  crois),  le  Père  Baudoin  reçut  la  même  cour- 
mission,  et  il  en  exerça  tranquillement  les  fonctions  pendant 
quelque  temps  ;  mais  ensuite  il  s'éleva  des  contestations  :  les  RR.  PP. 
Capucins  crurent  leurs  droits  lésés  par  la  nomination  des   Jésuites  au 
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grand  vicariat  Ils  se  persuadèrent  que  le  nom  et  la  fonction  de  vicai- 
re général  ayant  été  donnés  à  leur  supérieur  par  Mgr  l'évêque  de  Qué- 
bec, eu  même  temps  que  la  Compagnie  des  Indes  l'avait  nommé  à  la 
cure  de  la  Nouvelle-Orléans,  ces  deux  qualités  devaient  être  désormais 
inséparables  et  par  conséquent  leur  appartenir.  Leurs  prétentions  fu- 
rent bien  connues  par  Mgr  de  Pontbnand.  Les  Jésuites  même,  bien 
des  gens  ne  le  croiront  pas  mais  la  chose  n'en  est  pas  moins  constante, 
les  Jésuites  firent  tous  leurs  efforts  pour  être  déchargés  d'un  emploi 
qui  n'était  pour  eux  qu'une  source  de  déplaisirs  et  de  contradictions. 
Le  prélat  persista  à  vouloir  absolument  que  l'emploi  demeurât  à  ceux 
qu'il  avait  nommés.  Les  Capucins  refusèrent  cependant  de  reconnaître 
le  Père  Baudoin.  L'affaire  fut  portée  au  Conseil,  lequel  après  plu- 
sieurs procédures,  adjugea  aux  Jésuites,  par  un  arrêt,  la  légitime  pos- 
session du  vicariat  :  les  régistres  du  Conseil  en  font  foi.  L'exercice  de 
c^t  emploi  fut  continué  aux  Jésuites,  la  Nouvelle-Orléans  et  toute  la 
colonie  en  sont  témoins.  Le  Père  Baudoin,  malgré  les  contestations 
passées  et  quelques  oppositions  passagères  qui  survenaient  de  temps  en 
temps,  en  avait  le  nom  et  en  faisait  le  devoir  jusqu'au  jour  auquel  fut 
porté  l'arrêt  de  destruction." 

Ce  fut  en  l'année  1763  que  commença  l'expulsion  des  Jésuites  de 
la  Louisiane.  L"injustice  de  cette  mesure  est  démontrée,  et  la  brutali- 
té de  si  mise  à  exécution  décrite  par  le  Père  Watrin  dans  son  ouvrage 
B%inssement  des  fèsuttes  de  la  Louisiane,  1764.  déjà  cité,  et  dans  son 
Mhnoire  abr'çê  sur  les  missions  de  la  Colonie  nom  -née  Louisianne,  trans- 
mis à  la  Propagande  en  1765.  Dès  l'année  précédente  les  Jésuites 
avaient  vu  leurs  ennemis  répandre  avec  un  air  de  triomohe  des  copies 
manuscrites  de  l'arrêt  donné  par  le  Parlement  de  Paris  le  6  août  1761  ; 
mais  ce  ne  fut  que  le  9  juillet" 1 763  que  l'arrêt  de  confiscation  et  de  ba- 
nissement  fut  porté  par  le  Conseil  de  la  Nouvelle-Orléans.  Oa  l'exé- 
cuta promptement  contre  les  Pères  qui  habitaient  cette  ville.  Toat  fut 
saisi,  inventorié  et  mis  à  l'encan. 

Le  Père  Baudoin  avait  alors  soixante-onze  ans  ;  il  était  infirme, 
comme  on  peut  le  croire  d'un  homme  qui  avait  passé  trente-cinq  ans 
dans  la  Louisiane,  et  de  ces  trente-cinq  ans  vingt  environ  au  milieu  des 
bois  avec  les  Chactas  :  et  il  n'avait  ni  parents  ni  relations  en  France, 
étant  né  au  Canada,  On  lui  permit  de  demeurer.  On  lui  constitua 
une  pension  de  neuf  cents  livres,  qui  équivaudrait  aujourd'hui  en 
France  à  la  somme  de  trois  à  quatre  cents  francs.  M.  Boré,  ancien  ha- 
bitant du  pays,  lui  offrit  de  se  retirer  avec  lui  sur  sa  terre,  et  prouva 
ainsi  la  sincérité  de  l'amitié  qu'il  avait  toujours  marquée  aux  Jésuites. 
(Watrin,  Bannissement  des  Jésuites,  etc  p.  35). 

Le  Père  Baudoin  mourut  à  la  Nouvelle-Orléans,  à  l'âge  de  74  ans, 
«t  dans  sa  cinquante-troisième  année  de  religion. 


A.  E.  JONES,  S.  J. 
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Un  Corsaire  Canadien  :  Jean  Léger  de  la  Grange 

Jean  Léger  de  la  Grange  était  né  dans  la  paroisse  Saint- 
André  du  bourg  d'Abiac,  au  diocèse  de  Limoges,  le  19  juin 
1663,  du  mariage  de  Elie  Léger,  marchand,  et  de  Jeanne  de 
Phélix. 

A  son  contrat  de  mariage  reçu  par  le  notaire  Gilles  Ra- 
geot  à  Québec,  le  1er  novembre  1691,  on  lui  donne  la 
qualité  de  chirurgien.  L'acte  de  son  mariage  dressé  le  3  no- 
vembre 1691  dit  également  que  M.  Léger  de  la  Grange  était 
chirurgien.  Un  acte  des  registres  de  Champlain  signale  la 
présence  de  M.  Léger  de  la  Grange  dans  cette  paroisse  en 
1700  et  le  qualifie  aussi  de  chirurgien.  Nous  ne  croyons, 
pas  toutefois,  que  M.  Léger  de  la  Grange  ait  exercé  sa  pro- 
fession au  Canada.  Peut-être  était-il  chirurgien  dans  un 
vaisseau  du  Roi  ou  même  dans  un  simple  vaisseau  mar- 
chand ? 

M.  Léger  de  la  Grange,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  était 
chirurgien,  mais  il  était  en  même  temp-  marin. 

Le  28  avril  1696,  on  lui  donnait  le  commandement  du 
navire  le  WESP  qui  devait  taire  partie  de  l'expédition  de 
M.  d'iberville  contre  Terre-Neuve.  (1) 


(i)  Edouard  Richard,  Supplément  du  Rapport  nu  Dr  Brymmer 
sur  les  Archives  Canadiennes,  iSqç.  p.  302. 


Un  an  plus  tard,  le  S  mai  [«97,  Mgr  l'amiral  de  France 
donnait  J*—»  «  «•  U»r  *>  la  «range  pou,  corn 
mander  le  BELLIQUEUX.  (1) 

H  é*  bon  de  note,  toutefois,  qu'en  temps  de  guerre  1 
nom  missions  pour  commander  de>  vai 
R„,  donn a  t de^  —  ,  ^  ^  ^  mar. 

Zde  'S  ï~»  terrée  ou  leur  utilité  «ni.  ou 
Voyait  ces  capitaines  à  leur,  occupations  ordinaiie,  dans 

la  marine  niarcKattde  ^    ■  liiarchana  à 

En  1699,  Jean  l^éger  de  la  Uiangt   e...u.       .  , 
-v       \f.l  aooaremment,  c'est  sa  femm.;,  Lomse  r  aueel, 
Québec.    Mais,  appaiem  noortaiit,  si  nous 

«ni  dirigeait  son  commerce  qui  était  a-  v.  impouam, 
IX  en  rapportons  aux  pièces  qui  nous  sont  P»rvp» - 

l  e  4  novembre  1700,  les  directeur*  généraux  de  laOo;  - 
pa  Je  de  la  colonie  chargeaient  M.  Léger  de  la  Grauged  ri- 
P  o  i     i     n«vîrM  de  U  Ci*   en  France.    Ils  s  enga- 

^7ïttoZ:™Z™***™<*  appointements 
Enn02.  M.  Léger  de  la  Grange  commandait  l'ATA- 

LANEn'"l70o,  Mi  Léger  de  la  Grange  est  également  qualifié 
de  commandant  de  RALANT L  ^  ^ 

Le  14  novembre  1  H»,  -Vl-  ut 

nistre  :  ;w  fait  cette  année    en  ce 

"Le  peu  t  e  commerce  4111  >       r«ut  t 

cuvant  pas  de  moyen  plu,   1       ;  le  sieur 

lui  d'occuper  la  jeunes,  en  !iluUlimoil)  et   à  moi 

(lr  Lagrange  noiis  n  propos  .1 

.     ,      >/,  ,vn-  M  Chamhalou,  notvùfé  à  Oucbec,  te  27 
Inventaire  dresse  pai  M- 


jan 

^Lent,Xt^ au  greffe  de  RaSeot. 


janvier  1703.  à.  Quelle.    Cet  acte,  uralheureu- 

(2)        Acte  devant  Rageot,  noUnt-.^  « 
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damier  avec  d'autres  associés  ce  printemps  une  barque  pour 
exécuter  une  entreprise  qu'il  a  dv^ln  de  taire  au  nord  de 
Terreneuve  ;  c'est  un  homme  de  conduite  et  dont  la  Compa- 
gnie a  toujours  été  très  contente.  Ainsi  nous  lui  avons  pro- 
mis de  lu,  accorder  la  dite  permission.  Le  dit  sieur  Lagran- 
ge  se  flatte,  Monseigneur,  aussi  bien  que  ses  associés  que  s'ils 
peuvent  réussir,  vous  y  aurez  égard  et  que  pour  lors  S  M 
voudra  bien  leur  accorder  une  frégate  pour  les  mettre  en  ôcat 
d  exécuter  de  plus  grandes  entreprises."  (  1  ) 

Une  fois  la  permission  du  gouverneur  et  de  l'intendant 
obtenue,  M.  Léger  de  la  Grange  se  chercha  un  associé  pour 
fournir  les  tonds  nécessaires  à  une  entreprise  aussi  hasar- 
deuse.   11  le  trouva  dans  la  personne  «le  Claude  Pauperet 
riche  marchand  de  Québec,  1 

Le 4  janvier  1704,  MM.  Léger  de  la  Grange  et  Claude 
Pauperet,  par  une  convention  sous  seing  privé  (2)  faisaient 
les  arrangements  suivants  : 

fis  devaient  fournir  également  à  la  dépense  des  deux 
vaisseaux  qui  feraient  l'expédition.    Chacun  des  deux  asso- 
cies était  cependant  libre  de  donner  des  intérêts  sur  sa  part 
aux  personnes  qu'il  choisirait. 

Léger  de  la  Grange  devait  avoir  le  commandement  «é- 
iieral  de  l'entreprise.  Pauperet  devait  commander  l'autre 
vaisseau.  Au  cas  de  mo/t  ou  d'incapacité  ,le  Léger  de  la 
Grange,  Pauperet  devait  prendre  le  commandement  suprême 

l'ai-  un  document  daté    le  0  juin  1704.  nous  vovons  que 
les  associés  des  sieurs  Léger  de  la  <  î  range  et  Pauperet  étaient 
;N'<-oias  Dupont  de   Neuville.    Louis    Chambalon,  Georges 
Legnard  Duplessis,  M.  de  Beauehesue.  Antoine  4e  la  Garde 
louiK  Prat,  Antoine  Paeaud,  Pené  rlertel  de  Cuambly,  Louis 

<  i  1       Archive*  du  Canada,  Correspondance  "énérale,  vol  m 

Déposée  le  môme  jonr,  encre  les  mains  du  notaire  Chambalon. 
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Baby,  Pierre  Baby,  Pierre-François  Fromage,  etc.,  etc. 

Le  même  jour,  (.)  juin  1704,  "Jean  Léger  de  la  Grange 
signait  ses  arrangements  définitifs  avec  les  armateurs  et  les 
hardis  gars  qui  devaient  faire  partie  de  l'expédition.  Les 
noms  de  ces  braves,  malheureusement,  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. (1) 

Dans  sa  lettre  au  ministre  datée  de  Québec,   le    14  no- 
vembre 1714,  M.  de  Ramezay  écrit  : 

"Le  Sï  de  la  Grange  a  fait  une  phélib  .ste  avec  cent  ca- 
nadiens, ils  ont  pris  a  bonneviste  habitation  anglaise  au 
nord  de  plesance,  une  fregatte  de  vingt-six  canons  chargés 
de  mol ues,  bruslé  une  tinte,  et  fait  aler  à  la  coste  un  bass- 
inent de  quatorze  canons,  chaque  ho  mm  s  aura  chacun  envi- 
ron quarante  escus."  (2) 

'  Deux  jours  plus  tard,  le  16  novembre  1704,  M.  de  Vau- 
dreuil  écrivait  au  ministre  : 

'•L'année  dernière,  j'eus  l'honneur  de  vous  parler  de 
l'entreprise  du  sieur  de  Lagrange  et  nous  vous  en  rendons 
compte  dans, notre  lettre  commune.  Celle-ci,  il  ma  prie, 
Monseigneur,  de  vous  demander  pour  lui  une  commission 
de  capitaine  de  brûlot.  Gela  lui  donnerait  un  titre  et  c'est 
un  très  bon  sujet  et  qui  par  suite  s'il  réussit  dans  ses  des- 
seins pourra  vous  être  d'un  grand  secours  en  ce  pays. 

"Je  vous  réitère  la  prière  que  nous  vous  avons  taite  de 
lui  accorder  le  nombre  de  matelots  dont  il  aura  besoin  pour 
revenir."  (:->) 

(i)  Nous  .-voyons,  toutefois,  par  la  lettre  de  MM.  de  Vaudreuil  et 
de  Beattharnois  au  ministre  du  17  novembre  1704.  que  les-  deux  fils  du 
procureur  général  d'Auteuil  faisaient  partie  de  l'expéditiou  de  M.  be- 
ger  de  la  Grange;  Par  ailleurs,  nous  constatons  que  MM.  Morel  de  la 
rvurautaye,  fuchereau  de  la  Ferté  et  Pierre- François  Fromage  étaient 
également  de  l'expédition 

(  2  I       Archives  du  C  m  1  la.  Corresp  mdatice  générale,  vol.  22. 
(  )\       Archives  du  C  m  1  1 t,  Corresp  va  1  iujj  générale,  vol.  22. 
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Le  17  novembre  1704,  MM.  de  Vaudreuil  et  de  Beau- 
harnois  écrivaient  au  ministre  : 

"Le  Sr  de  Vaudreuil'  eut  l'honneur  l'année  dernière 
Monseigneur,  de  vous  marquer  qu'il  permettrait  au  sieur  de 
la  Grange  d'équiper  une  barque  pour  aller  en  course  aux  cô- 
tes de  Terre-Neuve  Nous  lui  avons  permis  ce  printemps 
d  armer  deux  banp.es  avec  cent  hommes  de  ce  pays.  Us  ont 
ete  à  Bonnevjste  en  Terreneuve  où  ils  ont  pris  av^c  deux 
charro.es  (ayant  été  obligés  de  quitter  leurs  barques  à  douze 
lieues  de  ce  port,  crainte  d'être  découverts)  une  frégate  de  24 
pièces  de  canons  chargée  de  morue.  Us  ont  brûlé  deux  flû- 
tes  d'environ  deux  à  trois  cents  tonn.aùx  et  coulé  bas  une 
autre  petite  frégate.  Cette  action  est  d'autant  olus  glorieu- 
se pour  nous  qu'ils  ont  pris  presque  autant  de  prisonniers 
qu  ils  étaient  de  monde  et  que  quand  le  jour  fut  venu  il  pa- 
rut dans  Bonneviste  cinq  à  six  cents  hommes  sons  les  armes 
Il  passa  en  France  avec  sa  prise.  ' 

''H  espère  l'année  prochaine  faire  une  seconde  tentative 
vers  les  côtes  de  Boston.  Nous  vous  supplions.  Monseigneur 
de  lui  accorder  le  nombre  de  matelots  dont  il  aura  besoin 
U  pourrait  venir  en  prime  et  par  ce  moyen  nous  aurions  vos 
ordres  de  bonne  heure."  (1) 

M.  l'abbé  Ferla nd  raconte  ainsi  l'exploit  du  sieur  Lé-er 
de  la  Grange  :  e 

_  -Un  habile  navigateur,  nommé  La  Grange,  qui  avait 
but  la  campagne  de  la  baie  d'Hudson,  sous  d'Iberville  s'en- 
nuyant  du  repos  où  il  était  réduit,  proposa  au  gouverneur 
gênerai  et  a  1  intendant  de  fréter  deux  barques  pour  une  ex- 
pédition contre  un  port  de  Terreneuve  ;  il  voulait  ven-,,- 
l'injure  faite  au  nom  français  par   un    forban    anglais,  qui 

CO       Archives  du  Canada,  Correspondance  générale,  vol.  22 
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avait  attaqué  des  navires  pêcheurs  à  Perce,  et  brûlé  le  villa- 
ge et  l'église  de  ce  lieu.    Il  engagea  une  centaine  de  jeunes 
canadiens,  obtint  une  lettre  de  marque,  et,  se  dirigea  sur  Bo- 
navista.  où  étaient  arrivés  quelques  navires  de  guerre  qu  il 
se  proposait  de  surprendre.    Pour  n'être  point  découvert, 
lorsqu'il  arriva  à  douze  lieues  de  ce  poste,  il   laissa  ses  bar- 
ques, et  continua  sa  route  sur  deux  charrois;    entrant  de 
nuit  dans  le  port,  il  aborde  une  frégate  de  vingt-quatre  piè- 
ces de  canon,  déjà  chargée  de  morues,  s'en  rend   le  maître, 
brûle  deux  tintes  de  deux  à  trois  cents  tonneaux  chacune, 
coule  à  fond  une  autre  petite  frégate,  et  se    retire    avec  sa 
prise  et  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

"Dans  le  fort  de  Bonavista  étaient  six    cent-  anglais, 
qui,  le  lendemain  matin,  étaient  prêts  à  attaquer  l'ennemi 
mais  il  était  trop  tard.     La  Grange  et  ses  braves  étaient  dé- 
jà en  route1  pour  Québec,  où  ils  arrivèrent  au  bout  de  quel- 
ques jours."  (  1  ) 

Nous  lisons  dan-  le  mémoire  du  Roi  à  M.  de  Vauclreuil 
en  date  du  17  juin  17<J">  : 

'•La  frégate  Ajigioise  que  le  S.  de  la  Grange  a  voit  pris 
et  amené  à  Bi-lbao  pour  y  vendre  la  morue  dont  elle  estoit 
chargée  a  é  té  [irise  en  venant  de  Bilbao  à  la  Rochelle  ain- 
sv  S'a  Majesté  n'a  pas  eu  occasion  de  lu-y  donner  les  mate- 
lots qu'il  avoit  demandé  pour  ce  Bastimeut.  Cependant  fSa 
.Majesté  -<•  souviendra  des  services  dud.  S.  de  la  Grange  et 
Elle  luy  tcrafdu  bien  dan-  les  occasions.''  ('2) 

Le  P.)  octobre  lJOf>,  MM.  de  Vaudreuil  et  Beauharnois 
écrivaient  au  ministre  : 

•'Le  sieur  de  Laurange  qui  est  un  très  bon  homme  de 
mer.  et  qui  a  l'hounenr  d'être  connu  de  vous,  Monseigneur. 

(  i)       COt'RS  IVIIISTOIRK  IH*  CANADA,  vol.  il.  p.  353. 
(2)        Archives  du  Canada,  Série,  1>,  27-1,  p.  12S. 
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par  le  combat  qu'il  a  rendu  dans  la  prise  qu'il  a  faite,  à  la 
côte  anglaise  de  Terreneu  ve.  a  proposé  aux  sieurs  de  Vau- 
dreuil  et  Raudot  de  vous  demmder  pour  lui  une  frégate 
du  Roi  de  30  canons  qu'il  armera  à  ses  dépens  ;  il  se  char- 
gera d'amener  ici  dans  ce  bâtiment  cinquante  tonneaux  de 
sel  pour  le  compte  du  Roi,  après  quoi.  Monseigneur,  il 
compte  d'aller  fure  la  course,  outre  le  bien  que  cette  fréga- 
te fera  au  pays,  en  y  apportant  le  sel  eu  prime,  ce  qui  met- 
tra le  Sieur  Raudot  en  état  d'exécuter  sa  parole,  elle  mettra 
les  vais-eaux  marchands  qui  viendront  ici  en  sûreté,  puis- 
que les  Anglais,  sarh.int  que  nous  aurons  une  frégate  armée 
n'o-eront  plus  envoyer  des  brigantins  dans  la  rivière  où 
cette  année  nous  avons  appris  q u'il  y  en  avait  deux.  Les 
m'huts  de  Vaudivuil,  Raudot  tjt  Beauharnois  vôa«  supplient 
Monseigneur,  de  vouloir  bien  continuer  les  bonnes  intenti- 
ons que  vous  avez  pour  le  sieur  L  igrange  et  de  le  propo-er; 
à  Sa  Majesté  pour  être  capitaine  de  flûte.''  (1) 

En  1708,  le  roi  confiait  à  M  Légvr  de  la  Grange  le 
commandement  du  vaisseau    L'AFRIQUAlN.  (2) 

En  1709,  M.  Léger  de  la  Grange  était  en  Fram-e. 

Le  1er  mars  1709.  par  l'entremise  de  son  fondé  de  pro- 
curation. Guillaume  Gaillard,  il  obtenait  de  la  prévoté  de 
Québec,  un  important  jugement  contre  Dominique  B -rge- 
ron,  tuteur  de  l'enfant  mineur  de  son  défunt  asso  né,  Clau- 
de Pauperet.  La  prévôté  ordonnait  à  Bergeron  de  payer  à 
Léger  de  la  Grange  une  somme  de  2,947  livres  et  3  sols, 
qui  représentait  les  droits  du  dix  pour  cent  sur  la  prise  fai- 


(i  )        Archives  du  Canada,  Correspondance  générale,  vol.  22. 

(2)        Edouard  Richard,  Supplément  du  Rapport  du  Dr  Baymnc*  sur 

les  Archives  Canadiennes,  1899,  p.  410. 
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te  par  lui  en  1704,  du  navire  de  guerre  ennemi  ).e  PEM- 
BROOKE  GALLEY.  (1) 

Nous  perdons  ensuit.*;  M.  Léger  delà  Grange  de  vue. 

Le  19  février  1720,  le  président  du  Conseil  de  marine 
écrivait  à  M.  de  Beauharnois  qu'il  serait  nécessaire  que, 
pour  la  sûreté  de  la  navigation  des  vaisseaux  du  roi  allant 
au  Canada,  il  fut  embarqué  un  officier  à  bord  connaissant 
bien  la  navigation  du  St- Laurent.  Autrefois,  ajoutait-il,  le 
sieur  de  La  Grange  de  Kochefdrt  avait  été  nommé  capitai- 
ne de  flûte,  en  raison  de  ses  connaissances  sur  cette  naviga- 
tion et  il  s'embarquait  tous  les  ans  sur  les  vaisseaux  du 
roi  "  (2) 

Ce  sieur  de.ïa  Grange  mentionné  ici  par  le  président 
du  Conseil  de  .Marine  était-il  notre  M.  Léger  de  la  Grange? 
La  chose  est  bien  probable. 

Ce  qui  nous  fait  croire,  que  le  sieur  Jean  Léger  de  la 
Grange  conserva  des  relations  avec  le  Canada  même  après 
1709,  c'est  qu'une  de  ses  filles  était  religieuse  au  monastère 
des  Ursulines  de  Québec. 

La  Mère  Geneviève  de  1»  Grange  de  Saint-Louis  fut  une 
sainte  femme  en  même  temps  qu'une  supérieure  et  une  ad- 
ministratrice de  premier  ordre.  A  plusieurs  reprises  elle 
fut  élue  dépositaire  et  supérieure  de  sa  communauté.  Elle 
décéda  le  23  juillet  177(1.  à  l'âge  respecté  de  83  ans. 

Les  URSULINES  DE  QUEBEC  font  beaucoup  d'élo- 
ges de  cette  femme  de  bien.  (3) 

P.  G.  H. 


(0 

(2) 

(3) 


Jugements  du  Conseil  Souverain,  vol.  V,  p.  974. 
Archives  du  Canada,  Correspondance  générale,  vol.  48. 
Les  Ui  salines  de  Québec,  vol.  III,  p.  358. 


CONVENTION  ENTRE  LES  SIEURS  JEAN  LEGER 
DE  LA  ORANGE  ET  CLAUDE  PAUPERET  AU  SUJET 
DE  LEUR  ENTREPRISE  CONTRE  LES  ENNEMIS  DE 
L'ETAT. 


Au  nom  de  Dieu,  de  la  Très  Sainte  Trinité  et  de  la  Très 
Glorieuse  Vierge  Marie  mère  de  Dieu. 

Nous  Claude  Pauperet  et  Jean  Léger  de  la  Grange 
avons  fait  les  conventions  suivantes  pour  parvenir  à  l'exé- 
cution rln  l'entreprise  que  nous  avons  prqjettée  contre  les 
ennemis  de  Testai  suivant  la  permission,  que  nous  en  avons 
obtenue  de  Monseigneur  le  marquis  de  Vaudreuil  comman- 
dant généra]  pour  le  Roy  de  toute  la  nouvelle  france,  et 
l'agrément  de  Monseigneur  de  Beauharnois  intendant  de 
justice  police  finances  et  de  la  marine  en  ce  pays. 

ler-Nous  nous  promettons  respectivement  une  union 
et  intelligence  parfaite  dans  l'exécution  de  nos  entreprises 
pour  lesquelles  nous  emploierons  tout  notre  sçavoir  et  ce 
quy  dependera  de  nous. 

Nous  ferons  tout  de  concert  et  fournirons  également  à 
toute  la  dépense  nécessaire  pour  nous  mettre  en  estât  de 
partir  dès  le  printemps  avec  les  deux  bastiments  que  nous 
destinons  pour  exécuter  nos  desseins. 

Il  nous  sera  libre  de  donner  part  et  intherest  dans  no- 
tre armement  à  telle  personnes  qu'il  nous  plaira.  Bien  en- 
tendu que  ce  sera  sous  le  nom  dans  la  part  de  l'un 
de  nous  sans  que  pour  ce  ceux  qui  auront  pû  prendre  cet 
intherest  puisse  prétendre  avoir  aucune  disposition  a  faire 
sur  le  d.  armement  quy  sera  toujours  remis  à  notre  condui- 
te ou  à  l'un  de  nous  en  cas  de  mort  de  l'autre  sauf  au  retour 
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à  leur  donner  donnais  «ce  -les  pertes  et  profite  quy  se  trou- 

1  desquels  ils  seront  tenus  fie  nousc.ure  sur  les  co, 
^o"  sinqdes  estais  quy  leurs  seront  donne  «gn*  de  nous 
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ment  tout  ce  quy  sera  nécessaire  pour  l'exécution  de  notre 
entreprise  et  de  le  faire  solidairement  soubs  de  tous  nos  biens 
presens  et  future  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  à  Québec 
le  quatriesme  janvier  mil  sept  cent  quatre. 

La  Grange 

Pauperet 

Aujourd'huy  quatriesme  jour  de  janvier  mil  sept  cent 
quatre  après  midy  par  de  vaut  le  notaire  royal  en  la  prevosté 
de  Québec  sous-signé  y  résidant  ont  comparu  les  rieurs  Jean 
Léger  de  la  Grange  et  Claude  Pau  père  t  marchand  de  cette 
ville  lesquels  ont  voiontai renient  déposé  des  mains  de  nous 
dits  notaire  les  traitté-  ou  conventions  entr'eux  faits  contre 
les  ennemis  de  l'état  ce  jourd'huy  cy  devant  et  autres  parts 
et  cy-dessus  escrit  entièrement  de  la  main  du  d.  sieur  Pau- 
peret pour  estre  par  non-  gardée  pour  minutte  en  notre  es- 
tude  et  leur  en  délivrer  des  expédition^  et  à  qui  il  appartien- 
dra tout-s  fois  et  qualité-*,  lequel  traitté  ou  conventions  ils 
promettent  chacun  en  droit  soy  exécuter  de  point  en  point 
selon  sa  forme  et  teneur,  sous  l'obligation  de  tous  leurs  biens 
meubles  et  immeubles  et  immeubles  présents  et  futurs.  Re- 
noncent etc.  Fait  et  passé  au  dit  Québecq  estude  du  d.  no- 
taire les  jour  et  an  susdts.  en  présence  des  sieurs  François 
Rageot  et  Pierre  Huguet  praticien  témoins  demeurants  au 
d.  Québec  quy  ont  avec  les  d.  sieurs  de  la  Grange,  Pauperet 
et  notaire  signé. 

Pauperet 

La  (  r range 

Rageot 

P.  Huguet 

(  'hambalon  (  1  ) 

(i)    Acte -de  Chambalon.  notaire  à  Québec,  4  janvier  1704. 
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REGLEMENT  ENTRE  LES  ARMATEURS  DU  BRIGAN- 
'  TIN  LE  J0YBER1. 

*** 

Pardevant    le  uottaire  roy.    en  la  prévosté    de  Québec 
soussigné  y  résident  et  tesmoins  cy-bas  nommés  furent  pré- 
sents les  sieurs  Jean  Léger  de  la  Grange  et    Claude  Paupe- 
ret  marchands  bourgeois  de  cette  ville   armateurs  et  encore 
Je  sieur  de    la  Grange    commandant  le  d.    armement,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  associez  en  iceluy  et    René  Hertel 
Eseuyer  sieur  de  Chambly,    Louis  et  Pierre    Babie,  Pierre 
François   Fromage,  les  srs    Monmidy.  Bourjely    et  Crevier 
tous  du  dt.  armeuent  lesquels  sont  convenus    de  ce  qui  suit 
savoir  en  que  les  armateurs  auront  la  moitié  dans  toute-  les 
prises  et  pillage  qui  se  feront  pour  les    indemniser  des  fi  ais 
de  l'armement  et    l'autre  moitié  appartiendra  à  l'équipage 
ou  voyageurs  à  la  part. 

Tous  les  hommes  qui  seront  engagez  pour  le  voyage  et 
entreprise  ne  recevront  aucuns  gages  et  seront  tenus  de  pré- 
compter sur  la  part  qu'il  leur  devra  revenir  les  avance?  qui 
leur  seront  saittes  et  y  seront  tous  à  la  part  et  à  compagnon 
bon  lot. 

Seront  obligés  d'avoir  chacun  un  bon  t  isil  qu'ils  four- 
niront à  leurs  dépens  avec  une  corne  à  poudre  et  leur  sac  à 
plomb. 

Sy  quelqu'un  des  voyageurs  ou  gens  à  la  part  est  cou- 
vincu  de  lâcheté  ou  d'avoir  pris  ou  fait  son  propre  de  quel- 
que chose  provenant  de-  prises  ou  pillag  s  il  sera  déchu  de 
droit  de  part  et  puni  suivant  l'exigence  des  cas. 

L'article  cy-de-sus  aura  pareillement  lieu  contre  ceux 
qui  exciteront  les  autres  à  sédition  et  qui  désobéiront  opi- 
gnatrement  à  leure  officiers  enchoses  concernant    le  service. 

Il  aura  aussy  lieu  à  l'égard  de  ceux  (pi;  dissiperont  mal 
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leur  donner  L,  ']  e"  •l"*5era  P1™  capable   et  de 

TJZ  "«•mpen*.  qu'il  estimera  convenable  sur 

telle  rl-lnen'l  '"  ,'  '""î*5 .  »u™  "><-«>  lavoir  ,1e  donne, 
me.  a  U  Z       1  C1'°'ra;,USte  *        *•  Pffieie™  ou  hom- 
'  '  parl  ,|L"  fel-,mt  **  étions  qui  le    mériteront  et  1 

ceux  ,,u,  seront  blessés  „u  estropie/  minte,o„t  et  ., 

|-es  deux  articles  cy-dessus  auront  aussv   lieu  à  IWd 
«les  *rançaM  qui  se  tronverront  prissonniers  Jr m  1 
----quels  pi,  leu  .  p„,  J  „,  œ1»- 

^-^.^-«•mporterontdans  „  su.tte  et  ,p,,,s  y  tmn\ 
-/"^surcbacunepartde   tous  'ft^ 

t»c.^dri7'"  !e  d- w  " ^  «<  •««*  *•  * 

les  -,  VI  ?       vo.va-eurs  pour  «porter  «les  nouvel- 

es      lonse.gnenr  le  Gouverneur-, Jénéral  e,  à  Monseigneur 
1  Intendant  ceux  qui  seront  détaclié  pour   norfr  e>  „• 
Wv  qui  soient  obligé  de  rester .1  (Juébe  au  n 
ratière  comme  sv  ils  avaient  hit    V     -  l'"'t 
entrepris,,  1  «itiere  courses    de  la  d. 

"    "6X  ,lanS  'U  l«r  accident  de  ,p,el,p,e  „,aniè- 


re  que  la  mort  leur  advienne  pendant  tout  le  voyage  de  cet- 
te entreprise  soit  dès  le  commencement  ou  à  la  tin  sera 
conservée  et  délivrée  à  leurs  héritiers  comme  sy  ils  avaient 
vescu  durant  toute  la  d.  entreprise. 

Ce  fut  ainsy  fait  et  arresté  entre  les  d.  parties  tant  pour 
eux  que  tous  les  autres  voyageurs  à  la  part  en  la  mai-on  du 
d.  sieur  Pauperet  après  midu  le  neufviesme  jour  de  juin  nul 
sept  cent  quatre  en  présence  des  sieurs  Jacques  Phelippeaux 
marchand  demeurant  à  Québec  et  Jacques  Babie  mar- 
chand demeurant  à  Ohamplain  tesmoins  pour  ce  appelés  qui 
ont  avec  les  d.  parties  et  notaire  signé. 

A  la  lecture  des  présentes  les  d.  parties  -ont  convenues 
pue  an  cas  qu'il  arrivât  quelqu'accident  au  d.  sr  de  la  Gran- 
ge de  mort  ou  autrement  eeluy  qu'il  aura  nommé  ou  fait 
choix  de  luy  suecedder  aura  le  mesme  commandement  pou- 
voir et  autriorité  qu'il  a  en  vertu  des  présentes  et  ont  signé 
les  jour  et  an  que  dessus. 

Pauperet  La  Grange 

René  Hertel  de  Chambly     Louis  Babie 
"  Phelippeaux  Bourjoly 
Montniidy  J.  Baby  , 

Pierre  Baby  F.  Fromage 

De  la  Cetierre  (ï) 

CHARTE  PAR  TIERS  POUR  L'ARMEMENT  DU  JOY- 
BERT  PAU  l.E  MEUR  JEAN  LEGER  DE  LA  G  RANGE. 


*  * 


Pardevant  le  Notoire  Royal  en  la  prévosté  de  Québec 
sou  signé  y  résident  et  témoins  si  bas  nommez  turent  j. re- 
sens monsieur  Ee.  Nicolas  Dupont  Escuier  seigneur  de  Neu- 
ville coi^èïïler  du  Roy  doyen  de  Mrs  les  conseillers  au  con- 


(  i)    Acte  de  Florent  de  la  Cedère.  notaire  à  Québec,  g  juin  1704. 
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seil  Souvenu n  de  ce  pays.  M.  Louis  Chambalon   nore  royal 
eu  cette  prévosté,  Me  George  Renard  sieur  Duplesy  seigneur 
de  la  coste  Lauzon  agent  gênerai  de  la  Compagnie  de  la  co- 
lonie trésorier  de  la  marine  e  i  ce  pays  et  de  Monsieur  de 
Beauchesne  Comme  général  de  la  manne  Antoine  de  la 
de  marchand  en  cette  ville,  Louis  Prat  marchand  boulanger 
en  cette  d  ville,  le  sieur  Antoine  Pascaud   marchand  de  la 
ville  de  Villemarie  isle  du  Montréal  absent  le  sieur  Claude 
Poperet  faisant  et  se  portant  fort  pour  luy  tous  intéressés  et 
assossiez  avec  Mr  Jean  Léger  de  la  Grange  et  le  dt.  sieur 
Claude  Poperet  en  son  nom  associez  pour  larmement  en  la 
course  contre  les  ennemis  de  Testât  lesquels  dits  sieurs  sont 
convenus  unanimement  de  ce  qui  suit  c'est  à  scavoir  qu'ils 
agréent  et  approuvent  le  traitté  fait  par  les  dits  rieurs  de  la 
Grange  et  Poperet  le  quatriesme  janvier  dé  la  présente  an- 
née mil  sept  cent  quatre  reçu  et  reconnu  par  eux  par  devant 
Me  Louis  Chambalon  nore.  le  même  jour  à  l'exception  de 
l'article  quatriesme  du  d.  traité  au  sujet   duquel    ils  con- 
viennent et  arrestent  que  au  retour  de    l'expédition    du  d. 
armement  tout  ce  qui  en  reviendra  sera  disposé  et  conduit  à 
pluralité  des  voix  des  intéressez  en  a  d  entreprise  par  celuy 
des  dits  sieurs  intéressez  qui  sera  choisy  par  les  dits  associés 
pour  estre  le  tout  reparty  entre  tous  les   dits    intéressez  au 
prorata  de  ce  que  ehaseun  se  trouvera  avoir  mis  en  la  d.  en- 
treprise et  que  de  la  même  manière  les  perte-:  si   aucunes  se 
trouvent  se  repartiront  au  marc  la  livre  sans  qu'il  y  ait  au- 
cune solidité  entre  les  dits  as-ociez  si  ce  n'est  au  marc  la  li- 
vre seulleinent  à  proportion  dt-  leur  mise  et  que  la  police  du 
dit  armement  ouverte  par  le  d.  sieur  Dupont   le    sept  may 
dernier  et  suivie  de  plusieurs  autres  intéressez  sera  entierre- 
ment  remplie  du  montant  de  la  dépense  du  d.  armement  et 
ensuite  remis  au  dt.  sieur  Chambalon  pour  estre  joincte  au 


■ 
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d.  traitté  ainsy  que  la  grosse  du  présent  acte  affin  d'y  avoir 
recours  en  cas  de  besoin  lequel  traitté  sera  exécuté  suivant 
sa  tenenr  comme  aussi  que  la  charte  par  tyers  passée  par  les 
dits  sieurs  de  la  Grange  er  Poperet  et  le  proffit  de>  voiageurs 
à  la  part  sera  j  ci  note  au  présent  traitté  pour  y  avoir  recours 
et  estre  exécuté  en  tout  son  contenu  que  cependant  les  comp- 
tes du  dt  armement  montant  pour  la  depence  d'iceluv  à  la 
somme  de  vingt  un  mil  six  cent  quarante  une  livres  huit 
sols  sept  deniers  seront  veues  et  visitez  par  un  ou  plusieurs 
des  dts  associez  qui  seront  nommez  à  cet  errait  pour  estre  les 
omissions  herreurs  ou  doubles  emplois  levez  si  aucuns  se 
trouvant  car  ainsy  etc  promettant  etc  obligeant  etc  renon- 
cent à  toutes  clauses  à  ce  contraire  Fait  et  passé  au  dt  Que- 
becq  maison  du  dt.  sieur  Poperet  après  midy  le  neufs,  jour 
de  juin  mil  sept  cent  quatre  un  présence  des  sieurs  Jacques 
Philippeaux  marchand  demeurant  en  cette  ville  et  Jacques 
Babie  marchand  demeurant  à  Champlain  témoins  pour  ce 
appelles  qui  ont  avec  les  dt,  partiet  et  nore.  signé. 

J.  La  Grange 
Dupont 
Pauperet  . 
La  Garde 
Duplessis 
L.  Prat 
J.  Babie 
Phelippeaux 
Chambalon 
De  Ja  Cetierre  (I) 
(La  h'n  dans  la  prochaine  livraison) 


(0    Acte  de  Florent  de  la  Cetière,  notaire  à  Québec,     9  juin  1704 
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L'abbé  Etienne  Montgolfier  et  l'éveché  (h  Q  léb 


ec 


„finArrè,S  la  m0rt  ^         de  P°ntbriand  à  Montréal,  au  mois  de  juin 
.  76o;    admrmstratxon  des  affa.es  ecclésiastiques  au  Canada  fut  confiée 
a  trois  vicaires  généraux,  nommément  •    l'abbé  T   O   Rri™H  î 
région  de  Québec,  l'abbé  J  F.  Perreault  pour  la  égtn  dTs    Trol" ^ ^ 

V~  1  IHt  ,Etlemie  M0Utg0lfier  PO-  œlle  de  Montréa..  ^ 
St-  Valher  et  l'hop,  gen.  de  Québec,  pp.  366-378) 

Trois  ans  plus  tard,  en  1763,  le  chapitre  de  Québec  élut  M  Mont 
golfier  pour  succéder  à  Mgr  de  Pontbriand,  mais  le  gouverneur  Murrav 
parut  redouter  l'influence  de  cet  ecclésiastique  et  refusa  de   ratifier  c 
choix.  (Bzôaud,  Institut,  hisL  du  Canada,  p   r59j  * 

Ce  que  voyant  l'abbé  Montgolfier  donna  sa  démission  et  l'abbé  J 
O  Bnand  fut  choisi,  mais  celui-ci  n'eut,  du  gouverneur,  la  permission 
de  prendre  son  s.ège  officiellement  qu'en  i766  (Notice  kL.  d  ~ 

suiet^et  e"  qUd!UeS!igneS  œ  qUC  n°S  hist—  -us  enseignent  au 
sujet  de  la  nomination  du  successeur  de  Mgr  de  Pontbriand 

fort  a"  il Tu  sfb"'  ^  fam?UX  éCriVain  fran?ais  du       -de,  Chain- 
tort  a-t  il  pu  se  baser  pour  écrire  l'anecdote  que  nous  allons  reprodui 

le  v6  lumel  ?  ^   *«  la   trouvé  dans 

enTro^oL'e^1'  ^ 

_  "^sieurs  Montgolfier,  après  leur  superbe   découverte  des  aéros-  • 
ats  sollicitant  à  Paris  un  bureau  de  tabac  pour  un  de  leurs  parents 
leur  demande  éprouvait  mille  difficultés  de  la  part  de  plusieurs^ 
nés  et  entre  autres  de  M.    deColonia.de   qui  dépendait  le   succès  de 
affaire   Le  comte  d'Antraignes,  ami  des  Montgolfier,  dit  à  M  de  Co 
honia    Monsieur,  s'ils  n'obtiennent  pas  ce  qu'Us  demandent,  j'impri- 
me a,     qm  s  est       é  à  Ieur  égard  en  A  ^    grâce  à 

en  An^rre'  ?  ^  "  <™-==*  ^   ^  S  pass 

Ah«*       1    ?~Le  voici,  écoutez  :  M.  Etienne  Montgolfier  est  allé  en 
Angleterre  1  année  dernière  ;  il  a  été  présenté  au  roi,  qui  lui  a  fait  nn 
grand  accueil  et  l'a  invité    à  lui  demander  quelque  grâce     M  Mon 
*>  fier  repondit  au  lord  Siduey  que,  étant  étranger,  il  ne  .oyait  pas  ce 
qu  d  pouvait  demander.  Le  lord  le   pressa  de  fSre  une  demande  q  e 


I 


conque.  Alors  M.  Moutgolfier  se  rappela  qu'il  avait  à  Québec  un  frère 
prêtre  et  pauvre  ;  il  dit  qu'il  souhaiterait  bien  qu'on  lui  fit  avoir  un 
petit  bénéfice  de  cinquante  guiuées.  Le  lord  répondit  que  cette  deman- 
de n'était  digne  ni  de  messieurs  Moutgolfier  ni  du  roi,  ni  du  ministre. 
Quelque  temps  après,  l'évêché  de  Québec  vint  à  vaquer  :  le  lord  Sid- 
ney  le  demanda  au  roi  qui  l'accorda,  en  ordonnance  au  duc  de  Gloces- 
ter  de  cesser  la  sollicitation  qu'il  faisait  pour  un  autre  Ce  ne  fut  point 
sans  peine  que  Messieurs  Montgolfiier  obtinrent  que  cette  bonté  du  roi 
n'eut  de  moins  grands  effets. 

Il  y  a  loin  de  là  au  bureau  de  tabac  refusé  en  France. 

D'abord,  les  inventeurs  de  l'aérostat  ne  devaient  pas  être  frères  de 
l'abbé  Etienne  Moutgolfier  lequel  naquit  en  171 2.  tandis  que  ses  homo- 
nymes sont  nés  respectivement  en  1740  et  1745  ?  Ceux-ci.  Joseph- Mi- 
chel et  Jacques-Montgolfier,  n'avaient  pas  encore  fait  en  1763  les  ex- 
périences qui  ne  les  rendirent  célèbres  que  près  de  vingt  ans  pins  tard. 
Et  lorsque  leur  invention  fut  connue,  disons  en  1770  et  1783,  le  siège 
épiscopal  de  Québec  n'était  plus  vacant.  Alors  ? 

E.  Z.  MASSICOTTE 

Gauthier  de  Varennes 


Dans  le  Bulletin  des  Recherches  Historiques,  vol  XVIII,  p.  117, 
M.  l'Bbbé  Carou  demande  :  "A  quel  propos  avoir  (  "parlant  de  René 
Gauthier  de  Varennes)  ajouté  le  titre  de  Varennes,  à  son  nom  de  fa- 
mille ?.." 

J'ai  déjà,  communiqué  au  BuUetm,  il  y  a  quelques  années,  une 
note,  que  je  vais  répéter,  et  (pli.  selon  moi,  prouve  l'antiquité  du  nom 
de  Varennes  accolfi  à  Gauthier.  Des  lettrts-patentes  furent  enregis- 
trées i>  la  Cour  des  Comptes,  à  Paris  en  1354.  portant  anoblissement 
de  Gauthier  de  Varennes,  argentier  et  valet  du  roi  Jean  II  le  Bon. 
René  Gauthier  en  s' appelant  aussi  de  Varennes  portait  tout  simplement 
le  nom  de  la  branche  aidée  de  la  famille  :  les  cadets  s'appelaient  de  la 
Vérandrie,  etc.  J'ajouterai  que  j'ai  demandé  à  un  correspondant  a 
Paris,  s'il  pourrait  m' avoir  une  copie  des  lettres-patentes  de  noblesse 
ci-haut  mentionnées.  On  m'a  répondu  (pie  ces  documents  avaient  été 
détruits  par  le  feu. 

REGIS  ROY. 


j 
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Les  Commissaires  ordinaires  de  la  marine  en  la 

Nouvelle=France 

Sous  le  régime  français  dans  la  hiérarchie  admiiiist.  ative,  le  com- 
missaire de  la  marine  avait  rang  immédiatement  après  l'iirendant.  Ce- 
lui-ci avait  son  bureau  et  sa  résidence  à  Québec.  Le  commissaire  de  la 
marine  résidait  à  Montréal  et  vagissait  en  même  temps  comme  subdé- 
légué de  l'intendant. 

A  l'origine,  les  attributions  du  commissaire  de  la  marine-  étaient 
assez  restreintes.  L'augmentation  graduelle  du  nombie  des  compagnies 
du  détachement  de  la  marine  et  le  développement  des  affaires  d'admi- 
nistration firent  en  peu  de  temps  du  commissaire  de  la  marine  un  per- 
sonnage très  important.  Ainsi  dans  le  règlement  fait  au  sujet  des  hon- 
neurs dans  les  églises  signé  par  le  roi  le  27  avril  1716,  il  n'est  pas  du 
tout  question  du  commissaire  de  la  marine.  Seize  ans  plus  tard,  le  22 
avril  1732,  le  Roi  prend  la  peine  de  promulguer  un  règlement  pour 
donner  radg  en  commissaire  de  la  marine  dans  les  conseils  de  guerre, 
les  églises,  les  processions,  etc. 

Les  principaux  articles  de  ce  règlement  valent  la  peine  d'être  cou- 
nus.  On  y  notera  comme  nos  ancêtres  attachaient  d'importance  à  ces 
questions  de  préséance. 

Le  commissaire  de  la  marine  résidant  à  Montréal  devait  avoir,  en 
l'absence  de  l'intendant,  entrée,  rang,  séance  et  voix  délibérative  dans 
les  conseils  de  guerre  qui  se  tiendraient  à  Montréal.  Il  devait  y  pren 
dre  séance  immédiatement  apr'-s  les  officiers  majors  ;  s'il  n'y  avait  que 
des  capitaines,  il  prenait  séance  immédiatement  après  le  capitaine  com- 
mandant. Si  cependant  l'intendant  était  à  Montréal,  le  commissaire  de 
la  marine  n'avait  pas  entrée  au  conseil  île  guerre. 

Dans  l'église  paroissiale,  le  commissaire  prenait  place  dans  le  mê- 
me banc  et  après  le  lieutenant  le  roi. 

Dans  les  processions,    le  commissaire  de  la  marine   devait  marcher 
immédiatement  après  le  lieutenant  de  roi  ;    en  cas  d'absence    du  gou- 
verneur particulier  et  du  lieutenant  de  roi.  ii  devait  man-liei  immédia 
ment  après  l'officier  commandant. 

Aux  feux  de  joie  qui  se  feraient  à  Montréal  à    l'avenir,  si  l'inten- 
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dant  n'était  pas  présent,  ou  devait  présenter  au  commissaire  de  la  ma- 
rine la  torche  à  laquelle  l'intendant  avait  droit.  (  i  )  <■  " 

Nous  donnons   ici  la    liste  des   commissaires  de    la  marine  en  la 
Nouvelle- France  : 
FRANÇOIS  LE  MAIRE 

Le  premier  commissaire  de  la  marine  en  la  Nouvelle-France  fut 
François  LeMaire.  Il  fut  nommé  le  25  avril  1685,  et  s'embarqua  à  La- 
rochelle  dans  le  vaisseau  la  DILIGENTE  qui  amenait  à  Québec  le 
marquis  de  Denonville  La  DILIGENTE  arriva  à  Québec  le  1er  août 
1685.  M.  LeMaire  n'exerça  guère  sa  charge  puisqu'il  décéda  le  2  dé- 
cembre 1685.  quatre  mois  après  son  arrivée. 

Pour  renseignements  biographiques  sur  François  LeMair*,  voir 
BULLETIN"  DES  RECHERCHES  HISTORIQUES,  vol.  XXI,  p. 
217. 

PHILIPPE  GAULTIER  DE  COMPORTÉ 

L'intendant  de  Meulles,  en  attendant  la  nomination  du  successeur 
de  M.  LeMaire,  donna  une  commission  de  commissaire  à  Philippe 
Gaultier  de  Comporté,  prévôt  ch  II  ffiàrésh.iu$*ée.  Celui -ei  .s'acquitta 
si  bien  de  sa  tâche  que  le  gouverneur  de  Denonville  proposa  au  minis- 
tre de  le  nommer  en  titre,  mais  le  ministre  ne  se  rendit  pas  à  sa  propo- 
sition. 

MATHIEU  GAILLARD 

C'est  Mathieu  Gaillard  qui  fut  nommé  pour  remplacer  François 
Le  Maire.  Il  arriva  à  Québec  le  g  octobre  16S6,  dans  le  même  vai- 
seau  qui  amenait  l' intendant  Champigny.  M.  Gaillard  fut  rappelé  en 
France  en  1690,  mais  il  ne  partit  d'ici  qu'au  printemps  de  1 69 1 .  Nous 
voyons  par  les  lettres  de  MM.  de  Frontenac  et  Champigny  qu'ils  esti- 
maient beaucoup  M.  Gaillard. 

Pour  renseignements  biographiques  sur  M.  Gaillard,  voir  BULLE- 
TIN DES  RECHERCHES  HISTORIQUES,  vol.  XXI,  p.  87. 
LOUIS  TANTOUTN  DE  LA  TOUCHE 

M.  Gaillard  fut  remplacé  par  Louis  Tantouiu  de  la  Touche  qui, 
depuis  1686,  était  garde  magasin  à  Montréal.  Eu  1701,  M.  Tantouiu 
de  la  Touche  était  transféré  à  Rochefort. 

Ou  a  confondu  Louis  Tantouiu  de  la  Touche  avec  Etienne  Lézard 
de  la  Touche  premier  seigneur  de  Champlain.  Il  n'y  avait  aucune  re- 
lation de  parenté  entre  ces  deux  personnages 


(O        EDITS  ET  ORDONNANCES,  vol.  ter,  p.  532. 
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Pour  renseignements  biographiques  sur  Louis  Tantouin  de  Ta 
Touche,  vo,r  BULLETIN  DES  RECHERCHES  HISTORIQUES,  £ 

FRANÇOIS  CLAIRAMBAULT  DAIGREMONT 

Le  1er  juin  r70I,  M.  François  Clairambault,  sieur  Daigremout 
était  nommé  commissaire  ordinaire  ri*  i,  m  ■  ^igremout, 
de  La  Touche  vt  r  ■  mairL  fle  la  Manne  P°Ur  succéder  à  M. 
x72S  U  lv  dt  r  n  "^T0"'  décéda  *  ^-bec  le  rer  décembre 
de  Ig^r1    "  Char^  >  ^  Sati^0a  de  t0-  P^ant  plus 

Pour  renseignements  bio°Tai>himn*j  <..r  vr  n  • 
LETIN  DES  RECHERCHES  H ^"0^^  '  ^  BUL" 
JEAN-BAPTISTE  DE  SILLV  '  P'  II4" 

monter  1,imen'alle  e™  'a  date  de  la  mort  de   M.  Dai^re- 

mont  (1er  décembre  1728)  et  la  date  de   l'arrivée  d- 

f  r_,„x   ,     c  ,  1  arrivée   de   son  successeur 

No'nvell F™   eff°"Ct">ns  ck  «.impaire  ordinaire  de  la  marine  en  la 

Tes  de  nominat^R»,  "  "  CepS"da"t  paS  de 

TIN  dTsTiXHF^V'-0^^'41'"  SUr  M-  de  Si">  -  ™ir  BULLE- 
.        ^  -K ^CHERCHES  HISTORIQUES  vol  yyit  , 

HONORE  MICHEL  DE  LA  ROUVILLIERE  ' 

«re,nàI„,HOiTtMiCl,e'  R°m  illière  '«  >«  —esseur  de  M.  Dai- 

"  am     I  e   ,        "",,e  6U  "  ^  sa  i«  pendant  se,, 

à  M  ,  h      Tr  '746'  'e  Pré'ident  du  Co"seil  ^  Marine  écrivait 

LuveH     f        '  RO'U'illiire  ImtenUon  de  lui  donner  nue 

r:    :  "1"?"  Fna°!  *  "e  »  '«  occasion. 

Oar l   ^"Ce  q"  *   '•»"<""'«*   '747.  ayant  été  retenu  ici 
,  ,    :  H°CqUart-  L'aun&  il  était   nommé  corn- 

ZZ  "  ■°",S,a"e-    "  j°':a  ""  r6k  *»»  cette 

XXII  ,,   !;,,' U'-TI-N  RECHERCHES   HISTORIQUES,  vol. 

JEAN-VICTOR  VARIN  DE  LA  MARRE 

mJ:s.u  .ts,  a1:  rRf £  jK,,"v,ctor  vari"deia 
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,,  „     varin  de  la  Marre  obtenait  un  congé  pour 
de  sa  mauvaisesauu^  ^  sa  retraite  (avril 

"~  "  ai,  "    bornent  asse,  pour  vivre  de  ses  reutes 

: H  an"  "  «  —  de  la  petite  colonie  du  Canada 


PIERRE-MICHb-L  MAR  >  I-  ]a               ,illte,  dallt 

Au  départ  de  M._Yo-"  *  ^            .    Pien,. Michel  Mar- 

Bigot,  le  to  août  ! ,  a  ,  «  ^  les  fonctions  de  connu:- 

tel,  écrivant  V^V^^']  J         de  M.  v„rin  ou,  a  eu  la  ,«■ 

saire  de  la  marmc  a  Mon™  .  1^  ^  &             depms  ,e 

mission  de  passe,  en  r.auce  .  '                ,         jlie  aveq  des  lettres 

octobre  -755,  ^  'k  ^        Jl  qui  avait   des  anns  puissants 

du  sieur  Bréard  passe  en  France  J  ««1  q  des  kItre3  d„ 

essaye  de  se  faire  nommer  «J-"-^  de  Uvis,  „  gouverneur 
roi  connue  ses  prédécesseurs.    Le  ^  écn. 

deVaudreuil,  l'intendant  B.got  le    ere  ]«  mmistre  avait  à 

^"«1^^»—^  Plus  importante,  Mai- 
cette  époque  difficile  bien  a  commissaire  ordinaire  de  la  manne 
re.  Martel  fi,  donc  les  ^,ol»  de  ^»  m£  commiSs,o„ 
«»  1»  Nouvelle-France  lusqu  U  ^  ^  d„  trésor  pu. 
de  l'intendant   Bigot.  Ma  te'  son  procès 

M*         »  *  Bf .T^ ,™  éT   'a  K,i  ,777.  re- 

levant le  Cl,  telete,     >   ^  ^  a„  donucile  à  Tours. 
Michel  Martel  vivait  encore.  commissaires  or- 

E„  résmné  il  y  eut  sou  >  r  g i  e  fra  .  ^  Ga„i. 

dinaires  de  la  marine  :  io  Mathieu  Gaillard.  i6)W>- 

,ier  de  Coinrorté^ninaire^    ^       -  ,  5o  François  Clai- 

,69.  '.  4"  '•"»'<  1J'"  '"'  V  ,_,s  .  „„  lean-Baptistc  de  Sifly  (interl- 
rimbault  WP«  oH'»  --,kte1  d,  ,a  Rouvilliire,  .730-747  ; 
maire.  IJjS-lîi»  ■  <°      "',  _.8  .  ,,„  Pierre-Michel  Martel 

so  Jean-Vie  or  Varia  de  la  Marre  ,,  4,-,  a  » 

(intérimaire),  i  75s" 1  751»-  ]'.  G.  R. 


Notes  geneaoîogiques 


Berthé  de  Ghailly 

Au  volume  I,  p.  161,  du  Dici.  Genl.  de  Tanguay  on  voit  que  Ga- 
briel de  Berthé,  sieur  de  Chailly,  noble  homine,  baptisé  en  1647,  était 
établi  à  Montréal.  Il  figure  au  recensement  de  168 1,  et  sur  les  régis- 
tresde  Lachine  en  1683.  En  juin  i6sr,  François  Noir,  dit  Rolland, 
marchand  bourgeois  de  Montréal,  lui  suscita  un  procès  au  sujet  d'un 
chemin  et  lisière  de  terre  non  défrichée.  A  cette  date  Gabriel  de  Ber- 
thé demeurait  à  Montréal. 

M.  Désiré  Girouard,  dans  une  plaquette  intitulée  " Les  anciens 
postes  du  Lac  St-Louis"  page  11,  reproduit  partie  d'une  lettre  de  M. 
de  Denonville,  du  13  novembre  1685,  que  :  "Lesienr  de  Chailly  (Louis 
de  Berthé,  sieur  de  Chailly,  ancien  cadet  au  régiment  Cariguan-Saliè- 
res)  avait  vendu  son  magasin  du  Bout-de-l'Ile  et  qu'il  passait  en  Fran- 
ce, emportant  avec  lui  une  fortune  40,000  livres.  Le  gouverneur  ajou- 
te que  le  sieur  de  Chailly  venu  au  Canada  avec  rien,  s'est  fait  donner 
une  concession  au  bout  de  l'île  de  Montréal  où  il  a  fait  très  bien  ses 
affaires  par  les  traites  qu'il  y  a  faites  contre  les  défenses  qui  ne  permet- 
tent pas  d'en  faire  ailleurs  qu'à  Villemarie.  Aux  derniers  jours  que  le 
gouverneur  y  était,  de  Chailly  fut  surpris  en  fraude  ax  ant  retenu  chez 
lui  une  partie  des  pelleteries  qu'un  canot  venant  des  Outaouais  devait 
apporter  au  marchand  qui  l'avait  équipé.  Berthé  de  Chailly  alla  se 
fixer  près  1e  Larochelle. 

Il  y  eut  deux  Chailly  en  Canada  :  Gabriel  et  Louis.  Ils  étaient 
frères.  J'avais  cru  d'abord  que  l'intercalation  ci-dessus  :  Louis  de 
Chailly  était  une  erreur  de  la  part  de  M.  Girouard,  mais  ayant  un  oc- 
casion d'en  parler  M.  K.-Z.  Massicotte,  il  m'assura  qu'il  v  eut  deux 
Berthé  au  pays  :  Louis  et  Gabriel. 

M.  Suite  clans  un  article  sur  le  régiment  de  Carignan  donne  avec- 
grade  inconnu  M.  Gabriel  Berthé,  sieur  de  Chailly,  cadet.  M.  Girou- 
ard dit  la  même  chose  pour  Louis  de  Berthé.  Ont- ils  été  tons  deux 
officiers  dans  le  fameux  régiment  ? 

En  plus  :' 
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Feuilletant  le  cahier  de  la  recherche  de  la  noblesse  de  Tours  eu  1666 
J'y  ai  trouvé  que  cette  famille  justifiait  de  sa  noblesse  depuis  1543  •  que 
Charles  de  Berthé,  sieur  de  Chailly,  demeurait  depuis  1686  en  la'  pa- 
roisse de  Sambin,  élection  de  Blois,  généralité  d'Orléans,  en  sa  maison 
de  la  joubardière,  paroisse  de  Chédigny,  élection  et  siège  royal  de  Lo- 
ches, bailliage  de  Tours.  Il  parle  de  son  cousin,  issu  de  germain  de 
présent  (1688)  aux  Indes  Orientales  ou  Occidentales  nommé  François 
de  Berthé  et  de  Gabriel  et  de  Louis  de  Berthé,  les  deux  fils  de  Fran- 
çois. Charles  de  Berthé  dans  sa  comparution  pour  prouver  sa  nobles- 
se, le  29  janvier  1688,  ignorait  donc  le  retour  en  France,  prè«  Laro- 
chelle,  de  Louis  de  Berthé.  Ou' est-il  advenu  de  Gabriel  ?  Décédé  à 
Montréal,  ou  aurait-il  accompagné  son  frère  Louis  ?  Charles  rapporte 
que  son  cousin  François  était  aux  Indes  Orientales  ou  Occidentales 
ayec  ses  fils.  Comme  les  fils  étaient  en  Canada,  pourquoi  François 
n'aurait-il  pas  été  là,  avec  eux.  En  France,  à  cette  époqne  on  avait 
des  notions  vagues  ("hors  quelques-uns)  sur  les  pays  d'outre-mer.  La 
preuve  :  il  faut  ^connaître  qu'entre  Orientales  et  Occidentales,  il  y  a 
a  de  la  marge. 

Qui  débrouillera  l'écheveau  ? 

Un  costuma  paur  les  Conseillers  au  Conseil  Souverain 

Le  20  septembre  1685,  l'intendant  de  Meules  écrivait  au  minis- 
tre : 

"Puisque  la  justice.  Monseigneur,  est  le  principal  apuy  d'une  Co- 
lonie aussy  considérable  comme  celle-cy,  il  serait  à  propos  que  les  offi- 
ciers qui  en  sont  les  ministres,  nallassent  point  au  siège,  et  ne  parus- 
sent pas  niesme  au  public  qu'en  robes  longues,  cet  habit  inspire  au 
peuple  du  respect  pour  les  juges  et  les  fait  reconnoistre  pour  ce  qu'ils 
sont  ;  il  seroit  mesme  à  propos  qu'il  fut  permis  aux  conseillers  du 
Conseil  Souverain  à  siéger  à  certains  jours  en  robes  longues,  cela  por- 
terait tous  les  plus  considérables  du  païs  à  élever  leurs  en  fans  a  pou- 
voir parvenir  à  cette  dignité  :  mais  tous  les  conseillers  estant  hors 
d^estat  de  faire  cette  dépense,  Sa  Majesté  pourroit  leur  faire  cette  li- 
béralité qui  seroit  pour  toute  la  vie  en  ce  cas  vous  auriez  la  bonté 
Monseigneur  d'ordonner  qu'on  envoyast  neuf  robes  descarlate  dont  le 
Sieur  de  Villeray  premier  Conseiller  qui  passe  en  France,  aurait  soin: 
Pour  les  robes  noires,  chaque  conseiller  feroit  faire  la  sienne." 


Trcis  lettres  pastorales  relatives  à  St=Roch  de  Québec 


BERNARD  CEAT  DE  PANET,  parla  miséricorde  de  Dieu,  et 
la  grâce  du  St-Siège  Apostolique,  Evêque  Catholique  de  Québec,  etc., 
etc. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  (savoir  )  faisons  que  vu  la 
Requête  à  Nous  présentée  en  date  du  six  août  dernier,  au  nom  et  de  la 
part  des  Citoyens,  habitants  et  tenanciers  du  territoire  que  comportent 
es  Faubourgs  St-Roch  et  St-Vallier,  la  banlieue  de  la  Ville  et  Paroisse 
de  Québec,  sur  les  deux  rives  de  la  Rivière  St-Charles,  ainsi  que  la  Ca- 
nardière,  demandant  l'érection  d'une  Paroisse  dans   le   dit  territoire, 
pour  les  raisons  y  énoncées  ;  notre  commission  en  d?te  du  sept  du  cou- 
rant, chargeant  Mon-ieur  Narcisse  Charles  Portier  Prêtre,  de  se  trans- 
porter sur  les  lieux,  après  avertissement  préalable,  de  vérifier  les  énon- 
cés de  la  Requête  susmentionnée  et  d'en  dresser  un  Procès- Verbal  DE 
COMMODO  ET  INCOMMODO  ;  vu  aussi  les  certificats  signés  I.  S. 
Hill,  H.  B.  R  ,  François  Dessin,  Olivier  Villerre,   Jacq.   Ed.  Pageot, 
Officier  de  milice,  Jean  Bte  Renaud  et  Ths-.  Begin,  Ecclésiastique,  d'u- 
ne annonce  faite  le  treize  du  présent  mois,  aux  habitants  réunis  pour 
le  service  divin  aux  Eglises  de  Notre-Dame  de  'Ouébec,   du  Faubourg 
St-Roch,  de  l' Hôpital-Général,  de   Ste-Foy,  de  1  Ancienne- Lorette,  de 
Charlesbourg  et  de  Beauport,    convoquant    les    personnes  intéressées 
pour  ou  contre  la  dite  érection  de  Paroisse,  à  une   assemblée    pour  le 
Mardi  suivant,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  sur  la  place  publique, 
devant  l'Eglise  du  dit  Faubourg  St-Roch  ;  vu  pareillement  le  Procès- 
Verbal  DE  COMMODO  ET  INCOMMODO  du  susdit  M.  Narcisse- 
Charles  Fortier,  en  date  du  15  du  même  mois,  constatant  et  vérifiant 
dans  toutes  leurs  parties  les  faits  énoncés  dans   la    Requête  susdatée, 
sans  y  rencontrer  la  plus  légère  opposition  ;  et  enfin   l'Acte  d'Assem- 
blée de  MM.  les  Marguilliers  de  Ouébec  en  date  du  trente  août  dernier 
par  lequel  ils  acquiescent  volontiers,  en  ce  qui  les  concerne,  à  la  divi- 
sion de  la  Paroisse  de  Québ-c,  celle  que  demandée  par  les  susdites  per- 
sonnes intéressées.    En  conséquence,  nous  avons  érigé  et  érigeons  par 
les  présentes,  en  titre  de  Cure  et  de  Paroisse  sous  l'invocation  de  St- 
Roch,  Confesseur,  dont  la  Fête  se  célèbre  le  seize  août,   tout   le  terri- 
toire ci-dessous  désigné,  comprenant  une  étendue  de  terres  suffisante, 
pour  former  une  Paroisse  à  part  de  celle  de  Québec,   le  dit  territoire 
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borné  vers  l'Est,  partie  à  la  ligne  Paroissiale  de  Beauport.  et  partie  au 
Côté  Ouest  de  la  Rue  St-Roch,  avec  cette  exception  que  les  Maisons  ou 
Habitations  comprises  entre  le  Coteau  Ste-Geneviève  et  le  côcé  Sud  de 
la  rue  St-Vallier,  à  coniinencer  vers  l'Est  à  la  propriété  de   feu  Sieur 
Jean  Marie  Bistodeau  iuelusi veinent,  seront  aussi  distraites  de  la  Pa- 
roisse de  Québec,  et  unies  à  celle  de  St-Roch  de  Québec,  vers  le  Sud, 
au  pied  du  susdit  coteau  Ste-Geneviève,    en  commençant    vers  l'Est, 
comme  il  est  ci-dessus  spécifié,  et  en  continuant  jusqu'à  la  rencontre  de 
la  ligue  paroissiale  de  Ste-Foy,    renfermant  de  plus  dans  la  dite  Pa- 
roisse de  St-Roch  de  Québec,  les  maisons  ou  habitations  du  Sieur  Au- 
gustin Cautin  et  de  Demoiselle  Josephte  Parent,  lesquelles  maisons  ont 
issue  sur  la  rue,  ou  Rampe,  ou  cote  d'Abraham,  ainsi  que  celles  qui  se- 
roient  construites  par  la  suite  au  Nord  de  la  dite  rue,  ou  Rampe,  ou  co- 
te d'Abraham,  jusqu'à  la  propriété  de  Sieur  François  Xavier  Rhéau- 
me  exclusivement,  vers  l'Ouest,  partie  à  la  ligne  paroissiale  de  Ste-Foy, 
et  partie  à  celle  de  l' Ancienne- Lorette  ;  vers  le  Nord,  partie  à  la  ligne 
Paroissiale  de  Cliarlesbourg,  et  partie  à  celle  de  Beauport,  séparant  né- 
anmoins de  nouveau  de  la  dite  Paroisse  de  St-Roch  de  Québec,   les  bâ- 
timents et  enceinte  de  l' Hôpital- Général,  dont  l'église  a  été  érigée  en 
paroisse  en  mil-sept-ceut-viugt-un,  sous  le  Titre  de  Notre-Dame- des- 
Anges,  pour  le  dit  Hôpital-Général    seulement,  et  est     desservie  par 
le  Chapelain  qui  y  est  ou  sera  établi  Curé,  auquel  les  dîmes  de  toutes 
les  terres  des  pauvres:,  ou  dépendantes  du  dit  Hôpital-Général,  appar- 
tiendiont  pour  subvenir  à  son  entretien,  ainsi  que  le  Séminaire  de  Qué- 
bec et  les  Curés  y  ont  consenti,  par  Acte  en  date  du  dix-huit  septembre 
mil-sept-cent- viugt-et-uu,  à  moins  que  les  terres  ci-dessus  mentionnées 
ne  soient  tout-à-fait  aliénées  dans  la  suite  du  dit  Hôpital-Général,  car 
alors  elles  feraient  partie  de  la  dite  Cure  et  Paroisse  de  Saint-Roch  de 
Québec  séparée  pour  toujours  de  celle  de  Notre-Dame  de  Québec,  et 
entièrement  s.u^  n  >tre  juridiction  spirituelle,  à  la  chargé  par  les  Cures 
ou  Desservants  qui  y  seront  établis  par  Nous  ou  par  nos  successeurs, 
de  se  conformer  eu  tout  aux  règles  de  Discipline  Ecclésiastique  en  usa- 
ge dans  ce  Diocèse,  spécialement  d'administrer  les  Sacrements,  la  pa- 
role de  Dieu,  et  les  autres  secours  de  la  Religion  aux  fidèles  de  la  dite 
Paroisse,  enjoignant  à  ceux-ci  de  payer  aux  dits  Curés  ou  Desservants 
les  di mes  et  obla'tious  telles  qu'usitées  et  autorisées  dans  ce  Diocèse, 
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et  de  leur  porter  respect  et  obéissance  dans  tontes  les  choses  qui  appar- 
tiennent à  la  religion  et  qui  intéressent  leur  salut  éternel. 

Mais  comme  le  présent  décret  est  purement  ecclésiastique  et  ne 
peut  avoir  d'effets  civils  qu'autant  qu'il  sera  revêtu  de  Lettres  Patentes 
e  Sa  Majesté,  nous  reooiH.niando.tbj  très  positivement  aux  nouveaux 
Paroissiens  de  la  dite  Parois,,  d,  St-R  >:h  de  Québec,  qu'ils  aient  à  se 
pourvoir  à  cet  effet  auprès  de  Sou  Excellence  k  Gouverneur  de  cette 
Province. 

Sera  le  présent  Décret  lu  et  publié  au  Prône  des  Eglises  de  Qué- 
bec, de  St-Roch  et  de  1'  Hôpital-Général. 

Donne  à  Québec,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et  le  con- 
tre-seing de  notre  Sous-Secrétaire,  le  vingt-six  Septembre  avant  midi, 
l'an  de  Notre-Seigneur  mil-huit-cent  vingt-  leuf. 

Beru.  Cle.  Evêque  Cath.  de  Québec 
Par  Monseigneur 

C.  F.  Cazeau  S.  D.  S.  Secret. 

BERNARD  CLAUDE  PAXET  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  du  St-Siège  Apostolique,  Evêque  de  Québec, 

Ayant  juge  a  propos,  Xos  très  chers  PVères,  pour  l'avantage  com- 
mun des  Fidèles  des  Faubourgs  St-Roch  et  St-Valiier  et  de  ceux  de  la 
banlieue  de  la  Canardière,  d'ériger  l' Eglise  du  Faubourg  St-Roch  en 
Paroisse  sous  l'invocation  du  Saint  du  même  nom,  nous  avons  cru 
avant  tout  devoir  faire  certains  règlements  pour  prévenir  les  difficultés 
qui  pourraient  s'élever  par  la  suite.  En  conséquence,  nous  avons  sta- 
tué et  ordonné,  statuons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

10    Les  Fidèles  qui  composent  la  Paroisse  de  St-Roch  de  Québec, 
telle  que  nous  l'avons  érigée,  s'adresseront  à  M.  le  Curé  du   lieu  pour 
tous  les  Baptêmes,  Mariages,  Sépulture.-,  et  autres  fonctions  curiales  à 
'dater  du  premier  octobre  prochain. 

30  L'élection  des  marguilliers  de  la  Paroisse  de  St-Roch  de  Qué- 
bec, se  fera  comme  ceile  des  marguilliers  de  Québec,  c'est-à-dire  dans 
une  assemMée  des  marguilliers  tant  anciens  que  nouveaux,  et  en  pré- 
sence de  M.  le  Curé. 

50  Un  choisira  ceux  qui  devront  remplir  la  charge  de  MarguiL 
lier,  parmi  tous  k-s  Citoyens  propriétaires  de  la  susdite  Paroisse  de  St- 
Roch  de  <  )  11c bec. 
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40  La  Tribune,  dans  la  Chapelle  St-Joseph,  servira  de  Banc 
d'Oeuvre  jusqu'à  ce  que  l'on  trouve  possible  d'en  placer  un  le  long  de 
la  muraille  du  côté  de  l'Epitre. 

50  II  n'y  aura  pas  moins  de  trois  Marguilliers  clans  le  Banc 
d'Oeuvre  dont  un  seul,  à  tour  de  rôle,  sera  en  exercice. 

60  MM.  les  Svndics  seront  considérés  comme  anciens  marguil- 
liers,  avec  les  mêmes  droits  et  privilèges,  et  jouiront,  leur  vie  durant, 
du  Banc  appelé  le  Banc  Syndical. 

70  La  première  élection  des  Marguilliers  se  fera  au  Presbytère, 
Dimanche  prochain,  au  son  de  la  cloche,  à  l'issue  de  la  Messe,  par  les 
Syndics  seuls  et  ensuite  tel  que  nous  l'avons  réglé  plus  haut. 

80  Celui  qui  sera  élu  Marguillier  en  charge,  laissera  le  Banc 
d'Oeuvre  au  premier  Janvier  prochain,  et  alors  on  procédera  comme  dit 
est  ci-dessus  à  l'élection  d'un  nouveau  Marguillier. 

90  'Comme  il  serait  difficile  de  pouvoir  satisfaire  tous  les  partie u 
liers  par  rapport  à  la  distance  où  l'on  fer  i  la  levée  des  corps  des  dé- 
funts, sans  créer  des  jalousies  et  faire  naître  des  divisions  entre  les  Fi- 
dèles, on  construira  sur  le  terrain  maintenant  en  jardin  et  faisant  face 
à  la  rue  Ste-Anne,  une  Chapelle  de  trente-quatre  pieds  de  long  sur 
vingt  de  large  de  dehors  en  dehors,  où  l'on  portera  tous  les  corps  des 
défunts,  hormis  que  les  particuliers  préfèrent  le^  conduire  eux-mêmes 
tout  droit  à  l'Eglise.  On  aura  soin  que  cette  Chapelle  soit  décente, 
parce  qu'elle  servira  en  même  temps  de  reposoir,  et  en  attendant  qu'el- 
le soit  bâtie,  M.  le  Curé  recevra  les  corps  à  la  porte  de  l'Eglise,  ou  s1 
mieux  n'aiment  MM.  les  Marguilliers,  on  tira  quelque  appartement 
convenable  dans  une  maison  près  de  l'Eglise,  défendant  spécialement 
au  dit  Curé  de  s'écarter  de  cette  règle. 

Nous  espérons,  Nos  très  chers  Frères,  qu'en  réfléchissant  sur  ces 
règlements,  vous  fouverez  qu'ils  sont  justes  et  raisonnables,  que  le  ca 
price  n'y  a  pas  eu  part,  mais  que  ce  n'est  que  le  bien  public  qui  Nous 
a  porté  à  faire  cette  démarche.  Jusqu'à  présent,  les  Evêques  de  Qué- 
bec n'ont  eu  qu'à  se  louer  de  l'esprit  de  piété  et.de  docilité  qui  anime 
les  Fidèles  de  Québec  aussi  est-ce  notre  espoir  que  ce  même  esprit  se 
vérifiera  en  vous,  de  manière  à  Nous  attacher  à  vous  de  plus  en  plus. 

Sera  la  présente  ordonnance  lue  et  publiée  au  Prône  de  l'Eglise  de 
Saint- Roch,  Dimanche  le  vingt-sept  du  courant. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et  le  cou- 
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tre-seing  de  notre  Secrétaire,  le  vingt-six  Septembre  après-midi,  l'an 
de  Notre-Seigneur  mil-huit-cent-vingt-neuf . 

Bern.  Cl.  Evêque  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 
X.  C.  Portier  Ptre.  Secret 
BERNARD  CLAUDE  PAN  ET,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  du  St-Siège  Apostolique  Evêque  de  Québec,  à   Notre  bien-aimé 
Maître  Alexis  Mailloux,  Curé  de  la  Paroisse  de  St-Roch  dans  le  Fau- 
bourg St-Roch  près  la  ville  de  Québec.  Salut  et  Bénédiction  en  Notre- 
Seigneur. 

Vu  que  nous  avons  érigé  en  Paroisse  sous  l'invocation  de  St  Roch 
les  Faubourgs  St  Roch  et  St-Vallier.  la  Banlieue  de  la  ville  et  Paroisse 
de  Québec  sur  les  deux  rives  de  la  Rivière  St-Charles,  ainsi  que  la  Ca- 
nardière  par  notre  décret  eu  date  du  vingt-six  septembre  avant  midi  de 
la  présente  année,  nous  vous  faisons  savoir  que  par  les  présentes  nous 
dispensons  de  toutes  publications  de  bans  de  mariages  dans  l'Eglise  Pa- 
roissiale de  Notre-Dame  de  Québec,  les  personnes  des  dits  Faubours  et 
lieux  ci-dessus  cités  qui  y  ont  résidées  depuis  six  mois  consécutifs, 
sans  aucune  obligation  d'être  publiées  aux  Prônes  des  Messes  Parois- 
siales de  la  dite  Paroisse  de  Notre-Dame  de  Québec  à  laquelle  elles  ap- 
partenaient, il  y  a  moins  de  six  mois  avant  l'érection  de  la  dite  Parois- 
se de  St-Roch,  à  moins  que  quelques  circonstances  particulières  n'exi- 
gent que  l'on  agisse  autrement  Vous  ferez  donc  pendant  six  mois  de 
a  date  des  présentes  mention  de  cette  dispense  de  domiciles  à  elles 
par  Nous  accordée  dans  les  Actes  de  Mariages  que  vous  ferez  en  cette 
manière.  Les  bans  de  Mariage  du  dit  époux  ou  de  la  dite  Epouse  ou 
des  deux  parties  n'ayant  pas  été  publiées  aux  prônes  des  messes  pa-, 
roissiales  de  Québec,  à  laquelle,  il  ou  elle  ou  tous  les  deux  apparte- 
naient il  n'y  a  pas  six  mois  révolus,  eu  vertu  de  la  dispense  de  domici- 
le à  eux  accordée  par  Monseigneur  l' Evêque  de  Québeele  premier  Oc- 
tobre mil -huit- cent- vingt-neuf. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing  le  sceau  de  Nos  Armes  et  le  con- 
tre-seing de  notre  pro-secrétaire  ce  premier  octobre  mil-huit-cent-vingt- 
neuf . 

Bern.  Cl.  Evêque  de  Québec. 
Par  Monseigneur 
C.  F  Cazeau  S.  D.,  Pro-Secrét. 
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Antoine,  le  grand-père  du  gouverneur  Frontenac,  était  ami  de 
Henri  IV.  Ce  monarque  proposait  souvent  le  mariage  de  sa  sœur  Ca- 
therine et  semblait  par  ce  moyen  vouloir  s'attacher  plusieurs  princes  à 
a  fois.  MM.  d'Aubigné  et  de  Frontenac  étant  couchés  dans  la  cham- 
bre du  roi  et  dans  un  même  lit,  causaient  ensemble  sur  ce  mariage.  M. 
de  Frontenac  n'entendant  pas  bien,  M.  d'Aubigné  qui  parlait  fort  lias, 
continuait  sur  le  même  ton  afin.de  faire  répéter  à  son  ami  :  Que  rf/s-ùt? 
Aussitôt  le  n>i  cria  de  son  lit  :  "Sourd  que  vous  êtes,  n' entendez-vous 
pas  qu'il  dit  que  je  veux  faire  plusieurs  gen  1res  de  ma  sieur  ?"  A 
quoi  d'Aubigné  réoondit  :  "Sire,  dormez  :  nous  en  avons  bien  d'autres 
à  dire  à  vos  dépens."  (  Le  Héraut  d'Armes,  I,  123.  ) 

M.  de  Peiremale  épousa  N....  de  Ruade,  fille  de  N...  de  Buade,  sei- 
gneur de  Caveirac,  sous  Saint-Louis  (Dict  Lachesnaye,  Vol.  17.  p.  336) 
Si  c'est  de  la  famille  dont  fut  notre  gouverneur,  cela  ferait  voir  s  m  an- 
tiquité. 

Charles  de  Fortia,  seigneur  de  Chailly  et  de  Beau  voisin-.,  capt  au 
régiment  de  Baradat,  cavalerie,  mourut  en  1685.  Il  avait  épousé  le  19 
juillet  1657,  Anne  de  Buade,  fille  de  Pierre  de  Buade,  seigneur  de 
Beauregard,  lieutenant  de  la  Vénerie  du  roi.  et  d'Anne  Savatier.  Pier- 
e  portait  :  d'azur  à  5  pieds  de  griffons  d'or  même  chose  que  nos  Fron- 
tenac ;  évidemment  parent.  (Courcelles  :  Hist  des  Pairs  de  France, 
VOI3.) 

Voltaire,  dans  son  Histoire  de  Louis  XIV,  dit  que  Mme  de  Fron- 
tenac, femme  du  gouverneur  du  Canada,  était  cousine  de  Mme  de  Main- 
tenon.  Ceci  expliquerait  L'influence  de  la  divine. 

Mondion 


François  de  Mondion  de  Mongaron.  .sieur  de  Canterir-,  baptisé  en 

1664,  fut  enseigne  de  M.  de  la  Chassaigne,  et  il  était    à   St-Jean,  île 

d'Orléans,  en  1692.  Il  fut  inhumé  à  Québec  le  28  novembre  1702.  Il 
était  originaire  de  la  Touraine. 
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La  Saint=Patrice  à  Qaékc 

Nous  lisons  clans  h,  r/o  Qirffco  dn  21  mars  1705  • 

"Dimanche  dernier,  étant  la  Fête  de   M- Patrice  Tnte 
laire  d'Irlande,  le  .Juge  en  Chef  de  h,  Provins    ;,v,r  d'au 
très  Officiers  Civils   et  .Militaires.  Genti I boni mes    el  \é',() 
étante  de  ce  Roiaume  ancien  et  loyal,  furent  au  .Service  Di- 
vin «  1  Eglise  des  liécoilêts,  où  le  Révérend  Docteur  Brooke 
Aumomer  de  la  Garnifou,  prêcha  im  Sermon  convenable  au' 
jour,  sur  les  devoir  de' louanges  et  remercimens   qu'on  doit 
pour    les  biens  et    bénédictions    nationales  •  le   texte  tiré 
d'W;  XLJI,  12."'  Qu'ils  rendent  la  gloire  au  Seigneur  et 
qu  ils  publient  fes  louanges  dans  les  Iries."    IK  f(.  rendirent 
entuite  à  la  taverne  à  renfeignc  du  Soleil,  où  on   leur  avait 
préparé  un  repas,  après  lequel  ils  ont  bû  à    plufieurfs  fauté, 
(ou  toafts)  loiaJUeset  zélées  pour  la  patrie;  et  lundi  ,„  foir  ils 
donnèrent  un  Bal  et  une  collation  froide  à  tous  les  Meffïeurs 
et  Dames  du  lieu,  dans  la  Salle  des  Concerts    •  Et  le  tout  a 
a  été  conduit  et  a  été  terminé  aux  deux   endroit,   avec  une 
gaité  convenable,  une  union   parfaite,  et  avec  beaucoup  de 
bienféance.  '  . 

Le  Sénéchal 


Louis  Le  Sénéchal,  chevalier,  sieur  d'Auber ville,  lieutenant-com- 
mandant en  1693  le  fort  Rolland  à  Uclrine  (Tanffuay  ,  547). 

Les  Le  Sénéchal  étaient  normands  de  l'élection    d'Annies  »rè< 
Dieppe.    Ils  possédaient  les  seigneuries  d'Anberville,  de  Ha»rauville 
de  Vdleneuve,  du  Chastel,  des  Kssarts,  etc.    Ils  furent  maintenus  dans 
leur  noblesse  en  1668. 

RT-GIS  ROY 
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QUESTIONS 


Où  était  situé  le  fief  ou  l'arrière-fief  de  Lothainville  dont  il  est  souvent 
question  dans  les  dernières  années  du  dix-septième  siècle  ?  Un  document  que 
j'ai  en  ma  possession  le  place  sur  la  côte  nord  du  Saint-Laurent,  près  de  Québec. 
Pouvez-vous  me  donner  plus  de  précision  ? 


ETD. 


—  M.  Benjamin  Suite,"  dans  une  note  publiée  dans  la  Presse  du  23 
janvier  1918,  affirme  que.  Jean  Côté,  le  premier  Côté  établi  au  Canada,  venait 
du  Perche,  qu'il  passa  ici  dans  l'été  de  1634,  et  épousa  dans  l'automne  de 
1635  Anne  Martin,  fille  aînée  de  Abraham  Martin.  Les  descendants  de 
Jean  Côté,  qui  se  comptent  aujourd'hui  par  milliers,  seraient  bien  reconnaissants 
à  M.  Suite  s'il  pouvait  leur  donner  le  nom  de  la  commune  du  Perche  d'où 
partit  Jean  Côté  pour  s'établir  dans  la  Nouvelle-France. 

J.  COTE 


—  Un  biographe  de  Simon  Denys  de  la  Trinité,  qui  fut  conseiller  au 
Conseil  Souverain  de  la  Nouvelle-France,  de  1664  à  1666,  lui  donne  vinsi- 
sept  enfants.  Mgr  Tanguay,  dans  son  Dictionnaire  généalogique,  ne  lui  er 
accorde  que  seize.  Peut-on  me  donner  le  nombre  exact  des  enfants  de  M. 
Denys  de  la  Trinité  ? 

SIMON 
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APPOSITION  DES  SCELLES  SUE  LE  BRIGANTIN 
LE  JOYBERT,  12  OCTOBRE  1704 


L'an  mil  sept  cent  quatre  le  douziesrae  jour  d'octobre 
après-midi  nous  Claude  de  Berrnen  Escuier  seigneur  de  la 
Martinière,  conseiller  du  Roy  et  son  lieutenant-général  civil 
et  criminel  au  siège  de  la  prévosté  et  admirante  de  Québec 
accompagné  de  Me  Joseph  Prieur,  procureur  du  Roy  com- 
mis et  Florent  de  la  Cet i erre  nostre  commis  greffier  sur  la 
requestre  verbal  le  d'Antoine  de  La'Garde  marchand  en  cette 
vil>  intéressé  en  l'armement  t'ait  contre  les  ennemis  de 
l'Estat  que  le  brigantin  nommé  le  Joybert  est  arrivé  et  pré- 
sentement ancré  an  la  rade  devant  cette  d.  ville  nous  nous 
y  sommes  transportez  où  estans  nous  avons  procédé  à  l'ap- 
position des  scellez  sur  les  lieux  et  endroits  sy  après  nom- 
mez à  nous  indique/,  et  enseignez  par  .Monsieur  Juchereau 
de  la  Ferté,  lieutenant  sur  le  dt.  brigantin,  le  sr  de  la  Duran- 
tais  qui  le  commande  estans  à  terre  à  laquelle  apposition  de 
scellez  avons  vacquéainsy  qu'il  en  suit. 

Scavoir  : 


66  — 


Audedans  de  la  chambre  à  une  ouverture  pour  entrer 
en  une  manierrre  de  cabane  à  laquelle  ouverture  nous  avons 
fait  clouer  deux  morceaux  de  planches  sur  lesquels  nous  avons 
fait  apposer  trojs  bandes  de  papier  avec  un  sceau  de  notre 
prévosté  sur  chaque  bout  d'icelîe. 

Ensuite  de  quoy  sommes  monte/  sur  pont  et  avons  ap- 
posé deux  plaques  de  papiers  sur  le  petit  paneau  de  derrierre 
un  de  chasque  costé  avec  un  sceau  sur  chasque  bout  de  chas- 
que  bande  de  papier. 

Et  en  outre  deux  autres  pareilles  bandes  de  papier  une 
de  chasque  costé  du  grand  paneau  et  un  sceau  sur  chasque 
bout  des  de.  bandes  de  papier. 

Et  le  panneau  de  devant  estant  fermé  à  clef  que  le  dt 
sieur  de  la  Ferté  a  gardée  par  devers  luv  et  avons  apposez 
deux  pareilles  bandes  de  papier  que  aux  autres  sy-dessus  une 
de  chasque  costé  du  dt,  paneau  et  un  sceau  sur  chaque  bout 
d'icelles. 

Auxquels  scellez  nous  avons  estably  pour  gardien  la 
personne  de  Jean  Congnet  huissier  en  cette  prévosté  lequel 
a  promis  se  bien  et  fidellement  acquitter  de  la  de.  garde  con- 
server les  dits  scellez  scains  et  entiers  et  de  ne  rien  lesaer 
enlever  ny  détourner  du  dt.  brigantin  qui  soit  sous  les  dts 
scellez  et  en  sa  garde  auquel  Congnet  nous  avons  lessé  autant 
des  présentas  et  a  avec  le  dt,  sieur  Juchereau  et  nous  sous- 
signé. 

(  ongnet 

Juchereau  de  la  Ferté 
(    de  Bermen 
Prieur 

De  la  Cetirrre,  eonimis- 
grefHer;  1  ) 


(i)    Pièce  conservée  aux  Archives  Judiciaires  de  Québec. 


LEVEE  DES  SCELLÉS  SUR  LE  BRI  G  AN  TIN 
LE  JOYBERT,  14  OCTOBRE  1704 


L'an  mil  sept  cent  quatre  le  quatorzième  jour  d'octobre 
avant  midy  sur  la  requéste  à  nous  présentée  par  les  sieurs 
Jean  Léger  de  la  Grange  capitaine  commandant  le  navire  le 
PIMBREO  GALLAY  pris  sur  les  Anglais,  Claude  Poperet 
et  Antoine  de  la  Garde  marchand  en  cette  ville  armateurs 
tant  pour   eux    que    pour   leurs  associés  en  l'armement 
par  eux  fait  nous   Claude    De  Bermen    Eseuier  seigneur 
de  la  Martinière  conseiller  du  Roy  et  son  lieutenant  général 
civil  et  criminel  au  siège  de  la  prevosté  et  admirauté  de  Qué- 
bec accompagné  de  Mr  Joseph  Prieur  procureur  du  Roy 
commis  et  Florent  de  la  Cetierre  nostre  commis  greffier  nous 
sommes  transportez  sur  la  grève  du  Cul  de  Sac  de  cette  ville 
où  est  à  présent  le  brigantin  nommé  le  JOYBERT  harmé 
pour  la  coure  e  entreprise  par  les  dts  armateurs  où  estant  et 
en  présence  de  Me  George    Renard    Duplessis,  receveur  de 
Monseigneur  l'admirai  nous  avons  procédé  à  la  connaissance 
et  levée  des  scellez  par  nous  apposez  le  douziesme  de  ce  mois 
à  laquelle  reconnaissance  avons  procédé  ainsy  qu'il  en  suit.. 

Nous  avons  entré  en  la  chambre  du  dt  brigantin  et  en- 
suite sur  les  trois  paneaux  qui  sont  au  dt.  brigantin  et  avons 
trouvé  tous  les  dits  scellez  par  nous  appusez  scains  et  entiers 
suivant  notre  procez  verbal  déposition  d'iceux  en  date  du  dt. 
jour  douziesme  de  ce  mois  lesquels  nous  avons  levez  et  dé- 
chargé de  la  garde  d'iceux  Jean  Congnet  huissier  que  nous 
avions  commis  à  lasd.  garde.  Ce  fait  et  sur  là  réquisition  du 
dt.  procureur  du  Roy  commis  et  du  d.  sieur  receveur  de  Mon 
dt.  seigneur  l'amiral  de  prandre  le  serment  des  dt.  sieur  de 
la  Grange  et  autres  officiers  pour  ravoir  si  effectivement  les 
effaits  contenus  au  dt.  brigantin  ont  esté  pris  et  pillés  à  terre 


—  68  — 


ce  serment  pris  du  d.  sieur  de  la  Grange,  Deresy  (?)  Perot, 
capitaine  de  prisé  et  Pierre  Testu  l'un  des  geans  à  la  part 
lesquels  ont  dit  que  tous  les  eftaits  conteims  dans  le  d.  J<  >Y- 
BËRT  ont  esté  pris  et  pillés  dans  les  habitations  de  Bonavis 
à  la  reserve  d'environ  une  vingtaine  de  pièges  à  niarthes, 
quelques  vieux  fusils  et  des  livres  (?)  qu'il  ont  pris  sur  quel- 
ques petits  charroys  par  des  jeans  qui  allaient  à  la  chasse 
dont  et  de  qtioy  nous  avons  donné  acte  et  dressé  le  p'-ésent 
procez  verbal  et  ont  les  dits  sieurs  receveur  la  Grange  Perot 
et  Testu  avec  nous  signé.  Et  le  dt.  Testu  déclare  ne  sçavoir 
signer. 

Regnard  Duplessis 

La  Grange 

De  Résy 

G  de  Bermen 

Prieur 

De  la  Getierre  eomniis- 
greffier  (1) 

INVENTAIRE  DE  CE  QUI  SE  TROUVE  DANS 
"LE  PEMBROKE  GALLEY  '    PRIS   SUR    LKS  AN- 
GLAIS DANS  LE  PORT  DE  BONAVIS  PAR 
JEAN  LEGER  DE  LA  GRANGE,  16  OC- 
TOBRE 17<)4 


L'an  mil  sept  cent  quatre  le  seizième  jour  d'octobre  en- 
viron les  dix  heures  du  matin,  nous  Claude  de  Bermen  Es- 
cuver  seigneur  de  La  Martinière,  conseiller  du  Roy  et  son 
lieutenant  général  civil  et  criminel  au  siège  de  la  prevosté 
et  admirante  de  Québec,  et  .Joseph  Prieur  procureur  du  Roy 


(i)     Pièce  conservée  aux  Archives  Judiciaires  de  Québec. 


comis  au  dit  siège  assisté  de  George  Pruneau  huissier  Royal 
que  nous  avons  comis  pour  greffier  en  cette  partie  attendu 
l'incommodité"  de  Me.  Florent  de  la.  Cettière  comis  au  dit 
greffe  de  la  prevosté  et  admirant,'  en  conséquence  de  l'avis 
de  Monseigneur  l'Intendant  en  datte  du  treiziesme  de  ce 
mois  et  de  nostre  jugement  rendu  sur  ieelluy  du  jour  cl'huy 
nous  nous  sommes  transportez  au  bord  du  '  navire  Le  Pain 
Brok  Galley  mouillé  en  la  rade  de  cette  ville  pris  sur  les  An- 
glois  nos  ennemis  commandé  par  le  sieur  Jean  Léger  de  la 
Grange  aux  fins  de  procedder  à  l'inventaire  des  agrais  et 
apparaux  du  dit  navire  ainsy  que  de  sa  quarquaison  où  es- 
tant en  présence  de  Me  George  Renard  sieur  Duplessis  rece- 
veur des  droits  de  Monseigneur  l'admirai  du  dit  sieur  la 
Grange  et  du  sieur  Claude  Pauperet  l'un  des  principaux  in- 
téressez dans  la  d.  prise  nous  avons  procédé  à  l'vnventaire 
des  dits  agrais  et  apparaux  lesquels  nous  ont  estés  nommés 
et  indiqués  par  Blaize  Guarigue,  escrivain  sur  le  d.  navire 
ainsy  qu'il  en  suit. 

Le  corps  d'un  vaisseau  avec  son  gouvernail  barri  et  ma- 
nuel et  habitacle  avec  six  compas,  un  fanal  sur  la  pouppe, 
ses  trois  mas  debout  avec  son  beaupré,  garny  de  leur  mas 
d'une  et  vergues  haubans  galles  aubans  et  manœuvre  cou- 
rante qui  nous  ont  parus  demy  usés,  trois  cables  sçavoir  un 
qui  est  actuellement  mouillé  au  nord  est,  de  douze  pouleis 
démy  usé,  un  autre  au  sorouest  de  cent  vingt  brasses  aussv 
demy  uzé  avec  chaîne  et  un  ancre  de  mil  ou  onze  pezant, 
un  autre  sur  le  plat  bord  d'environ  de  douze  à  treize  cens 
pour  le  maîtresse  ancre,  un  ancre  de  touée  aussv  sur  le  plat 
bord  de  quatre  A  cinq  cens  avec  ses  greslain  de  s-'x  poulies  à 
demy  uzé  d'environ  cent  vingt  brasses,  sa  cuisine  de  feu  (?) 
avec  deux  chaudières  de  cuivre  y  tenant  d'environ  trois 
sceaux  pièce,  deux  autres  chaudières  estamées  d'environ  deux 


m 
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sceaux  pièce 'une  autre  grand  chaudière  de  quatre  sceaux, 
deux  petits  poilons,   deux  poilles  à  frire,  un  gril,  dix  huit 
assiettes  destain,  cinq  plats  et  deux  bassins  destain,  une  pel- 
le de  fer,  une  paire  de  tenaille  servant  à  la  d.  cuisine,  une 
cloche  de  la  pesanteur  d'environ  soixante  livres,  sur  son 
pond  seize  pièces  de  canon  avec  leurs  afus  d'environ  cinq 
à  six  livres  de  balles,  un  guindeau,  un  cabestan  avec  ses  bar- 
res le  tout  de  bois,  sur  son  gaillard  quatre  pièces  de  canon  et 
leur  afus  d'environ  troie  livres  de  balles  tous  garnv  de  leurs 
pallânds  et  braques  des  trois  quarts  nzéz,  environ  deux  cens 
cinquante  boullets  de  six  et  de  trois  livres,  dans  la  chambre 
une  cabarre  et  un  petit  cabinet  le  tout  vistré  la  d.  chambre 
fermant  à  clef  y  contenant  six  fauconneaux  et  trois  paires 
de  pistollets,  une  table  avec  un   paneau  et  un  tiroir  de  bois 
de  chesne  les  trois  quarts  uzée,  sous  le  gaillard  huit  boites(?) 
propres  à  l'abordage  et  dix  espontons.    Et  attendu  qu'il  est 
heure  de  midy  sonné  nous  avons  remis  la  continuation  de 
l'Inventaire  des  dits  agrins  et  apparaux  à  deux  heures  de  re- 
levée.   En  foy  de  quoy  les  dits  sieurs  Duplessis,  la  Grange, 
Pauperet  et  Guarrie  se  sont  avec  le  d.  procureur  du  Roy  co- 
mis  greffier  et  nous  lieutenant  susd.  ont  signé. 

Pauperet 

Regnard  Duplessis 
La  Grange 
Garrie 
Prieur 

C.  de  Bermen 
Pruneau 

Et  le  dit  jour  à  la  dite  heure  de  deux  de  relevée  nous 
lieutenant  gênerai  susdit  as>isté  du  dit  procureur  du  Roy 
comis  et  greffier  avons  en  présences  des  dits  sieurs  Duplessis 
receveur  de  Monseigneur    l'admirai,  la  G ra tige,  l'aupere 


procédé  à  la  continuation  du  d.  inventaire  ainsv  qu'il  en 
suit,  en  présence  du  d.  Game  qui  nous  a  dit  v  aroir  un  jeu(?) 
de  voille  en  son  entier  à  demy  usé,  une  misaine  et  un  . 
de  devant  de  réchange  neuf,  un  pavillon  anglais  et  un  autre 
francs  de  devant  et  derrière  et  dans  une  petite  chambre  il 
s  est  trouvé  un  corps  de  panois  (?)  avec  deux  Manies  le  tout 
anglais  que  le  d.  Garrie  nous  a  dit  et  déclaré  estre  tout  les 
agrais  et  apparaux  du  d.  navire  et  ensuitte  nous  a  déclaré  y 
avoir  une  chalouppe  et  canot  deppendant  du  d,  navire  avec 
chacun  leur  voille  et  garniture  ....  et  le  dit  Garrie  nous  a 
déclaré  avoir  fait  mettre  à  terre  trente  deux  futailles  vuides 
sçavoir  vingt  trois  reliées  de  fer  et  neuf  reliées  de  cercles  de 
bois  qu'il  a  dit  estre  tout  de  sa  connoissance    appartenir  au 
dit  navire.    Ce  fait  nous  sommes  transportez  dans  le  devant 
du  d.  navire  auquel  lieu  est  scitué  la  dépense  au  dessous  de 
la  cuisine  du  d.  vaisseau  auquel  lieu  nous    n'avons  trouvé 
que  quelques  vivres  de  maurue  seiche  qui  pourrait  se  gaster 
s'il  ni  estait  promptement  pourveu  pourquoy  avons  permis 
au  sieur  Pierre-Fraucois  Fromage  garde  à  la  conservation 
des  scellez  appozés  au  dit  navire  icelles  faire  sortir  et  mettre 
à  l'air  et  en  tenir  un  estât  exact  avec  le  d.  Garrie  escrivam 
du  d.^  vaisseau,  après  quoy  suivant  l'entre  deux  pond  d'a- 
vant à  l'arrière  nous  avons  trouvé  douze  tieryons  de  saumons 
dont  l'un  entamé  et  à  demy  vuide.  deux  demie  barriques  de 
farine  et  une  barique  de  bœuf,  un  petit  tas  de  maurue  seiche 
et  quatre  cabanes  dans  lesquelles  de  même    maurue  dont 
nous  ne  scaurions  dire  le  poix  attendu  qu'il  n'y  a  point  de 
brancard  pour  icelle  pezée  pourquoy  nous  avons  chargé  le  d. 
Fromage  de  nous  en  tenir  un  compte  exact  et  attendu  qu'il 
estprest  de  six  heures  qu'il  ni  a  point  de  brancard  pour  pe- 
zer  la  d.  maurue  et  qu'on  nous  a  dit  que  la  S  te  barbe  en  est 
plaine  nous  avons  jugé  A  propos  de  nous  retirer  et  d'ordort- 
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ner  que  les  d.  srs  armateurs  auront  demain  huit  heures  du 
matin  des  brancards  pour  faire  pezer  la  d.  mauriie  i  ri  van  to- 
ries et  autres  contenues  tant  dans  la  d.  Ste  Barbe  que  celle 
qui  est  sous  les  scellez  dont  et  du  tout  avons  dressé  le  présent 
procès  verbal  et  ont  les  susnommés  signé. 

Pauperet 

Regnard  Duplessis 

La  Grange 

Garrie 

Fromage 

Prieur 

C.  de  Bermen 
Pruneau 

L'an  mil  sept  cent  quatre  le  virigt-quatriesme  jour  du 
mois  d'octobre  avant  midy  en  vertu  de  l'avis  de  .Me  Fran- 
çois de  Beauharnois,  chevalier,  seigneur  de  la  Ohossée, 
Beaumont  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils, 
intendant  de  justice, police  et  finance  en  toute  la  Nouvelle- 
France,  en  date  du  treize  octobre  mil  sept  cent  quatre  nous 
Claude  de  Bermen,  Escuier  seigneur  de  la  Martin  ière.  con- 
seiller du  Roy  et  son  lieutenant-général  civil  et  criminel  au 
siège  de  la  prevosté  et  admirauté  de  Québec,  accompagné 
de  Me  Joseph  Prieur,  procureur  du  Roy  commis  aux  dts. 
juridictions  et  .Me  Florent  de  la  (Vtierre  nostre  commis 
greffier  nous  sommes  transportez  à  bord  du  navire  le  Pem- 
brocke  Gallay  mouillé  en  cette  rade  pris  su:'  les  Anglois  au 
port  de  Bonne  vis  dans  L'isle  de  Terre  neuve  par  Jean  Léger 
d"  la  Grange  eappitaine  commandant  le  dt.  navire  tant  pour 
luy  que  pour  les  autres  armateurs  ses  associez  et  autres  jeans 
à  la  part,  où  estant  et  en  présence  de  Me  "George-  Regnard 
sieur  Duplessy  receveur  de  Monseigneur  l'amiral  du  dt. 
sieur  de  la  Grange,  Claude  Poperet  principaux  armateurs  et 
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sieur  François  Fromage  gardien  estably  aux  scellez  par  nous 
appossez  au  dt.  navire  le  Pembroek  (iallay  suivant  nostre 
procez  verbal  en  date  du  trantie,  septembre  dernier 
nous  avons  procédé  à  la  reconn.  des  dits  scellez  ainsv  qu'il 
en  suit. 

Premièrement  nous  nous  sommes  transportez  sur  le  pre- 
mier paneau  qui  est  sur  le  devant  du  dt,  navire  et  avons 
trouvé  sur  deux  faces  diceluy  une  bande  de  papier  sur  chas- 
cune  avec  le  sceau  de  cette  prevosté  sur  cbasque  bout  dicel- 
les  lesquels  nous  avons  reconnu  scains  et  entiers  suivant 
qu'ils  avaient  esté  apposez  et  mentionnés  par  nostre  dit  pro- 
cez verbal  lesquels  nous  avons  levez  présence  des  de? .  par- 
tyes. 

Eusuitte  de  quoy  nous  nous  sommes  transporté  à  un 
autre  paneau  auquel  il  y  avait  pareilles  bandes  de  papier  sur 
chasque  fasse  diceluy  sur  chasque  bouts  desquelles  bandes 
nous  avons  reconnu  les  scellez  par  nous  apposé?  sains  et  en- 
tiers suivant  notre  dit  procez  verbal  du  dt.  jour  trantiesme 
septembre  dernier  lesquels  scellez  nous  avons  aussy  levé  et 
descbargé  le  dt.  Fromage  de  la  Garde  diceux  dont  et  de 
quoy  nous  avons  dressé  le  présent  acte  et  ont  les  dts.  partyes 
avec  le  dt.  sieur  receveur  de  mon  d  seigneur  lamiral  et  nous 
signé 

C.  de  Bermen 

Regnard  Duplessis 

Pauperet 

La  Grange 

Fromage 

Prieur 

De  la  (  1etierre  commis-greffier 
Et  le  dt,  jour  deux  heures  de  relevée  nous  Claude  de 
Bermen  Ecuier  seigneur  de  la  Martinière  conseiller  du  Roy 


et  son  lieutenant  gênerai  civil  et  criminel  an  siège  de  la  pre- 
vosté  et  admirauté  de  Québec  accompagné  de  Me  Joseph 
Prieur  procureur  du  Roy  commis  et  Florent  de  la  Cetierre 
nostre  commis  greffier  et  en  la  présence  de  Me  George  Re- 
nard Duplessis  Jean  Léger  de  la  Grange  commandant  ie  na- 
vire le  Pembrock  Gallay  et  Claude  Poperet  principaux  arma- 
teurs nous  avons  procédé  à  l'inventaire  des  eft'aits  contenus 
au  dt.  navire  en  la  manière  qu'il  en  suit. 
Sçavoir 

Dans  la  depence  sous  les  cuisines  où  nous  avons  trouvé 
la  même  morue  comprise  dans  nostre  inventaire  du  sieze  de 
ce  mois. 

Du  dit  lieu  nous  avons  ....  l'entre  deux  ponts  où  nous 
avons  aussy  trouvé  les  morues  et  saulmons  compris  en  nos- 
sre  dit  inventaire  susdatté. 

Et  de  là  à  la  Ste  barbe  laquelle  après  nous  avoir  été  ou- 
verte c'est  trouvé  remplie  de  morue  seiche  audessous  de  la- 
quelle est  la  soulte  aux  poudres  dans  laquelle  c'est  trouvé 
treize  barils  desquels  le  dt.  sieur  de  la  Grange  a  desclaré  y 
en  avoir  six  apartenant  à  l'armement  et  les  sept  autres  de- 
pendants  de  la  prise  deux  desquels  sont  vindange. 

Item  c'est  trouvé  un  coffre  d'arme  dans  lequel  c'est 
triuvé  dix-huit  sabres  et  dix-huit  fusils  dependans  de  la  d. 
prise. 

Un  coffre  de  chirurgie  dans  lequel  il  y  a  quelque  medi- 
camens  anglais. 

Environ  trante  livres  de  mèche  et  quatre  garde  feu  de 
bois  et  quatorze  eseouvillons  de  corde. 

Ensuitte  de  (juoy  avons  fait  ouvrir  le  premier  paneau 
sous  lequel  il  ne  cest  trouvé  <|ue  de  la  morue  sceche. 

Nous  avons  aussy  fait  ouvrir  un  autre  paneau  sur  le  mil- 
lieu  du  d.  navire  sous  lequel  ne  c'est  aussy  trouvé  que  de  la 
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morue. 

Ensuitte  avons  fait  ouvrir  le  troisiesme  paneau  sur  le 
derrière  du  dt.  navire  sous  lequel  nous  n'avons  pareillement 
trouvé  que  de  la  morue. 

Et  après  avoir  examiné  la  requeste  à  nous  présentée  par 
les  dits  armateurs  la  remontrance  faitte  par  le  dt  sieur  Re- 
ceveur de  Monseigr.  ladmiral  à  Monseigneur  l'intendant  en 
conformité  de  nostre  ordonnance  au  bas  de  la  dte.  requeste 
en  datte  du  dix  septiesme  de  ce  mois  l'avis  de  mon  dt,  sei- 
gneur l'intendant  au  bas  de  la  dt.  remontrance  en  datte  du 
vingt  unei.  de  ce  d.  mois  lequel  avis  nous  a  esté  defféré 
avec  le  dt.  sieur  receveur  pour  prendre  ensemble  les  mesures 
nécessaires  pour  la  conservation  et  sûreté  des  droits  de  mon 
dt.  seigneur  l'admirai  sur  quoy  ayant  fait  attention  et  con- 
noissant  l'impossibilité  qu'il  y  a  de  faire  l'inventaire  au  dé- 
tail de  tout  le  dt  poisson  sec  dont  est  chargé  le  d.  navire  sans 
causer  la  perte  entierre  du  dt,  poisson  attendu  la  saison  trop 
advancée  le  mauvais  temps  qui  commence  à  nous  menacer 
nous  avons  jugé  à  propos  d'eu  demeurer  à  ce  qui  nous  a  ap- 
paru et  à  l'estimation  qui  nous  a  esté  faitte  à  peu  près  par 
les  dits  armateurs  à  deux  mil  cinq  cents  quintaux   aux  of- 
fres portées  par  leur  de.  requeste  et  conformément  à  la  déli- 
bération prise  avec  le  dt.  sieur  receveur  de  mon  dt,  seigneur 
Y  admirai  en  datte  de  ce  jour  ce  fait  et  pour  seureté  des  droits 
tant  de  mon  dt.  seigneur  l'admirai  que  autre  à.  qui  il  appar- 
tiendra nous  avons  fait  apposer  les  scellez  ez  mêmes  endroits 
mentionnez  en  nostre  dt.  procez  verbal  du  dt.  jour  tranties- 
me  septembre  dernier  pour  jusqu'à  ce  que  la  vente  soit  faitte 
du  dt  navire  et  de  la  cargaison  et  avons  establv  gardien  aux 
dits  scellez  le  dt.  Pierre-François  Fromage  qui  s'en  est  char- 
gé aux  mesnics  tins  qu'il  l'estoit   si. levant  dont  et  de  quoy 
avons  dressé  le  présent  prscez- verbal  les  jour  et  au  «pie  des- 
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sus  et  a  le  dt.  Fromage  avec  le  dt,  sieur  receveur  de  mou  dt 
seigneur  ladmiral  les  dts  sieur  de  la  Grange  Poperet  et  iiojs 
signé. 

C.  de  Bermen 
Regnard  Duplessis 
Pauperet 
La  Grange 
Prieur 
Fromage  (1) 
(La  fin  dans  la  prochaine  livraison) 


Samuekfames  Watson 


Né  à  Armagb,  Irlande,  eu  1837,  Samuel-James  Watson 
vint  au  Canada  en  1857  et  s'occupa  de  journalisme.  En 
1870,  il  publia  dans  le  Canadian  Ilhistrated  News  un  roman 
historique  :  The  Peace-Killer  or  the  Massacre  of  Lachine.  Plus 
tard,  ce  roman  fut  traduit  eu  français  par  M.  Blain  de  JSt- 
Aubin,  dit-on,  et  parut  dans  V  Opinion  publique  sous  le  titre 
Le  Brandon  de  discorde  ou  le  massacre  de  Lachinc.  L'auteur 
M.  Watson,  nommé  bibliothécaire  du  parlement  d'Ontario 
en  1871  est  mort  à  Toronto  le  :ïl  octobre  1881. 

On  lui  doit  aussi  une  Con*titu(ional  Historii  <>f  Canada 
1874. 

E.-Z.  M. 


(  i)    Picot.-  conservée  aux  Archives  Judiciaires  de  Québec. 
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L'imprimeur  Louis  Roy 


Dans  le  "Droit",  d'Ottawa,  à  la  date  du  2  décembre 
1914,  on  lit  : 

"M.  Waldo  Guertin,  étudiant  en  droit  à  Toronto,  un 
chercheur  infatigable,  doublé  d'un  bon  patriote,  vient  de  fai- 
re une  autre  découverte  étonnante  et  révélatrice.  Il  écrit  à 
un  ami  d'Ottawa  : 

"J'ai  été  assez  heureux,  la  semaine  dernière,  pour  me 
procurer  un  document  historique  assez  important  et  des  plus 
précieux  ;  je  veux  perler  de  l'"Upper  Canada  Gazette  and 
Oracle"  fondée  et  publiée  à  York,  en  1793,  par  Louis  Roy, 
un  Canadien-français.  Cette  collection  est  la  seule  qui  existe 
au  Canada.  J'en  ai  lu  quelques  numéros.  Elle  est  bilingue. 
J'y  ai  vu  une  annonce  bilingue  d'un  curateur  du  comté 
d'Essex  ainsi  que  la  liste  des  actes  de  la  législature  du  Haut 
Canada,  exclusivement  en  français.  Ceei  démontre  bien  l'ex- 
ercice de  Tordre  en  conseil  de  1793  qui  pourvoyait  à  la  ré- 
daction en  français  de  tous  les  actes  de  la  législature  du 
Haut  Canada,  à  l'usuge  des  nôtres  d'Essex."  ,  .  .  . 

Le  Louis  Roy  dont  il  est  ici  question  était  le  fils  d'un 
soldat  français  qui  se  maria  au  Canada  et  y  mourut. 

Le  premier  numéro  de  The  Upper  Canada  Gazetta  or 
American  Oracle  parut  ù  Newark,  près  de  Niagara,  le  13 
avril  1793.  On  trouvera  des  renseignements  sur  ce  journal 
bilingue-fondé  dans  le  Haut-Canada  dès  1793  dans  l'ouvra- 
ge de  M.  William  Kingsford,  The  Early  Bibliographe  of  the 
Province  of  Ontario,  with  other  information* 

Deux  années  plus  tard,  Louis  Roy  se  transporta  à  Mont- 
réal et,  le  17  août  1796,  y  faisait  paraître  le  premier  numéro 
de  la  Gazette  de  Montréal,    également  un  journal  bilingue. 
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Louis  Roy  publia  son  journal  jusqu'au  17  août  1797.  A  par- 
tir de  cette  date,  il  passa  entre  les  mains  de  son  frère  Joseph 
Marie  Roy  et  de  .John  Bennett.  (  'hose  assez  curieuse  il  se 
publiait  à  Montréal,  depuis  le  3  août  179Ô,  une  autre  Gazet- 
te de  Montréal,  bilingue  aussi,  dont  l'éditeur  était  un  nommé 
Edwards. 

Louis  Roy  mourut  à  New- York. 

Il  était  le  frère  de  Charles  Roy  ou  Roi  qui  fut  le  pre- 
mier imprimeur  du  CANADIEN,  publié  à  Québec  en  1806. 
Ce  Charles  Roy  décéda  à  Québec  le  3  décembre  1844.  Le 
CASTOR  du  5  décembre  1844  publie  une  sympathique  noti- 
ce nécrologique  du  viel  imprimeur. 

Les  trois  frères  Charles,  Louis  et  Joseph-Marie  Roy 
avaient  fait  leur  apprentissage  et  avaient  travaillé  à  la  vieil- 
le Québec  Gazette,  sous  M.  John  Neilson. 

Une  sœur  des  imprimeurs  Roy  fut  religieuse  au  monas- 
tère des  Ursulines  de  Québec. 


QUESTION 


Dans  les  Souvenirs  d'un  demi-siècle  de  Barthe,  pp.  385  et  386,  on 
lit  que  Jocelyn  Waller,  fondateur  du  Canadian  Spectator,  de  Montréal, 
fut  le  plus  éminent  des  trois  Irlandais  qui  firent  cause  commune  avec 
les  patriotes  en  1837.  Waller  aurait  battu  en  brèche  l'administration 
de  lord  Dalhousie  dont  le  Hciald  et  la  Gazette  étaient  les  défenseurs. 
L'auteur  ajoute  que  le  fils  de  ce  patriote,  le  Dr  Waller,  erra  sur  le  pavé 
puis  fut  nommé  traducteur  de  la  Chambre  d'assemblée. 

Peut- on  me  fournir  quelques  rênseigneinenrs  biographiques  sur 
Jocelyn  Waller  ? 

S.  A.  G. 


Ouvrages  publiés  par  l'abbé  Jean-Baptiste  Proulx  (1) 


EDOUARD  LE  CONFESSEUR,  ROI  D'ANGLETERRE, 
tragédié  en  5  actes  (2) 

L'HOTE  À  VALIQUETTE,  OU  LE  FRICOT  SINISTRE, 
tragi-comédie — Montréal — 1881.  54  pp.  (.2) 

AU  LAC  ABBITIBI,  VISITE  PASTORALE  DE  MGR  J.T. 
DUHAMEL  DANS  LE  HAUT  DE  L'OTTAWA.  Montréal- 1882. 

VOYAGE  AU  LAC  LONG,  DANS  LE  CANTON  DE  PRES- 
TON,  Saint-Jérôme- 1S82. 

SERMON  PRONONCE  DANS  L'EGLISE  DE  NOTRE- 
DAME  DE  MONTREAL  LE  26  JUIN  1882,  A  L'OCCASION  DE 
LAST-JEAN  BAPTISTE,  FETE  PATRONALE  DES  CANADIENS 
FRANÇAIS.  Montréal,  Beauchemin  &  Valois,  libraires-imprimeurs. 
256  et  258,  rue  Saint-Paul.  1882. 

LE  MAL  DU  JOUR  DE  L'AN  OU  SCENES  DE  LA  VIE 
ECOLIERE.  Montréal,  Beauchemin  &  Valois,  libraires-imprimeurs, 
256  et  258,  rue  Saint-Paul,  1882,  54  pp.  in.     12.  (2) 

LES  PIONNIERS  DU  LAC  NOMININGUE  OU  LES  AVAN- 
TAGES DE  LA  COLONISATION.  Drame  en  trois  actes.  Montréal, 
Beauchemin  &  Valois,  libraires-imprimeurs,  256  et  258,  rue  Saint-Paul 
1883,  53  pp.  in.  12(2). 

MÉLANGES  LITTÉRAIRES.    Montréal,  1884. 

LE  CANADA,  LE  CURE  LABELLE  ET  LA  COLONISA- 
TION.   Paris,  1885. 

AU  LAC  ABBITIBI.  VISITE  PASTORALE  DE  MGR  J. 
THOMAS  DUHAMEL  DANS  LE  HAUT"  DE  L'OTTAWA.  Mon- 
tréal, librairie  Saiut -Joseph,  Cadieux  &  Dérôme,    1885,  137  pp.  in  12. 

A  LA  BAIE  D'HUDSON  OU  RECIT  DE  LA  PREMIÈRE 
VISITE  PASTORALE  DE  MGR  N.  Z.  LORRAIN.  EVEQUE  DE 
CYTHERE  ET  VICAIRE  APOSTOLIQUE  DE  PONTIAC,  DANS 


(1)    Décédé  à  Ottawa  le  1er  mars  19*4. 

(3)    Publiée  sous   le  pseudonyme  Joannes  lovhanné. 
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SES  MISSIONS  SAUVAGES  DE  TEMISCAMINGUE,  D'ABBI- 
TIBI,  DE  NEW-PORT,  DE  MOOSE  ET  D'ALBANY.  Montréal, 
librairie  Saint-Joseph,  Cadieux  &  Derome,  1S86,  285  pp.  in.  8. 

L'ENFANT  PERDU  ET  RETROUVÉ  OU  PIERRE  CHO- 
LET.    Mile-End,  1887. 

CINQ  MOIS  EN  EUROPE  OU  VOYAGE  DU  CURE  LA- 
BELLE  EN  FRANCE  EN  FAVEUR  DE  LA  COLONISATION. 
Montréal,  1888. 

MEMOIRE  SUR  L'UNION  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDE- 
CINE DE  L'UNIVERSITÉ  LAVAL  À  MONTRÉAL  ET  DE  L'É- 
COLE DE  MEDECINE  ET  DE  CHIRURGIE  DE  MONTREAL, 
Rome,  Imprimerie  A.  Befani,   1890,  339  pp.  in.  s. 

MEMOIRE  SUR  LES  COMPTES  DU  SÉMINAIRE  DE 
QUÉBEC  CONTRE  LA  SUCCURSALE  DE  L'UNIVERSITÉ 
LAVAL  DE  MONTRÉAL.    Rome.  Imprimerie  A.  Befani,  1890. 

COLLECTION  DE  DOCUMENTS  SE  RAPPORTANT  À 
CERTAINES  QUESTIONS  UNIVERSITAIRES  À  MONTRÉAL. 
1890,  132  pp. 

MEMOIRE  SUR  LES  RESSOURCES  A  CREER  POUR  LA 
SUCCURSALE  DE  L'UNIVERSITE  LAVAL  À  MONTRÉAL. 
Rome,  Imprimerie  A.  Befani,  1890,  54  p. 

MEMOIRE  SUR  LA  NÉCESSITÉ  DE  L'INFLUENCE  E- 
PISCOPALE  DANS  LE  RÈGLEMENT  DE  NOS  DIFFICULTÉS 
UNIVERSITAIRES  À  MONTRÉAL.  Rome,  Imprimerie  A.  Befa- 
'        ni,  1890. 

RAPPORT  SUR  MISSION  À  ROME  À  SA.  G.  MGR  FA- 
BRE.    Rome,  Imprimerie  A.  Befani,  1890,  91  np. 

QUELQUES  LETTRES  DE  MGR  B.  PAOUET,  RECTEUR 
DD  L'UNIVERSITÉ  LAVAL.  SUIVIES  DE~OUELQUES  RE- 
MARQUES, Montréal,  C.-6  Beaucliemin  tkûls,  libraires-imprimeurs, 
256  et  258,  rue  St-Paul,  1891,  45  pp.  in.  S. 

LA  CONSÉCRATION  DE  L'ÉGLISE  DE  ST-LIN  DES 
LAURENTIDES  D'APRÈS  LES  RAPPORTS  DE  LA  PRESSE. 
29  avril  1891.  Montréal,  C.  O.  Bcauchemiii  ,\;  fils,  256,  8,  rue  St- 
Paul,  1891 .     ( 1 ) 


(.1)    Sans  nom  d'auteur. 
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LES  QUATRES  MEMOIRES  SUR  LA  QUESTION  UNI- 
VERSITAIRE PRESENTES  À  SON  ÉMINENCE  LE  CARDI- 
NAL SIMEONI,  PREFET  DE  LA  S.  C.  DE  LA  PROPAGAN- 
DE, Montréal,  C.  O.  Beauchemin  &  fils,  libraires-imprimeurs,  256  et 
258,  rue  St  Paul,  1891,  IV,  339  pp.  in.  8. 

REPLIQUE  À  LA  LETTRE  DE  MGR.  B.  PAQUET,  REC- 
TEUR DE  L'Université  Laval,  datée  du  28  février  1891,  Montréal 
1891 

PREMIER  RAPPORT  SUR  LA  GESTION  UNIVERSI- 
TAIRE (FAIT  À  ROME)  À  SA  GRANDEUR  MGR.  ED.  CHS. 
FABRE  ARCHEVEQUE  DE  MONTRÉAL,  C.  O.  Beauchemin 
&  fils,  libraires-imprimeurs,  256  et  258,  rue  St-Paul,  1891,  IV  387p. 
j-n  8. 

RAPPORT  SUR  SA   GESTION   UNIVERSITAIRE  A  SA 
GRANDEUR  MGR  EDOUARD    CHS  FABRE,  ARCHEVEQUE 
DE  MONTREAL,  LE  31  DECEMBRE  1890,  Montréal,  C.  O.  Beau- 
chemin  &  fils,    libraires-imprimeurs,    256  et  258,    rue  St-Paul,  1891, 
288  pp.  in  8. 

MA  JUSTIFICATION  POUR  AVOIR  FAIT  TRIOMPHER 
CIVILEMENT  LES  DECRETS  ROMAINS  AU  CANADA.  Mon- 
tréal, C.  O.  Beauchemin  &  fils,  libi aires-imprimeurs,  256  et  25S,  rue 
St-Paul,  1891,  VII,  34S  p.  in  8. 

QUESTIONS  DIVERSES  FAISANT  PARTIE  DU  TROI- 
SIÈME RAPPORT  SUR  SA  GESTION  UNIVERSITAIRE,  Mont - 
réai,  1891. 

TROISIEME  RAPPORT  SUR  SA  GESTION  UNIVERSI- 
TAIRE A  SA  GRANDEUR  MGR  ED.  CHS  FABRE,  ARCHEVE- 
QUE DE  MONTREAL.  Montréal,  C.  O.  Beauchemin  &  fils,  libraires- 
imprimeurs,  256  et  258,  rue  St-Paul  1891.  v-348  p.  m.  H. 

EN  EUROPE,  PAR  CI  PAR  LA.  Joliettc  (Canada),  librairie  de 
L'ETUDIANT  et  du  COUVENT- 1892.  292  pp.  m.  s. 

L'ENFANT  PERDU  ET  RETROUVE  OU  PIERRE  CHOLET. 
2e  édition.    Montréal- 1 892,  XIV-194  pp.  m.  12. 

QUATRIEME  RAPPORT  SUR  SA  GESTION  UNIVERSI- 
TAIRE Montréal- 1892.  146  pp.  m.  ,S 
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DEVANT  QUEBEC  ET  ROME  (  PREMIER  VOLUME)  OU 
COLLECTION  DE  DOCUMENTS  SE  RAPPORTANT  AU  PROJET 
DE  LOI  POUR  INCORPORER  LES  ADMINISTRATEURS  DE 
L'UNIVERSITE  LAVAL  A  MONTREAL;.  Question  universitaire 
Vol.  VI.  Montréal,  C.  O.  Beauchemin  &  fils,  libraires-imprimeurs,  256 
et  258,  rue  St-Paul- 1892.    V-430  p.  m-8. 

DEVANT  QUEBEC  ET  ROME  (SECOND  VOLUME)  SUIVI 
DU  QUATRIEME  RAPPORT  SUR  SA  GESTION  UNIVERSITAI- 
RE A  SA  GRANDEUR  VIGR  EDOUARD-CHARLES  FABRE,  AR- 
CHEVEQUE DE  MONTRAL.  Question  universitaire:  Vol.  VII, 
Montréal,  0.  O.  Beauchemin  &  fils,  libraires-imprimeurs,  256  et  258, 
rue  St-Paul  1892. 

ENFINT  !  OU  CINQUIEME  RAPPORT  DE  SA  GESTION  UNI- 
VERSITAIRE A  SA  GRANDEUR  MGR  EDOUARD-CHS  FABRE, 
ARCHEV  ÏQUE  DE  MONTREAL.  Question  universitaire  :  vol. 
VIII.  Mon:réal,  C.-O.  Beauchemi  1  &  fils,  libraires-imprimeurs,  256  et 
258,  rue  St-Paul  1892.  235  p.  m-8. 

NEUF  MOIS  DE  GESTION  UNIVERSITAIRE  OU  SIXIEME 
RAPPORT  DE  JUILLET  1S92  h  MARS  1893.  Montréal,  C.-O. 
Beauchemin  &  fils,  librai  -es-imprimeurs,  2^6  et  258,  rue  Saint-Paul 
1893. 

A  ROME  POUR  LA  TROISIEME  FOIS  OU  JOURNAL  DE 
VOYAGE,  1891-92.  Jolie  tte  1893,  Imprimerie  du  Bon  Combat,  du  Cou 
vent  et  de  la  Famille,  22(  p.  in-8. 

LES  ACTES  DES   ADMINISTRATEURS,  GOUVERNEURS 
I     ET  VICE- RECTEUR  DE  L'UNI  vrERSlTE  LAVAL  A  MONTREAL 
Rome- 1895.  VI-458  p.  in  8. 

DOCUMENTS  POUR  SERVIR  A  L'INTELLIGENCE  DE  LA 
QUESTION"  DES  ECOLES  DU  MANITOBA   AVEC  OUELQUES 
|     NOTES  EXPLICATIVES.    Rome,  Imprimerie  A.    Befâni—  1896- 

:     196  pp.  in-4. 

QUEI  QUES  DOCU  vIENTS  IMPORTANTS  POUR  AIDER  A 
L'INTEL  JGENCE  DE  LA  QUESTION  DE  DANIELSON,  1896. 

JOURNAL  DE  MES  PAS  Et  DEMARCHES  DANS  LE  DIO- 
CESE DE  HARTFOBL  AU  SUJET  DE  LA  QUESTION  DE  DA- 
NIELSON.   Rome- 1896  vol.  in-4. 

DANS  LA  VILLE  ETERNELLE,  PENDANT  OUE  SE  DIS- 
CUTAIT AU  CANADA  LA  QU  2STION  DES  ECOLES  DU  MANI- 
TOBA (JOURNAL  DE  VOYAGE.)  Granger  Frères,  1699.  rue  N. 
D.  Montréal-  1897.  XV- 2 87  p.  in- S. 

L'ENFANT  PERDU  ET  RETROUVE  OU  PIERRE  CHOLET. 
3e  édition  Montréal- 1897. 

P.  G.  R. 
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Le  premier  Décarris  en  Canada 


Lorsque  j'ai  publié  la  généalogie  des  familles  Descary,  Des- 
carries,  Décary,  Décarie,  etc.,  Montréal,  1910,  et  la  liste  des  jolons  de 
Montréal,  de  1642  a  1667  (  Mém.  Je  la  Soc.  roy.  1913),  je  n'avais  pu 
mettre  la  main  sur  aucune  pièce  permettant  de  fixer  la  date  exacte  de 
l'arrivée  du  premier  Descarris  en  ce  pays. 

Le  plus  ancien  acte  qui  le  mentionnait  remontait  à  1650,  date 
à  laquelle  il  recevait  une  terre  de  M.  de  Maisomieuve.  Or  comme  en 
cette  même  année,  Mademoiselle  Mance  était  repassée  de  France  en 
Canada,  emmenant  quelques  colons,  on  pouvait  supposer  que  le  sieur 
Descarris  accompagnait  la  fondatrice  de  l'Hôtel- Dieu. 

Depuis,  une  trouvaille  dans  les  documents  judiciaires  met  fin 
à  toutes  les  hypothèses. 

La  pièce  qui  fournit  le  renseignement  désiré  est  du  5  août 
1678.  Elle  relate,  en  résumé,  ce  qui  suit  :  Sur  l'ordre  de  Mgr  le 
comte  de  Frontenac  une  assemblée  des  principaux  habitants  de  Mont- 
réal, de  Québec  et  autres  lieux  est  tenue  à  Montréal.  Le  gouverneur 
veut  "savoir  la  manière  dont  les  places  de  la  commune  de  Villemarie 
auraient  été  distribuées  pour  y  dresser  des  boutiques  volantes"  lors  de 
la  traite  annuelle  avec  les  sauvages  et  si,  quand  "1er  alignements  des 
boutiques  et  des  rues  qu'elles  composaient  avaient  été  tirés  par  M.  le 
Bailly  et  autres  officiers  des  seigneurs  de  Montréal,  c'avait  été  par  l'or- 
dre du  dit  seigneur  ou  par  l'ordre  des  gouverneurs  généraux,  ou  des 
gouverneurs  particuliers'  '  on  des  commandants  de  la  place. 

M.  de  Frontenac  explique  le  but  de  l'assemblée  qu'il  a  convo- 
quée puis  recueille  les  témoignages  des  notables  présents  en  commen- 
çant par  le  gouverneur  de  la  ville,  M.  Perrot. 

Cinquante-cinq  officiers  de  justice,  syndics,  marguilliers,  ha- 
bitants, militaires,  défilent  devant  le  gouverneur. 

Incidemment,  chacun  d'eux  déclare  depuis  combien  de  temps 
il  habite  Montréal  ou  le  pays  et  voici  le  passage  qui  nous  intéresse  : 

"Jean  Decarris  .  . . .  dit  qu'il  est  habitant  depuis  trente  cinq 
"ans  et  qu'il  n'est  jamais  venu  qu'une  fois  à  la  traite,  il  y  a  trois  ou 
"quatre  ans  et  que  ce  fust  Mons.  Dollier  (de  Cassonj  qui  Luy  donna 
la  place." 
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Trente-cinq  ans  en  1678  nous  reporte  à  1643.  D'après  sou 
acte  de  sépulture  (10  janvier  1687)  Décarris,  à  sou  décès,  avait  70  ans. 
Il  serait  donc  né  en  161 7  et  aurait  eu  23  ans  lorsqu'il  traversa  en  ce 
pa3-s  avec  la  troisième  recrue  en  1643. 

-!'  -y 
'*' 

Voici  donc  un  nom  qui  devrait  prendre  place  daus  le  tableau 
des  pionniers  de  Montréal  arrivés  en  1642-1643  et  que  l'on  a  placé  sur 
le  monolithe  élevé  en  l'honneur  des  fondateurs  de  la  métropole  par  la 
Société  historique  de  Montréal,  en  1893. 

Cette  addition  pourrait  se  faire  en  même  temps  qu'on  retraa 
cherait  de  ce  tableau  une  couple  de  noms  qui  y  figurent  par  erreur. 

E.  Z.  Massicotte 


Le  premier  cirque  au  Canada 


Voici  une  petite  note  qui  peut  intéresser  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  des'amusements  en  notre  pays.  Je  la 
cueille  dans  les  Mémoire*  de  M.  de  Gaspé,  p.  170  : 

"Ce  fut  vers  l'année  1707  qu'un  détachement  de  la  com- 
"pagnie  du  cirque  de  Ricket  de  Londres  passa  une  partie  de 
"l'été  à  Québec  ;  c'est  le  premier  cirque  qui  soit  venu  au  Ca- 
"nada." 


E.  Z.  M. 
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C'est  la  faute  a  Papineau 


La  publication,  dans  le  Bulletin  de  ma  petite  récolte  de  chansons 
sur  Papineau  m'a  vain  une  communication  de  grande  valeur  historique 
de  la  part  de  M.  Montarville  B.  de  la  Bruère,  archiviste  du  gouverne- 
ment fédéral,  à  Montréal.  Ce  confrère  a  trouvé  dans  ses  papiers  un 
manuscrit  qui  pourrait  bien  être  celui  d'une  première  version  de  la 
chanson  :  C  est  la  faute  à  Papineau  !  Cette  pièce  était  adressée  à 
"Léon  Gosselin,  écuier.  bureau  de  la  Minerve,  Montréal"  et  elle  est 
timbrée  d'un  sceau  postal  portant  la  mention  :  Québec,  1834. 

La  chanson  a  huit  couplets.  En  tête  des  quatre  premiers,  on  lit  : 
Couplets  de  Barthélémy  et,  en  tête  des  quatre  derniers  Couplets  de  Me>y. 

A  cette  époque,  vivaient,  en  France,  Joseph  Méry  et  Auguste  Bar- 
thélémy qui  eurent  une  grande  vogue  comme  écrivains  satiriques  entre 
1825  et  1830.  Serait-ce  leurs  noms  qui  figurent  ici  ?  Aurait-on  pasti- 
ché une  de  leurs  poésies  ?  Il  est  certain  qu'il  existait  dans  l'ancienne 
mère-patrie,  une  chanson  dont  le  refrain  était  C  est  la  faute  à  Voltaire 
et  C'est  la  faute  à  Rousseazi,  mais  était-elle  de  Barthélémy  et  de  Méry  ? 

Autre  point  :  adressait-on  cette  pièce  à  quelqu'un  de  la  Mineive 
dans  le  but  de  la  faire  reproduire  ?  Mais  ce  journal  aurait-il  publié  un 
écrit  aussi  libelleux,  qui  calomnie  les  Sulpiciens  et  le  Clergé,  ridiculise 
les  hommes  publics  jugés  trop  modérés,  cingle  le  juge  Sewell  ainsi  que 
son  frère,  griffe  les  Anglais  et  signale  qu'un  groupe  rêve  l'indépen- 
dance ? 

Jugez -en  : 

COUPLETS  DE  BARTHELEMY 
I 

Tous  les  maux  nous  sont  venus 
De  tous  ces  gueux  revêtus 
Qui  s'emparent  des  affaires 
Intérieures,  Etrangères 
Si  tout  s'en  va  à  veau  l'eau 
C'est  la  faute  à  Papineau  ( ter) 
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2 

D'où  vieiit  le  vingt  un  mai 
L'élection  de  Tracey 
Et  si  l'anglais  nous  mitraille 
S'il  nous  traite  de  canaille 
S'il  s'en  tire  sans  BOBO  (i) 
C'est  la  faute 

Si  le  clergé  Canadien 
Est  redevenu  Chouayen 
Et  si  le  bill  de  Fabrique 
A  changé  la  politique 
Du  curé  et  du  Bedeau 
C'est  la  faute 

4 

Si  le  Canadien  jaloux 

N'a  plus  peur  du  Loup-Garou 

Si  sentant  son  importance 

Il  rêve  l'Indépendauce 

S'il  a  pris  l'air  du  Bureau 

C'est  la  faute 

5 

COUPLETS  DE  MERY 

Si  les  Français  Sulpiciens 
Trahissent  les  Canadiens 
S'ils  vendent  à  l'Angleterre 
Tous  les  biens  du  Séminaire 
S'ils  emportent  le  magot 
C'est  la  faute 


(i)  Le  21  mai  1^32,,  au  cours  de  l'élection  entre  le  Dr  Daniel 
Tracey,  patriote,  et  Stanley  Bagg,  bureaucrare,  les  troupes  tirèrent  sur 
des  émeutierset  tuèrent  trois  Canadiens-français,  spectateurs  éloignés. 
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6 

Si  le  Juge  Jonathan 

Nous  fut  donné  par  Satan 

Et  si  sa  chère  famille 

Les  Deniers  du  Peuple  pille 

Du  Juge  jusqu'au  Bourreau  (  i  ) 

C'est  la  faute 

7 

Si  Mond'let  est  apostat,  (2) 
Cuvillier  un  Renégat,  (  3) 
Si  Nelson  est  un  Jésuite,  (4) 
Heney,  Quesnel  et  leur  .suite  (5; 
S'ils  prêchent  le  Stade  quo 
C'est  la  faute 

8 

Si  le  compère  Mathieu  (6) 
Doit  bientôt  quitter  ce  lieu 
S'il  ne  pense  aux  patriotes 
Que  quand  il  met  ses  culottes 
Si  nous  fuyons  le  chatean 
C'est  la  faute  de 

*** 

Les  lecteurs  qui  sauraient  d'autres  versions  ou  couplets  de  cette 
chanson  ou  d'autres  chansons  sur  Papineau  sont  priés  de  bien  vouloir 
écrire  au  soussigné  au  palais  de  justice,  Montréal. 

E.  Z.  Massicotte 

(1)  Au  dessous  de  ce  mot  souligné,  on  lit  :  \eshcrijf.  Le  juge  est 
Jonathan  Sewell.    I,e  shérif  est  son  frère  William-Smith  Sewell.  * 

(2)  Probablement  Jean-Marie  Mondelet,  juge  delà  Cour  de  po- 
lice à  Montréal  et  qui  épousa,  à  la  Christ  Church,  Juliana  Walker 
Rudd,  le  2S  décembre  181 1. 

(3)  Augustin  Cuvillier,  fameux  négociant  né  eu  1799  mort  eu 
1849.    Orateur  de  la  chambre  de  [841  à  1844. 

(4)  Doit  être  John  Neilsou,  éditeur  de  la  Gazette  de  Québec. 

(5)  Hughes  Heney,  membre  du  conseil  exécutif  en  18^3.  Fis. 
Aug.  Quesnel,  député,  marchand  de  fourrures,  fils  du  poète  Quesnel. 

(6)  Serait-ce  Mathieu  Lymburner  ? 
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Dictionnaire  généalogique  et  historique  de  la  famille 
Couillard  et  de  ses  diverses  branches,  1613=1918 


La  fa  nille  Couillard,  la  plus  ancienne  de  toutes  nos  familles  cana- 
diennes, retrace  son  origine  depuis  Louis  Hébert,  le  premier  colon  de 
la  Nouvelle-France.  Disons  quelques  mots  de  ce  pionnier  de  la  terre 
canadienne.  En  1604,  il  accompagna  MM.  de  Monts  et  de  Poutrin- 
courr  dan;  leur  expédition  en  Acadie.  En  1606,  il  y  revint  avec  sa  fa- 
mille :  su  vaut  une  tradition  qui  s'est  transmise  jusqu'à  nous,  il  y  con- 
duisit en  effet  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  y  séjourna  de  1606  à 
1613,  époque  où  Samuel  Argall,  sous-gouverneur  de  la  Virginie,  vint 
en  pirate  attaquer  le  fort  de  Port-Royal,  le  détruisit  de  fonds  en  com- 
ble, et  reconduisit  les  colons  eu  Angleterre.  De  161 3  à  161 7,  Louis 
Hébert  d'-meura  à  Paris  ;  c'est  là  que  Samuel  de  Champlain  le  rencon- 
tra de  no  iveau  et  lui  proposa  de  venir  s'établir  dans  la  colonie  de  Qué- 
bec. Héoert  abandonna  alors  sa  fonction  d'apothicaire,  vendit  ses  im- 
meubles, it  s'embarqua  pour  le  nouveau  monde  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  Les  'document  ;  anciens,  mis  au  jour  depuis  peu,  disent  qu'il 
était  de  Faris,  cependan  .  les  Dieppois  le  revendiquent  comme  une  de 
leurs  gloires. 

A  Oj  ébec,  Louis  Hébert  s'établit  sur  un. domaine  de  dix  arpents 
et  commença  à  le  défric  1er.  En  1623,  le  duc  de  Montmorency  lui  ac- 
corda la  pleine  possession  de  ces  terres  ;  et,  en  1626,  le  duc  de  Venta- 
dour  don  îa  une  nouvelle  confirnation  de  cette  donation,  pour  en  jouir 
par  Hébe  -t  et  ses  ayants  causes  en  fief  noble.  Ce  fut  le  fief  du  Sault- 
au- Matelot.  Dans  le  même  acte  il  reçoit  eu  plus  un  autre  fief  noble 
d' une  lieue  de  front  et  de  quatre  de  profondeur,  sur  la  rivière  St- 
Charles.  Ce  fut  le  fief  Lespinay. 

Hébi  rt  devint  ainsi  le  premier  seigneur  canadien.  Il  mourut  le  25 
janvier  1627.  On  l'inhuma  dans  le  cimetière  des  Récollets.  En  1678, 
le  Père  v'alentin  Le  Roux,  Supérieur,  le  fit  transporter  dans  la  cave 
de  leur  chapelle. 

Marie  Rollet,  comme  son  mari,  rendit  de  bous  services  aux  sauva- 
ges en  les  catéchisant,  ainsi  que  leurs  enfauts,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  27  mai  1649.  Elle  se  remaria,  le  16  mai  1629,  au  sieur  Guillaume 
Hubou,  qui  fut  inhumé  lui-même  le  13  mai  1651.  Tel  fut  le  premier 
colon. 
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Pour  reconnaître  les  services  d'Hébert  et  de  Couillard,  son  gendre 
un  comité  a  été  formé  en  19 14,  afin  de  préparer  les  fêtes   du  Illème 
centenaire  de  son  arrivée,  et  lui  ériger  un  monument  sur  la    place  de 
l'Hôtel  de  ville,  de  Québec.    A  cause  de  retards  incontrôlables,  l'ima- 
gination de  la  statue  n'a  pas  pu  avoir  lieu  le  4  septembre  1917,  elle  a 
été  renvoyé  à  1918.    Cependant,  ce  jourdà;  dans  la  chapelle  du' Sémi- 
naire de  Québec,   qui  fut  gracieusement  mise  à  la  disposition  des  pro- 
moteurs de  l'œuvre,  une  messe  a  été  célébrée  par  l'auteur  de  ses  li- 
gnes.   Ses  titres  de  descendant  direct  d'Hébert,  de  promoteur  du  mo 
numeut  et  de  président  du  Comité  du  monument,  lui  ont  valu  l'insi- 
gne honneur  de  célébrer  la  sainte  messe  en  présence  de  Son  Kminence 
le  Cardinal  Bégin,  d'un  clergé  nombreux  et  distingué,  les  ministres  et 
députés  et  autres  personnages  influents  du  pays,  qui  se  réunirent  dans 
une  commune  pensée  de  reconnaissance  envers  Dieu  et  notre  premier 
colon.    Sa  Grandeur  Mgr  Roy  a  prononcé  le  panégérique    de  Louis 
Hébert  et  a  fait  ressortir  les  grands  mérites  de  Hébert.    La  partie  mu- 
sicale fut  splendidement  remplie,  par  la  chorale  de  M.  L.  J.  Dessanes, 
organiste  et   allié  des   Couillard,   par  son    épouse,    née  Eugénie 
Couillard  Després,  originaire  de  St- Hyacinthe.    Trois  consécrations  au 
Sacré-Cœur  ont  été  lues.     M.  J.  C.  Chapais  lut  l'acte  de  consécration 
de  l'Agriculture,  M.  J.  X.  Castonguay  celui  de  la  Colonisation  et  M. 
Amédée  Denault,  de  la  presse  catholique. 

Après  cette  touchante  cérémonie,  dans  l'après-midi,  il  v  eut  sur 
le  terrain  de  l'exposition  le  dévoilement  d'une  plaque  commémorative 
et  le  choix  du  site  sur  lequel  on  érigera,  dans  un  avenir  prochain, 
un  palais  d'Agriculture,  dont  la  partie  principale  portera  le    nom  de 
Pavillon  Louis  Hébert.    Cette  plaque  se  lit  comme  suit  : 
POLR  COMMEMORER 
le  Illème  centenaire  de  l'arrivée 
du  Premier  Colon  du  Canada. 
LOT'IS  HEBERT 
Ce  mardi,  4  septembre  1917, 
A  été  choisi  officiellement  par  l'un  de 

ses  descendants,  M.  l'abbé 
AZARIE  COUILLARD  DE  S  PRES 
le  site  d'un  Palais  à  la  gloire 
de  l'Agriculture. 


FAMILLE  DE  LOUIS  HEBERT 


Anne,  née  en  Francs,  épousa  en  1617,  Joseph- Marie-Etienne  Jon- 
quest,  de  Normandie.  Elle  mourut  quelques  mois  plus  tard.  S<.n 
mari  la  suivit  dans  la  tombe  peu  de  temps  après. 

Maric-Guillemette,  aée  en  1C.06,  d'après  la  tradition,  à  Port-Royal 
épousa  à  Ouébec,  ie  26  f0ût  1621,  Guillaume' Couillard,  arrivé  en  1613 
à  l'emplo  de  la  Compagnie  des  Marchands. 

Guillaume,  né  à  Pa  is,  épousa  le  1er  octobre  1634,  Délie  Hélène, 
fille  de  Pierre  Desportes  et  de  Françoise  Langlois.  Il  fut  iuhumé  en 
1639.  Se  veuve,  le  9  j  invier  1640,  épousa  le  sieur  Simon  Lefebvre- 
Angers.  Il  laissait  Joseph  Hébert,  baptisé  le  3  novembre  1636,  qui 
épousa  le  12  octobre  1660,  Délie  Marie-Charlotte,  fille  de  M.  Pierre  de 
Poitiers,  :ieur  du  Buisscn,  capitdne  d'Infanterie,  et  de  Dame  Hélène 
de  Belleau,  de  Sevestre  d'Amiens,  en  Picardie.  Joseph  Hébert  fut  tué 
par  les  Ir  >quois  en  1660  Sa  veuve  épousa,  le  11  janvier  1667,  Simon 
Lefebvre,  sieur  Angers. 

Fran;ois  Hébert,  fi] le  de  Guillaume  et  de  Hélène  Desportes,  bap- 
tisée le  2;  janvier  163s,  épousa  1<:  20  novembre  1651,  Guillaume  Four- 
mer,  d'où  sont  sorties  dt  nombre ases  familles  descendantes  d'Hébert. 
Augéliqu  :  dernière  fille  ie  Guillaume  Hébert,  baptisée  le  2  août  1639 
mourut  e  1  bas  âge. 

Laissons  à  d'autres  e  soin  d<:  faire  la  généalogie  des  descendants 
d'Hébert  par  les  Fourni  :r.  Nous  nous  occupons  seulement  de  ceux 
qui  desce  ident  de  Guilh.ume  Couillard  et  de  Marie-Guillemette  Hé- 
bert. 


(i)A  l'occasion  de  ces  fêtes  e  St-Père  Bénoit  XV  a  adressé  le  ca- 
blogramn  e  suivant  : 

'Cardinal  Bég  n, 
Québec  Canada. 

Saint-  r'ère  accorde  de  grand  cœur  bénédiction  apos- 
tolique aux  cultivateurs  et  colon,  de  la  Province,  occasion  consécration 
solennelk  au  Sacré-Cœur  de  Jésus." 

"Card.  Gasparri" 
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GUILLAUME  COUILLARD 
Guillaume  Couillard,  gendre  de  Louis  Hébert,    continuateur   de  ses 
travaux,  arriva  dans  la  colonie  en  16 13.    Il  épousa  à    Québec,    le  26 
août  1621 ,  Marie-Guillemette  Hébert.    C'est  le  premier  mariage  men- 
tionné dans  les  archives  de  Notre-Dame  de  Québec.    Couillard  hérita 
de  la  moitié  des  fiefs  Lespinay  et  du  Sault-au-Matelot.    Il  fut  le  bien- 
faiteur de  l'Hôtel-Dieu.    Il  accorda  le  terrain  sur  lequel  s'élève  la  Ba- 
silique.   En  retour,  il  obtint  un  banc  pour  lui  et  ses  descendants,  en 
1654.    Ce  banc  est  possédé  de  nos  jours  par  les  Couillard  de  Lespinay. 
La  même  année,  il  reçut  des  lettres  de  noblesse.    Il  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu,  le  4  mars  1663.    Il  avait  passé    un  demi- 
siècle  sur  la  terre  canadienne. 

Marie-Guillemette  Hébert  continua  à  administrer  ses  vastes  pos- 
sessions. Elle  vendit  une  partie  du  fief  du  Sault-au-Matelot  à  Mgr  de 
Laval,  qui  commença  le  séminaire  dans  la  vieille  maison  Couillard.  La 
fille  de  Louis  Hébert  fut  inhumée  le  20  octobre  1684  dans  la  chapelle  de 
l'Hôtel-Dieu,  dont  elle  fut  l'insigne  bienfaitrice. 

Enfants  : 

LOUISE,  b.  le  30  janvier  1625,  par  le  Père  Joseph  Le  Caron  Ré- 
collet ;  dans  la  chapelle  de  Québec  ;  parrain  :  Emery  de  Caën  ;  mar- 
raine :  Marie  Rollet  ;  m.  le  3  novembre  1627,  à  Olivier  Le  Tardif, 
commis  de  la  Compagnie  des  Marchands  ;  s.  le  24  novembre  1641. 

MARGUERITE,  b.  le  10  août  1626,  par  le  Père  J.  Lallemand. 
Jésuite  ;  parrain  :  M.  Samuel  de  Champlain,  fondateur  de  Québec  ; 
marraine  :  Marguerite  Langlois  ;  m.  le  10  octobre  1637,  à  Jean  Nicolet 
interprète  et  découvreur  des  pays  de  l'-Ouest  ;  2ème  mariage,  à  Nico- 
las Macard,  le  12  novembre  1646  ;  s.  le  20  avril  170s. 

LOUIS,  b.  le  18  mai  1629,  l'année  même  de  la  prise  de  Québec 
par  les  frères  Kertk  ;  parrain  :  Guillaume  Hubou  ;  marraine  :  Marie- 
Françoise  Langlois.  Il  fut  seigneur  de  la  Rivière  du  Sud.  anobli  en 
1668  ;  il  épousa,  le  29  avril  1653,  Demoiselle  Geneviève  des  Prez,  fille 
de  noble  homme  Noël-Nicolas-Honoré  des  Prez  et  de  Demoiselle  Ge- 
neviève Leblanc  ;  s.  à  Montmagny  en  167S,  dans  l'automne. 

ELISABETH,  b.  le  9  février  1631,  pendant  l'absence  des  Fran 
çais,  probablement  par  le  ministre  protestant  ;  parrain  :  Louis  Kertk  ! 


(1)  La  lettre  b.  indique  le  baptême,  m.  le  mariage,  s  la  sépul- 
ture. '  1 


-  92  - 


marraine  :  Dame  Adrien  Duchesne,  temme  du  Chirurgien.  En  1633, 
le  Père  de  Brébœuf  lui  suppléa  les  cérémonies  du  baptême  :  m.  le  27 
novembre  1645,  à  Jean  Guyon,  sieur  du  Buisson,  fils  de  Jean  Guyon 
et  de  Mathurine  Robin,  de  la  Province  du  Perche  ;  s.  le  5  avril  1704 
au  Château-Richer. 

MARIE,  b.  le  28  février  1633,  par  le  Père  Paul  Le  jeune,  Jésui- 
te ;  parrain  :  Guillaume  Duplessis  Bochard  ;  marraine  :  Marguente 
Langlois  :  le  25  octobre  1648,  à  Erançois  Bissot,  sieur  de  la  Rivière  ; 
2eme  le  7  septembre  1675,  a  Jacques  de  la  Lande,  sieur  de  Gayon  ;  s. 
le  23  juin  1703,  à  St-Pierre  de  l'Ile  d'Orléans.  En  1690,  elle  fut  cap- 
turée avec  sa  fille  Claire-Erauçoise,  Mde  Louis  Jolliet,  elle  assista 
du  vaisseau  Amiral  au  bombardement  de  Québec.  Elle  obtint  de  Phipps 
la  permission  de  se  rendre  auprès  de  M.  de  Erontenac  pour  y  traiter  de 
l'échange  des  prisonniers.    Elle  réussit  dans  sa  mission. 

GUILLAUME,  b.  le  16  janvier  1635,  par  le  Père  Lallemaud  ; 
parrain  Robert  Giffard,  médecin,  seigneur  de  Beauport  ;  marraine  Hé- 
lène Desportes.    Il  fut  massacre  par  les  Iroquois  en  1660, 

MADELEINE,  b.  le  9  août  1639,  par  le  père  Nicolas  Adam,  Jé- 
suite ;  noble  Pierre  Le  Gardeur,  écuyer,  sieur  de  Repentigny  fut  son 
parrain  ;  sa  marraine  :  Dame  Marie- Madeleine  Chauvigny  de  la  Pelle- 
terie, fondatrice  des  Mères  Ursulines  de  la  Nouvelle-France. 

NICOLAS,  Sieur  de  B.dlë-Roehe,  b.  pir  le 
Père  Nicolas  Adam  le  6  avril  1641  ;  parrain  :  Nicolas  Marsolet,  sieur 
de  St-Aignan  ;  marraine  :  Jacqueline  Potel,  épouse  de  Jean  Bourdon. 
Il  fut  tué  sur  l'île  d'Orléans,  en  166 r,  avec  M  Jean  de  Lauzon,  Grand 
Sénéchal  de  la  Nouvelle-Erauce,  fils  du  gouverneur,  Ignace  Sevestre, 
et  quelques  autres,  en  voulant  porter  secours  à  son  frère  Louis  Couil 
lard  de  Lespinay  ;  s.  le  24  juin  1661,  dans  l'église  de  Québec. 

CHARLES,  Sieur  des  Islets  et  de  Beaumont,  b.  le  10  mai  1647  : 
parrain  :  Charles  Huault,  Chevalier,  sieur  de  Montmagny,  Gouverneur 
du  Canada  ;  marraine  :  Demoiselle  Marie- Madeleine  Le  Gardeur,  de 
Repentigny,  fille  de  noble  Pierre  Le  Gardeur  et  de  Dame  Marie  Favery 
m.  le  10  janvier  166S,  à  Mademoiselle  Marie  Pasquier  de  Eranclieu, 
fille  de  Messire  Pasquier,  écuyer,  sieur  de  la  Lrancliefi  et  de  Demoisel- 
le Marie  de  Portas  ;  2e.  m.  à  Louise  Couture,  fille  de  célèbre  Guillau- 
et  de  Barbe  Aymart,  s.  le  S  mai  17 15,  à  Beaumont.  Il  reçut  des  let- 
res  d'anoblissement  en  1668  en  même  temps  que  sou  frère. 
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GERTRUDE,  b.  le  21  septembre  164S  ;  m.  le  6   février    1664,  à 
Charles  Aubert,  sieur  de  la  Chesnaye  ;  s.  le  18  novembre  1664. 
Deuxième  génération 

LOUIS  Couillard,  écuyer,  sieur  de  Lespinay.  fils  de  Guillaume  et 
de  Marie-Guillemette  Hébert,  baptisé  à  Québec,  le  18  mai  1629,   fut  le 
fondateur  de  Montmagny,  seigneurie  de  la  Rivière  du  Sud,  et  inhum  é 
à  Montmagny,  clans  l'automne  de  l'année  167S. 

Le  29  avril  1653,  il  épousa  Demoiselle  Geneviève  des  Prez.  née  en 
France,  et  inhumée  dans  la  cathédrale  de  Québec,  le  1 1  mai  1706. 

Enfants  : 

JEANNE,  b.  à  Québec,  le  9  juin  1054  ;  parrain  :  Messire  Jean  de 
Lauzon,  Gouverneur  de  la  Nouvelle-France  ;  marraine  :  Dame  Marie 
Guillemette  Hébert  ;  m.  le  22  octobre  1668,  à  Québec,  par  M.  Henry 
de  Bernières,  à  M.  Par.l  Dupuis,  écuyer,  officier  du  Régiment  de  Cari- 
gnan-Calières.  Elle  apporta  en  dot  l'île  aux  Oies  :  s.  le  12  juillet  1702 
dans  la  cathédrale  de  Québec 

CHARLES,  b.  le  6  décembre  1655,  à  Québec  ;  parrain  :  Messire 
de  Lauzon,  écuyer,  sieur  de  Charny  ;  marraine  :   Dauu  Etieunette  des 
Prez,  sa  tante,   épouse   de    Messire    Guillaume  DuFlessis-Guillemot 
écuyer,  sieur  de  Quertcdct,  en  son  vivant  Gouverneur  aux  Trois-Ri- 
vières  ;  s.  le  17  juin  1656. 

JEAN-BAPTISTE,  b  le  2  mai  1657,  à  Québec  ;  parrain  :  Messire 
Jean-Baptiste  Le  Gardeur,  écuyer,  sieur  de  Repentigny,  époux  de  Mar- 
guerite Nicolet  ;  marraine  :  Marie  Couillard,  sa  tante,  épouse  de  Fran- 
çois Bissot.    Il  fut  officier  dans  les  troupes,  Conseiller  du  Roi,  Lieute" 
uant  Général  de  l'Amirauté  et  Lieutenant  particulier  de  la   Prévôté,  à 
Québec,  seigneur  de  la  Rivière  du  Sud,  et  il  se  fit  concéder  le  fief  Les- 
piuay  qui  en  est  1  Augmentation.    A  son  mariage,  il  devint  seigueu- 
du  fief  St-Joseph  ou  Lespinay,  situé  sur  la  rivière  St-Charles,   à  Qué- 
bec.   Il  épousa,  le  23  octobre  1680,  Demoiselle  Geneviève  -  de  Chavi 
gny,  fille  de  noble  François  de  Chavigny,  écuyer,  sien  de  Berchereau, 
de  Créancé,  en  Champagne,  et  de  Demoiselle  Eleonore  de  Grandinai- 
son.    S.  le  8  mars  1735,  dans  le  cimetière  des  Pauvres,  à  Québec,  coin 
me  il  l'avait  demandé.    Il  n'eut  pas  d'enfants. 

LOUIS,  b.  le  29  novembre  1658  ;    à  Québec  ;    parrain  :  .Messier 
Louis  Rooer,  écuyer,  sieur  de  Yilleray,  premier  Conseiller  au  Consei 
Souverain  ;  marraine  :  Dame  Xlarie  Favery,   épouse   de   feu  Messire 
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Pierre  Le  Gardeur  deRepetitiony  ;  m.  le  23  octobre  1680,  à  Dalle  Ma- 
rie Vaudry,  fille  de  Jacques  Vaudry,  établi  aux  Trois- Rivières,  et  de 
Dlle  Jeanne  Renaud.  2ème  m.  (Québec)  le  4  mai  i6S3,  à  Délia  Marie 
Fortin,  fille  de  sieur  François  Fortin,  médecin,  et  de  Marie  Jolliet,  fille 
de  Jean  Jolliet  et  de  Marie  d'Abancourt,  et  sœur  de  Louis  Jolliet,  le 
découvreur  du  Mississipi.  3ème  m.  le  7  novembre  1712,  à  l'Lslet,  à 
Délie  Marguerite  Bélanger,  fille  du  Sieur  Louis  Bélanger,  seigneur  de 
Bousecours,  et  de  Délie  Marguerite  LeFrançois.  4ème  m.  le  31  jan- 
vier, à  St-Thomas  de  Montmagny,  à  Délie  Louise  Nolin,  fille  de  Jac- 
ques Nolin  et  de  Délie  Françoise  Chalifour,  veuve  de  Joseph  Langlois. 
Louis  Couillard  fut  seigneur  de  la  Rivière  du  Sud  et  fut  inhumé,  le  15 
mai  1728,  à  St-Pierre  de  la  Rivière  du  Sud,  sous  le  banc  seigneurial. 

GENEVIEVE,  b,  le  24  octobre  1660,  à  Québec  ;  par  le  Père  Le 
Mercier  ;  parrain  :  Messire  René  Robineau,  écuyer,  sieur  de  Beaucour 
officier  du  Régiment  de  Turenne,  seigneur  de  Bécancour,  --t  plus  tard 
baron  de  Portneuf  ;  marraine  :  Dame  Aune  des  Prez,  veuve  de  Messire 
Jean  de  Lauzon,  Chevalier,  Grand  Sénéchal  de  la  Nouvelle-France,  sa 
tante  ;  m.  vers  1686,  à  Simon-Pierre  Denis,  fils  de  Sieur  Simon  Denis, 
écuyer,  et  de  Délie  Françoise  du  Tartre.  Elle  fut  seigneuresse  de 
l'Islet  Saint-Jean  ;  s.  dans  l'église  de  Montmagny,  sous  le  banc  sei- 
gneurial, le  9  septembre  1720. 

JACQUES,  b.  à  Québec,  le  5  juin  1665  ;  parrain  :  Jacques  Le 
Monge  marchand  ;  marraine  :  Dame  Marie  Bourdon,  épouse  de  Jean 
Gloria,  fille  de  Jean  Bourdon,  seigneur  de  Dombourg,  Procureur  et 
Iugénieur-en-chef,  et  de  Dame  Jacqueline  Potel.  Il  fut  coseigneur  de 
a  seigneurie  de  la  Rivière  du  Sud,  et  des  fiefs  des  Prez  et  Lespinay,  la 
souche  des  Couillard  des  Prez.  Il  devint  officier  de  milice,  major  des 
troupes  de  la  côte  du  sud.  Il  épousa,  le  21  janvier  1691,  à  St-Thomas 
Délie  Elisabeth  Lemieux,  fille  de  sieur  Guillaume  Lemieux  et  d'Elisa- 
beth Langlois,  s.  le  24  août  1737,  dans  l'église  de  St-Thomas  de  Mont- 
magny, sous  le  banc  seigneurial. 

Troisième  génération. 
Louis  Couillard,  écuyer,  sieur  de  Lespinay,  fils  de  Louis  et  de  Ge- 
neviève des  Préz,  baptisé  le  29  novembre  1658  à  Québec,  fut  seigneur 
delà  Rivière  du  Sud.  Il  fut  inhumé  le  15  mai  1728,  à  SNPierre  du 
Sud.  Il  contracta  quatre  alliances.  Le  23  octobre  1680,  à  Québec,  il 
épousa  Dlle  Marie  Vandry  ;  le  4  mai  1688,  à  Québec,  Dlle  Marie  For- 
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tin  ;  le  7  novembre  1712,  à  l'Lslet,  Délie  Marguerite  Bélaneer  •  le 
janvier  1719,  à  St-Thomas,  Dlle  Louise  Nolin.         *elan~cr  •    le  3' 

RIE^XYp'k115  S?  Premier  maria"e  avec  DIle  Marie  Vandrv  :  M\. 
Ki-b  ANJNE,  b.  16S1  ;  s.  2  mai  1689,  à  Québec. 

LOUIS,  b.  8  mars  1686,  au  Cap  St-Ignaee  ;  s.  le  13  avril  1686. 
Enfants  issus  du  second  mariage 
Mon^aginVIEVE'      '  *ontaa*^  ^  <5  juillet  1689,  s.  en  1709,  à 

;  r  ELISABETH,  b.  le  17  avril  1691,  à  Moiitmâgnv  le  2s  avril  r-,- 
a  Louis  Coste,  fils  de  Louis  Costé  et  de  Geneviève*  Bernier     s    le  iy 
mars  1725.  *  *i 

LOUISE,  b.  le  6  novembre  i6q^  ■  narrai»  •    T  nnic  rAn;ot  i> 
vreurdu  Mississipi  ;  marraine  :  Dame  Geuev  ève  deChav tn v 
te,  épouse  de  Jean- Baptiste  Couillard  de  Lespinav  g  3  '  ^  ^ 

er  skurTs  Prt  1094  ;.parraia  :  ^acclues  Couillard,  écuv 

épouï d :Te^oulx^Cteirm,l,îr,l,ne:  ?a'"e  JacqUette  fumier, 

du  Sud,  et  de  Dame  Geneviève  Bernier  :  s.  W  17  janvier  î-  , 

CLAIRE-FRANÇOISE,  b.  le  7  décerné  1695  :  parnSi  ■  Louis 
Jolliet,  son  oncle  ;  marraine  :  Dame  Elisabeth  Lemneux  épouse  de 
Jacques  Comllard  des  Prez,  sa  tante.     Elle  entra  chez  les    Dames  de 
'Hotel-Dieu,  de  Québec,  le  9  juillet  ,7,a.     Elle  prit  l'habit  rehgLux 
le  3  Janvier  1713,  (non  le  3  juillet,  comme  il  est  dit,    à   la   r>*J  £ 
HnL  des  Seignems  de  la  Rivurc  du  Sud)     Elle  fit  profession  ie  4  J„' 
vier  1714.    L'acte  de  son  admission  se  lit  comme  suit  :  "I  e  neuvième 
jour  du  mois  de  juillet  mil  sept  cent  douze,    Sœur    Claire'  Coudla  d 
agee  de ^ seize  ans  accomply  le  cinquiesme  jour  du  mois  de  janvier  der' 
nier,  fille  de  Messire  Louis  Couillard,  Escuyer,  natif  du  Canada  e  de 
Demoiselle  Marie  Fortin,  native  de  France,  ses  père  et  mère  demeu- 
rant  sur  la  seigneurie  du  Cap  St-Iguace  (erreur  de  la  copiste  car  il  de 
meurait  a  St-Thomas,  dans  sa  seigneurie )  a  été  ce  dit  jour  et  an  ad  ni 
•se  par  la  Rvde  Mère  Jeanne-Françoise  Juchereau  de  St-Ignaœ  Sup"  " 
eure  des  Rvdes  Sœurs  de  la  Miséricorde  de  Jésus,  et  l'avis  et  consente 
ment  de  cette  communauté  sous  le  bon  plaisir  de  Mgr  l'Illustrissime  et 
Revedisme  pere  en  Dieu  Jean- Baptiste  de  la  Croix,  Evesque  «le  Québec 
après  les  permissions  de  Monsieur  son  père  et  de  Mademoiselle  s^a  mère 
et  1  agreement  de  Messieurs  ses  parents.     Monsieur  son  père  u  promis 
de  donner  pour  la  dotte  la  somme  de  seize  cents  livres      I,  ,  sieur 
puy,  son  oncle  a  promis  cinquante  éeus,  en  foy  de  quo'y  k  présent  ac  e 
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a  été  fait  et  enregistré  par  moy  sécrétaire  du  Chapitre  de  cette  commu- 
nauté :  Sœur  Couillard  fut  inhumée  le  ier  mars  1721  ;  elle  porta  le 
uomde  Saur  St- Louis. 

MARIE-SIMONNE,  b.  le  28  mai  1697  ;  m.  le  11  octobre  1719 
Alexis  Gi  you  Dumontier,  sieur  Després  ;  s.  le  27  octobre  i~~~> 

FRANÇOIS,  b  le  24  novembre  1699  ;  parrain  :   Louis  'couillard 
son  frère    marraine  :  Elisabeth  Couillard  des  Pre/.,  sa  cousine  •  m  le 
22  novembre  172S,  au  Cap  St-Iguace,  à  Délie  Madeleine  Bernier  ■  s  en 
1729. 

JOSEPH,  b.  le  iS  septembre  170 1  ;  m.  à  l'Islet,  le  17  novembre 
1725,  à  Dde  Marie-Marthe  Bélanger,  fille  de  Louis  Bélanger,  seigneur 
de  l'Islet  et  Dame  Marguerite  LeFrançois.  Il  fin  coseigneur  de  la 
Rivière  di  Sud  et  du  fief  Lespinav,  et  coseigneur  de  l'Islet  St-Jeau  et 
la  souche  les  Couillard  des  Ecores  ;  s.  le  23  mai  1778   à  l'Islet 

JEAN-BAPTISTE-CHARLKS,  b.  le  14  juillet  1703,  à  Montma- 
gny  ;  m.  h  19  juin  1729,  à  Dîle  Geneviève  Langlois,  fille  de  Joseph 
Langlois  tt  de  Dame  Loi  ise  Nolin.  Celle-ci  était  mariée  en  seconde 
noces  dep  lis  1719  à  Lou  s  Couillard  de  Lespinav,  père  de  J  -B.  Char- 
les. Il  fit  coseigneur  de  la  Rivière  du  Sud,  et  "inhumé  sous  le  banc 
seigneurif  )  le  19  juillet  1729. 

CAT  IERINE,  b.  le  5  avril  1705  :  s.  le  7  mai  1706. 

PAU  y,  b.  le  8  septembre  1707  ;  parrain  :  Louis  son  frère  aîné  ; 
marraine  Délie  Marie-Madeleine  Dupais,  sa  cousine,  fille  de  M.  Paul 
Dupuis,  e  de  Dame  Jearue  Couil  ard.  Il  fut  étevé  au  manoir  de  l'ile- 
aux-Oies,  et  il  devint  la  souche  des  Couillard  Dupuis.  Il  fut  cosei- 
gneur de  la  Rivière  du  S  ad  et  du  fief  Lespinav  ;  m.  à  St-Etienne  de 
Beaumout,  à  Dlle  Marie- Josephte  Couture,  fille  de  Eustache  Couture- 
Bellenve,  et  de  Françoise  Huard  ;  s  sous  le  banc  seigueunal  à  Mont- 
magny,  le  21  octobre  17^0 

Enfai.ts  issus  du  quatrième  mariage  avec  Délie  Louise  Nolin  : 

ANTOINE,  sieur  dt  St-Thoinas,  b.  vers  1720  :  il  fut  officier'dans 
les  troupe?.     Il  mourut  .1  St-Pierre  de  la  Martinique. 

LOU  S,  le  Chevalie-,  b.  en  1721.  Il  rendit  de  bous  services  dans 
l'année  c;  nadienne  notamment  d  ins  la  guerre  des  epi  ans 

MAP  I E-ANXE,  b  m .  le  22  j uin  1739,'  '  à  Montma- 

gny,  a  M(  ssire  Louis  h  r  niçois  Margane  écuver,  sieur  de  la  Valtrie 
officier  da  is  les  troupes,  fils  de  M.  François  Margane  de  la  Valtrie' 
officier  de;  troupes  de  la  marine,  et  de  Délie  Aune  Guvon  Després  sei- 
gneur de  h  Valtrie  et  du  fief  du  Buisson  dans  la  seigneurie  de  Beauport 
Le  3  juilkt  1747,  Mme  d.-  la  Valtrie.  en  secondes  noces,  épousa  le  sieur 
Louis  Foi  rnier,  écuver,  .leur  de-  Carrières,  officiel  dans  la  Compagnie 
de  la  Mar  inière.  M.  des  Carrières  fut  inhumée  le  4  juillet  1808  à^St- 
Thomas. 

(à  suivre) 

A.  Couillard  Dksprks  Ptrk, 
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Un  corsaire  canadien  :  Jean  Léger  de  la  Grange 

(Suite  et  fin) 

PROCES-VERBAL  SUR  LE  NAVIRE  PEMBROKE 
GALLEY  PRIS  SUR  LES  ANGLAIS 
4  NOVEMBRE  1704 


L'an  mil  sept  cent  quatre  le  quatriesme  jour  de  novem- 
bre huit  heures  du  matin,  nous  Claude  de  Bermen  Escuier 
seigneur  de  la  Martiniëre,  conseiller  du  Rovetson  lieutenant 
général  civil  et  criminel  au  siège  de  la  prévostê  et  admirante 
de  Québec  accompagné  de  M.  Joseph  Prieur  procureur  du 
Roy  commis  et  M.  Florent  de  la  Cetierre,  nostre  commis 
greffier  sur  la  requeste  à  nous  présentée  par  les  Srs  Jean  Lé- 
ger de  la  Grange  capitaine  commandant  le  navire  le  Pem- 
brock  Gallay  par  luy  pris  sur  les  Anglais,  Claude  Poperet  et 
Antoine  de  la  Garde  marchand  ,  „  cette  ville  principaux  in- 
téressez dans  l'armement  qu'ils  ont  fait  tendante    pour  les 
causes  y  contenues  à  ce  ql.  nous  plut  leur    pei  mettre  taire 
descharger  du  d.  navire  tel  nombre  de  poisson  qu'ils  juge- 
ront à  propos  pour  alléger  le  dt,  et  ce  mettre  en  estât  d'ata- 
quer  ou  se  détendre  en  passant  en  France,  auci        de  liberté 
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qu'a  cet  effait  voulussions  nous  transporter  à  bord  du  d.  na- 
vire aux  fins  de  procéder  à  la  levée  des  scellez  par  nous  ap- 
posées au  dt.  navire  et  estre  présent  à  la  d.  descharges  pour 
faire  invenre.  de  ce  qui  serait  deschargé  notre  ordonnance 
estant  au  bas  en  datte  du  30  8bre  dernier  portant  communi- 
cation de  la  d.  requeste  au  procureur  du  Roy  commis  et  re- 
ceveur de  l'admirauté  ;  ensuitte  de  laquelle  sont  !es  conclu- 
sions du  dt.  procureur  du  Roy  commis,  et  celles  du  dt.  rece- 
veur des  trante  et  traute  un  du  d.  mois  d'octobre  dernier,  nous 
nous  sommes  transportez  à  bord  du  dt  navire  et  avons  procédé 
à  la  levée  des  dits  scellez  après  les  avoir  reconnus  scains  et  en- 
tiers et  avons  conformément  aux  dittes  conclusions  permis 
aux  dits  armateurs  adjudicataires  du  dt.  vaisseau  et    de  sa 
cargaison  de  fre.  descharger  à  terre  tel  nombre    de  poisson 
qu'ils  jugeront  à  propos  pour  en  estre  par  nous    fait  inven- 
taire le  receveur  de  Monseigneur  l'amiral  présent  ou  doue- 
meut  appellé,  pour  ensuitte  les  scellez  estre  reaposez  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  pourveu  d'un  commis  pour  les  droits  de  Mon- 
seigneur l'amiral  et  Jeans  à  la  part  dont   et  de    quoi  nous 
avons  dressé  le  d.  présent  procez  verbal  et  avons  ordonné  que 
le  dt.  Pierre-François  Fromage  commis  à  la  gai  de  des  dits 
scellez  demeurera  chargé  des  efïaits  qui  resteront  dans  le  dt. 
navire jusques  au  dt.  temps  et  avec  le  dt.  sieur  LaGrange, 
Garigue  écrivain  dans  le  dt.  vaisseau  et  nous  signé 
La  Grange  Prieur 
C.  de  Bermen  F.  Fromage  . 

Garric 

Et  à  l'instant  est  intervenu  le  sieur  Géorare  Regnard 
Duplessis  receveur  de  Monseigneur  l'amiral,  lequel  nous  a 
dit  que  pour  la  conservation  de  ses  droits  il  a  conformément 
à  l'avis  pris  de  Monseigneur  l'intendant  nommé  le  nommé 
Biaise  Garique  écrivain  sur  le  d.   vaisseau  auquel  il  confie 
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les  interests  de  Monseigneur  lamiral  conformément  à  son  ré- 
quisitoire en  datte  du  traute  uni  es  me  jour  d'octobre  dernier. 
Et  autre  réquisitoire  en  Conformité  du  pivmier  au  bas  d'une 
requeste  présentée  par  une  partye  des  jeans  à  la  part  en  datte 
du  jour  d'hiert,  nous  attendu  ia  requê  te  à  nous  présentée 
par  le*  dit- jeans  à  la  part  contrai  te  à  la  nomination  par  le 
d.  sr  Duplessy  receveur  de  mon  dt,  seigneur  amiral  nous 
avons  ordonné  que  les  dits  jeans  à  la  part  se  retireront  vers 
mon  dt.  seigneur  intendant  prandre  sest  avis  sur  le  fait  en 
question  et  a.  le  d.  s.  Dnplessis  signé. 

C.  de  Bermen 
Regnard  Duplessis  (1) 

ACTE  D'ASSOCIATION  ENTRE  JEAN  LEGER  DE  L\ 
GRANGE  ET  RENE-LOUIS  CH ART  1ER 
DE  LOTBINIERE 


Par  devant  le  notaire  en  la  prevosté  de  Québec  soussi- 
gné résidant  et  témoins  cy  bas  nommez  fut  présent  le  sieur 
Jean  Léger  de  la  Grange  marchand  demeurant  en  cette  vil- 
le de  Québec  d'une  part  et  Monsieur  Me  René-Louis  Char- 
tier  Ecuyer  seigneur  de  Lotbiniôre  premier  conseiller  au 
Conseil  Souverain  de  ce  pays  d'autre  part  lesquels  ont  re- 
connu estre  convenu  de  ce  qui  suit,  qui  est  que  le  d.  sieur  «le 
la  Grange  a  associé  et  associe  mon  dt,  sieur  de  Lotbinière  ee 
acceptant  pour  moitié  franche  dans  le  quart  d'interest  que  le 
d.  sieur  de  la  Grange  a  pris  et  s'est  intéressé  dans  l'achapt 
quy  a  esté  fait  par  luy  et  ses  associez  du  navire  le  Pembrok 
Galletet  gargaison  d'icelluy  par  luy  sieur  de  la  Grange  pris 
sur  les  Anglais  nos  ennemis  pour  la  somme  de  soixante  un 
mil  sept  cens  quatre  livres  suivant  l'adjudication  quy  en  a 


(i)    Pièce  conservée  aux  Archives  Judiciaires  de  Québec. 
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esté  faite  par  monsieur  le  lieutenant  général  rie  la  prévosté 
de  cette  ville  le  vingt-huit  octobre  dernier  lequel  quart  mon- 
te à  la  somme  de  quinze  mil  quatre  cent  vingt  six  livres  ; 
pour  de  la  moitié  au  dt.  quart  montant  à  la  somme  de  sept 
mil  sept  cent  douze  livres  courir  par  mon d.  sieur  de  Lotbi- 
nière  les  risques  de  la  perte  comme  des  profits  qu'il  plaira  à 
Dieu  donner  au  lieu  et  place  du  d.  sieur  de  la  Grange,  de  la 
mesme  manière  que  le  d.  sieur  de  la  Grange  est  obligé  de  les 
courir  comme  tous  les  autres  associe/  et  dans  tan  ter  les  en- 
treprises que  le  d.  sieur  de  la  Grange  et  susd.  associez  juge- 
ront à  propos  défaire  pour  l'exploitation  du  d.  navire  car- 
gaison d'icelluy  et  du  tout  ce  quy  en  pourra  provenir 
circonstances  et  dépendances  sa  is  aucune  exception  ny 
réserve  et  à  cette  fin  de  rembourser  au  d.  siair  de  la 
Grange  la  moitié  franche  de  tout  ce  qu'il  luv  conviendra  cy 
après  de  toucher  pour  sa  part  à  cause  du  d.  quart  d'interest 
tant  pour  leurs  victuailles  et  avances  à  l'équipage  pour  met- 
tre leur  navire  hors  de  La  rade  devant  cette  ville  que  pour 
toutes  autres  depanses  généralement  et  sans  aucune  excep-" 
tion  qu'il  conviendra  faire  pour  touttes  les  entreprise-  que 
la  d  societté  jugera  à  propos  de  faire  cy  après  pour  raison 
de  ce  :  Cette  association  ainsy  faite  moyennant  pareille  som- 
me de  sept  mille  sept  cent  onze  livres  pour  le  principal  de  la 
moitié  au  d.  quart  que  mon  d.  sieur-  de  Lotbinière  a  payée  et 
remboursé  au  d.  sieur  de  la  Grange  ce  jourd'huv  en  mon- 
naye de  caries  ainsy  que  le  d.  sieur  de  ia  Grange  l'a  reconnu 
et  s'en  tient  contant  et  l'eu  quitte  et  ilescharg",  et'  outre  ce 
aux  conditions  de  payer  sa  part  des  avances  qu'il  convien- 
dra faire  comme  il  est  ey-dessus  dit,  car  ainsy  etc  ont  etc. 
Renonçant  etc.  Fait  et  passé  en  l'estude  du  d.  notaire  avant 
midv  le  ! reizïesme  jour  de  novembre  mil  sept  cent  quatre  en 
présence  des  sieurs  Fstienne  Mirambeau  et  François  Rageot 
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témoins  quy  ont  avec  les  d.  parties  et  notaire  signé. 

Jean  Léger  de  la  Grange 
R.  L.  Chàrtier  de  Lotbinière 
M  ira  m  beau 
Kageot 

Chambalon  (1) 

JUGEMENT  RENDU  PAR  LA  PREVOTE  DE  QUEBEC 
ENTRE  LE  SIEUR  LEGER  DE  LA  GRANGE  ET 
LE  SIEUR  DOMINIQUE  BERGERON,  AU  NOM  ET 
COMME  TUTEUR  DE  L'ENFANT  MINEUR  DU 
SIEUR  CLAUDE  PAUPERET,  INTERESSE  ET  DI- 
RECTEUR A  L'ARMEMENT  DU  SIEUR  LEGER 
DE  LA  GRANGE  (ier  mars  1709). 
Audiance  tenue  le  vendredi  premier  jour  de  mars  1709 
où  étaient  monsieur  le  lieutenant  particulier  et  monsr.  le 
procureur  du  Roy. 

Entre  le  sieur  Léger  de  la  Grange  capitaine  comman- 
dant les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  demeurant  de  présent  en 
l'ancienne  France  tant  pour  luv  que  pour  les  armateurs  au 
brigantin  le  Joybert  armé  et  expédié  en  cette  ville  sous  le 
commandement  du  d.  sieur  de  la  Grange  au  mois  de  juin 
mil  sept  cent  quatre  et  comme  estant  aux  droits  de  Son  Al- 
tesse Serenissime  monseigneur  le  comte  de  Toulouse  grand 
admirai  de  France  demandeur  suivant  son  exploit  en  datte 
du  dix  janvier  dernier,  comparant  par  le  sieur  Guillaume 
Gaillard  bourgeois  en  cette  ville  son  procureur  «l'une  part 
et  le  sieur  Dominique  Bergeron  aussy  marchand  bourgeois 
en  cette  dite  ville  au  nom  et  comme  tuteur  de  l'enfant  mi- 
neur de  defrunet  le  sieur  Claude  Pauperet  vivant  aussy  mar- 
chand bourgeois  de  cette  dite  ville  intéressé  et  directeur  au 

(1)  Acte  de  Louis  Chambalon,  notaire  à  Québec,  le  13  novembre 
1709. 


dit  armement,  présent  en  personne  deffendeur  au  d.  nom 
d'autre  part,  et  le  sieur  Georges  Regnard  Duplessis  seigneur 
de  la  coste  de  Lauzon,  trésorier  de  la  marin-  en  ce  pavs  et 
receveur  de  Son  Altesse  Serenissime  mon  dit  seigneur  l'ad- 
mirai e;i  ce  dit  pays,  intervenant  en  cause  encore  d'autre 
part,  après  que  par  le  demandeur  es  d.  non  comparant  com- 
me dit  est  a  esté  conclud  aux  fins  du  dit  exploit  à  ce  que  le 
deffendeur  au  d.  nom  soit  condamné  à  Iciy  payer  aus-y  au  d. 
nom  la  somme  de  deux  mil  neuf  cent  quarante  •  sept  livres 
trois  sols  monnaye  de  ce  pays  et  ce  par  privilège  et  préfé- 
ra n  ce  à  tous  créanciers,  d'autant  que  la  d.  somme  a  esté  lais- 
sée en  depost  en  mains  du  dit  deffunt  Pauperet  comme  di- 
recteur du  d.  armement  par  le  dit  sieur  Duple-sis  au  d.  nom 
de  receveur  pour  restant  des  droits  du  dixe  du  navire  le 
Pembro  Gallay  prise  faite  par  le  d.  sieur  demandeur  sur  les 
ennemis  de  l'Etat  la  d.  année  mil  sept  cent  quatre  sur  1  espé- 
rance que  les  d.  armateurs  avaient  que  Son  Altesse  Serenis- 
sime leur  en  ferait  remise  ce  qui  leur  a  e-té  accordé,  suivant 
un  billet  du  d.  feu  sieur  Pauperet  en  datte  du  quatre  mars 
rrùl  sept  cent  cinq,  et  un  autre  billet  du  d.  sieur  Duplessis 
en  datte  du  sixe  febvrier  1708  et  que  par  conséquent  les  d 
armateurs  sont  dans  les  mes  mes  droits  et  privilèges  de  Son 
Altesse  Serenissime  pour  le  •  ecouvrement  de  la  d.  somme, 
aux  offres  que  fait  le  dit  sieur  demandeur  es  dits  noms  de 
précompter  et  déduire  au  dit  deffendeur  au  d.  nom  ce  qui 
pourra  luy  îv  venir  pour  son  interest  sans  préjudice  'l'autre 
deub  et  aux  despciis,ët  que  par  le  d.  Bergeron  au  d.  nom  a 
esté  dit,  que  le  d.  sr.  demandeur  n'est  pas  en  droit  de  luy  de- 
mander la  d.  somme  le  dit  sieur  Duplessis  n'ayant  point 
passé  d'ordre  au  dos  du  billet  du'dît  deffunct  Pauperet,  mais 
bien  le  d  sieur  Duplessis  en  la  d.  qualité  de  receveur  en  ce 
pays  avec  lequel  il  a  un  compte  par  lequel  il  paraist  (pie  le 
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dit  sieur  Duplessis  doit  six  mil  huict  cent  quatre  vin-t  sei- 
ze livres  dix  huict  sols  et  dans  lequel  le  dit  billet  peutestre 
passe,  et  par  le  d.  sieur  Duplessis  a  esté  dit  qu'il  était  inutil 
qu  on  le  ht  intervenir  attendu  que  c'est  au  d.  deffendeur  au 
nom  a  payer  aux  d.  armateurs  la  d.  .somme  de    2947"    H  s 
monnaye  de  ce  pays  suivant  la  remise  qui  en  a  esté  faite  aux 
d.  armateurs,  et  qu'à  l'égard  .les  sommes  qui  luy  sont  deman- 
dées par  le  d.  défendeur  il  n'en  doit  pas  un  sol  et  qu'il  n'a 
jamais  eu  aucun  compte  avec  le  d.  dehWt  Pauperetque  par 
billet  qu'ils  se  sont  rendus  réciproquement,  que  mesme  le 
d.  défendeur  au  d.  nom  luy  a  payé  depuis  la  mort  du  dit 
Pauperet  par  ordonnance  de  monseigneur   l'intendant  un 
billet  de  quatre  cent  quatre  vingt  et  tant  de  livres  monnaye 
de  France  qui  fesait  la  solde  de  tous  ses  comptes  là,  qu'ainsy 
il  demande  a  estre  renvoyé  de  l'action  à  luv  intentée,  et  par 
le  deffendeur  a  esté  répliqué  qu'il  demande  a  estre  déchargé 
du  privilège  demandé  par  les  armateurs  attendu  que  le  bil- 
let  du  d.  deffunt  Pauperet  fait  au  d.  sieur  Duplessis  est  au 
subjetdu  commerce  qu'ils  pouvaient  avoir  ensemble  Par- 
ties ouyes  veu  la  sentence  rendue  en  cette  prevosté    le  dix 
huicte janvier  dernier  qui  ordonne  avant  faire  droit  que  la 
remise  faite  par  monseigneur  l'admirai  aux  dits  armateurs 
sera  représentée  et  permet  au  deffendeur  de  faire  intervenir 
en  cause  L  dit  sieur  Duplessis  si  bon  luv  semble  ;  la  remise 
faite  par  monseigneur  l'admirai  aux  d.  armateurs  le  trois 
juin  mil  sept  cent  cinq  de  la  somme  de  trois  mil  cinq  cent 
trente  cinq  livres  pour  moitié  de  son  dixiesme  sur   'a  pris,, 
du  d  Pembro  Fallay,  le  billet  à  ordre  fait  par  le  d.  deffunct 
Pauperet  au  d.  sieur  Duplessis  au  d.  nom  en    datte    du  4 
mars  1705,  un  billet  du  d.  sieur  Duplessis  en  datte  du  dt. 
juin  sixe  febvrier  1708  par  lequel  il  certifie  que  le  billet  du 
d.  Pauperet  ne  luy  a  esté  fait  que  pour  seureté  de  la  d.  soin- 
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me  de  2947"  3  4  sur  .espérance  qu'il  avait  que  Son  iltesse 
Seremsmme  en  ferait  remise  en  {  *  armateur,  et 

tout  considéré  nous  ordonnons  que  le  d.  sr  Ber" 2    2  d 
nom  fera  délivrance  an  dit  sieur  demandeur  es  d  nom  de 
somme  de  deu*  mil  neuf  eént  quarente  sept  livres  trois  , 
monnaye  de  ee  pays  portée  au  dit  billet  susdatté  si», >é  Pal 
pere  e  ce  par  prefferance  attendu  que  c'est   droit  W„ 
raute  e  smvant  la  remise  qui  en  a  esté    faite  par    n  o  s" 
g  eur  Padmnal,  et  à  l'égard  des  sommes  demandées  ~ 
d.  deffendeur  au  d.  nom  au  dit  sieur  Duplessis.  ordonnons 
qu  d  en  communiquera  un  état  au  d.  sieur  Duplessis  ~ 
estre  repondu  ainsy  qu'il  avisera  bon  estre  et   avon  3 
damné  le  deffendeur  au  d.  nom  aux  despe^kX,  2. 

Un  Record  Notarial  ' 

du  '.--hives 
cet  admis  à  la  profession  en  18  7  et  mor»  en  lÙIT  r  °"~ 
clnves  de  Montréal  possédaient  déià  k    ,     1  -  eSa'- 

a  pratiqué  de  1.839  if  1867  et  ceux  de  son  ™î  ■<1'" 
trumenta  de  1804  à  1855.  fî>and-pore  qui  ms- 

Ces  trois  Doucet  lurent  donc  notaires  successivement 
pendant  113  ans,  1804  à  1017  5  n"""" 

comm:  sn1tir  .  t0tal    "eSa^uU'Us  ont  signé  se  répartit 
1er  Doucet,  1804-18-55  30  754  noil  , 

2eI)oucet,  1839-1S«7  28,558 
Se  Doucet.  ISOT-l!)!?  44.583  " 


r    ,      *'  T,)tal  1  <>•'!, 807  actes 

te  doit  être  un  record  ? 

  E.-Z.  Massicotte 

toJî].   ****  "'  janvier  ,7o9  au  as  janvier  ,7,„, 
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LA  TRINITY=HOLSE 

ou 

Maison  de  la  Trinité  à  Québec 


La  fondation  de  la  TRINITY-HOUSE  ou  Maison  de  la  Trinité, 
en  Angleterre,  remonte  à  i5I5.    Son  fondateur  ou  organisât  eur  fut  sir 

HENRI ^RACIÎ  FjE^TeU.  ^  ^  ~^  «"* 

La  TRINITY-HOUSE  était  composée  d'un  maître  (master),  de 
quatres  gardiens  (wardens),  !de  huit  assistants    (assistants)  et  de  dix- 

ROTT^T  el(dder  brethren)"  ^  membres  de  la  TRINITY- 
HOUSE  étaient  choisis  parmi  les  capitaines  de  la  marine  de  guerre  ou 
de  la  marine  marchande. 

CVrYÂwZflt*  ^  TRINITY-HOUSE  étaient  nombreux.  L'EN- 
CYCLOPEDIA  BRITANNICA  les  résume  ainsi  : 

"They  examine  the  mathematical  children  of  Chrisfs  hospital 
and  the  masters  of  his  majesty's  ships  ;  they  appoint  pilota  for  the  river 
Thames  settle  the  gênerai  rates  of  pilotages  ;  erect  light  houses  and 
sea  marks  ;  grant  hcenses  to  poor  seamen,  not  free  of  the  citv,  to  row 
on  the  Thames  ;  prerent  foreigners  from  serving  on  board  our  ships 
without  licence  ;  punish  seamen  for  mutiny  and  désertion  ;  hear  and 
détermine  complaints  of  officers  and  men  in  the  merchants  service,  but 
hable  te  appeal  to  the  judge  of  the  court  of  admirait v  :  superintend  the 
deepening  and  cleansing  of  the  river  Thames,  and  have  under  their  ju- 
ridiction the  ballast  office  ;  have  powers  to  buy  land,  and  receive  doua- 
ions  for  charitable  uses  :  and  in  conséquence,  relieve  annually  mai.v 
thonsands  of  poor  seamen,  their  vvidows  and  orphans," 

La  corporation  était  connue  à  l'origine  sous  le  titre  de  "The  mas- 
ter, wardens  and  assistants  of  the  guild  or  fraternity  of  the  most  and 
glonous  and  undivided  Triuity". 


Les  bons  résultats  qu'avait  donnés  la  TRINITY-HOUSE  en  An- 
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gleterre  décidèreut  nos  législateurs  à  établir  la  même  institution  pour 
le  Saini-Laurent. 

En  1805,  le  25  mars,  le  Parlement  du  Bas-Canada  adoptait  l'acte 
45  Georges  III,  chapitre  12,  connu  sous  le  nom  de  AN  ACT  FOR 
THE  BETTER  REGULATION"  OF  PI  LOTS  AND  SHIPPING  IN 
THE  PORT  OF  QUEciEC,  AND  IN  THE  HARBOURS  OF  QUE- 
BEC  AND  MONTREAL,  AND  FOR  IMPROVING  THE  NAVIGA- 
TION OF  THE  RIVER  ST-LAWRENCE  AND  FOR  ESTABLI- 
SHING  A  FUND  FOR  DECAYED  PILOTS,  THEIR  WIDOWS 
AND  CHILDREN." 

C'est  cette  loi  qui  donna  naissance  à  la  TRINITY-HOUSE  de 
Québec. 

Le  préambule  fixait  ainsi  le  nombre  des  membres  de  la  corporation 

"  Il  est  par  le  présent  statué  par  l'autorité  susdite  qu'il  sera  et 

pourra  être  loisible  au  gouverneur,  lieutenant-gouverneur  ou  à  la  per- 
sonne ayant  l'administration  du  gouvernement  de  cette  province,  pour 
le  temps  d'alors,  par  un  instrument  sous  le  Grand  Sceau  de  cette  pro- 
vince, de  constituer  et  appointer  deux  personnes  propres  et  convena- 
bles pour  être  maître  et  député-maître,  lesquelles  résideront  dans  la 
cité  de  Québec,  et  pas  plus  de  sept  autres  personnes  (dont  le  présent 
capitaine  du  port  de  Québec  ou  maître  du  havre  de  Québec  tel  que  ci- 
après  mentionné,  et  le  surintendant  des  pilotes  et  telles  personnes  qui 
pourront  être  ci-après  nommées  pour  exécuter  les  devoirs  de  leurs  offi- 
ces respectivement,  seront  deux)  pour  être  gardiens  de  la  Maison  de  la 
Trinité  de  Québec,  dont  quatre  résideront  dans  la  cité  de  Québec  et 
trois  dans  la  cité  de  Montréal,  de  destituer  de  temps  à  autre  les  dits 
maître,  député-maître  et  gardiens  ou  aucuns  d'eux,  d'en  nommer  d'au- 
tres pour  être  les  successeurs  de  ceux  qui  seront  destitués  ou  qui  décé- 
deront ou  résigneront  leur  emploi,  et  les  dits  maître,  député-maître  et 
gardiens  et  leurs  successeurs  ainsi  constitués  et  nommés;  seront,  com- 
me ils  sont  par  le  présent  acte  déclarés  corps  incorporé  et  politique  de 
nom  et  de  fait,  sous  le  nom  de  Maître,  Député-Maître  et  Gardiens  de 
la  Maison  de  la  Trinité  de  Québec  ..." 

Le  statut  établissait  les  pouvoirs  et  attributions  de  la  nouvelle  cor- 
poration :  faire,  ordonner  et  constituer  tels  et  autant  de  règlements, 
règles  et  ordres  n'étant  point  contraires  aux  lois  maritimes  de  la  Grau- 
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de- Bretagne  ou  aux  lois  de  cette  nrovinr^ 

et  ancres  ér,W  a     t  province  poser  ou  ôter  des  bouées 

Le  même  statut  donnait  à  la  TRIXITY  HOTTÇR  '       "   -  , 
sur  les  pilotes     II  fixait  ou'n  1W  HOUSE  pouvoir  absolu 

licence  le  pilote     nTalr  ki  P"S°'™      ^""^  0bto,'r  ™<= 

ufe  e,  faitTm™  ^STS^  T*"  „*« 

aussi  parler  Pauglais  sunWfient  po  r^ Xls^rdrÏ'  da  s  T 

langue.    Le  pi,ote  pouvait  prendre  un  apprenti  lais  ^  p£ ' 

vëuts  etlfan,  f    t1"1  f0"dS  P°Ur  'e  -'^emen,  des  piloJ«£ 

a  d„La  TRINITV  H0USE-  à  Q^b=c.  a  existé  de  ,8o5  à  ,875  Elle 
a  donc  vécu  soixante-dix  ans.  /0' 

pltiVurl  fo"  °"  *  'a  Tn"ité  *  2"ébec'  a  été  amendé 

Wî-Y  HOUSE  Pn"C"'a,,X  Sta'UtS  qUi  °nt  ™P1»«  àla  TRI- 

nil„,ACt?  45  Ge°'  IH'  Chap'  'J  (,S°5'-    A«e  PO»'  utieux  régler  le, 
P dotes  e  vaisseaux  dans  le  port  de  Québec,  et  les  havres  de  Québec  et 
Montréal,  et  pour  .  amélioration  de  la  uavigatiou  du  fleuve  'sînt  Eau 
Zt£F?? iufinues.   leurs  iÏ2, 
Acte  47  Geo.  III,  chap.  io  (,807).    Acte  oui   amende   un  acte 

este,  intitulée    Acte  pour  mieux  régler  les  pilotes  et  vaisseaux  dans 
lepor  de  Qncbec.  et  dans  les  havres  de  Québec   et   de    Mmn L  " 
E-""™*  "»  «vigatton  du  fleuve  St-Eaureut,  et  Pour  éta 
bhr  un  fonds  pour  les  pilotes  infirmes,  leurs  veuves  et  enfants! 
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Acte  51,  Geo  III,  chap.  12  (1811  ).  Acte  qui  amende  un  acte  pas- 
sé dans  la  quarante-cinquième  année  du  règne  de  Sa  présente  Majesté, 
intitulé  "Acte  pour  mieux  régler  les  pilotes  et  ^aisseaux  dans  le  port 
de  Québec,  et  dans  les  havres  de  Québec  et  de  Montréal,  et  pour  l'a- 
mélioration de  la  navigation  du  fleuve  St-Laujent,  et  pour  établir  un 
fonds  pour  les  pilotes  infirmes,  leurs  veuves  et  enfants." 

Acte  52  Geo  III,  chap.  12  (  18 12)  Acte  qui  amende  un  acte  passé 
dans  la  quarante-cinquième  année  du  règne  de  Sa  présente  Majesté, 
.  intitulé  "Acte  pour  mieux  régler  les  pilotes  et  vaisseaux  dans  le  port 
de  Québec,  et  dans  les  havres  de  Québec  et  de  Montréal,  et  pour  l'a- 
mélioration de  la  navigation  du  fleuve  S't- Laurent,  et  pour  établir  un 
fonds  pour  les  pilotes  infirmes,  leurs  veuves  et  enfants." 

Acte  2  Geo  IV  chap.  7  (1821).  Acte  pour  amender  encore  et 
étendre  les  dispositions  de  certains  actes  y  mentionnés,  qui  ont  rappor 
aux  pilotes  et  à  la  navigation  du  fleuve  Saint- Laurent,  et  pour  d'autres 
objets  y  spécifiés. 

Acte  9  Geo  IV,  chap.  24  (1829).  Acte  pour  affecter  une  certaine 
somme  d'argent  à  l'effet  d'ériger  des  phares  sur  les  côtes  du  fleuve  St- 
Laurent,  et  pour  d'autres  fins  y  mentionnée ■>. 

Acte  10  Geo  IV,  chap.  XI  (1S30).  Acte  pour  affecter  une  cer- 
taine somme  d'argent  à  l'effet  de  faire  l'acquisition  d'un  cure-môle  à 
vapeur. 

Acte  2  Victoria,  chap.  XIX  (  1839).  Ordonnance  pour  suspendre 
en  partie  certains  actes  y  mentionnés,  et  pour  établir  et  incorporer  une 
Maison  de  la  Trinité  dans  la  cité  de  Montréal. 

Acte  2  Victoria,  chap.  53  (  1839).  Ordonnance  qui  pourvoit  à  la 
confection  de  certains  ouvrages  publics,  etc,  etc,. 

Acte  4  et  5,  Victoria,  chap.  15  (1841  ).  Acte  pour  abroger  et  amen- 
der certains  actes  et  une  cestaine  ordonnance  y  mentionnés,  et  pour 
étendre  les  pouvoirs  et  augmenter  les  fonds  de  la  Corporation  de  la 
Maison  de  la  Trinité  de  Québec. 

Acte  4  Victoria,  chap.  V  >  1840).  Ordonnance  pour  autoriser  la 
Corporation  de  la  Maison  de  la  Trinité  de  Québec,  à  emprunter  une 
certaine  somme  d'argent,  et  pour  d'autres  objets  relatifs  à  la  dite  Cor- 
poration. 

Acte  9  Victoria,  chap.  LV  1  1S46  1.  Acte  pour  autoriser  la  Maison 
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de  la  Trinité  de  Québec  à  donner  des  licences  comme  pilotes  à  une  cer- 
taine classe  de  personnes  y  mentionnés. 

Acte  10  Victoria,  chap.  XXVII  (  1847  ).  An  act  to  amend  the  Ac- 
te to  authonze  the  Québec  Trinity  House  to  License  as  pilots  a  certain 
class  of  persons  therein  mentioned. 

Acte  18,  Victoria,  chap.  CLXI  (1855).  An  act  to  increase  the  sa- 
larie of  supenntendents  of  pilots  and  of  the  Bailiff  ofThe  Trinity  Hou 
se  of  Québec. 

_  Acte  20  Victoria,  chap.  CXXI  (.1857)  An  act  to  amend  the  Act 
intituled  an  Act  to  consolidate  the  laws  relative  to  the  powers  and  du- 
ties  of  the  Trinity  House  of  Québec,  and  for  other  purposes. 

Acte  26  Victoria,  chap-  LUI  (1863).  Acte  pour  amender  l'Acre 
12  Victo.ia,  chap.  114,  relatif  à  la  maison  de  la  Trinité  de  Québec. 

Acte  27-28  Victoria.  chap.LVII  (1864).  An  act  to  amend  the  Act 
12  Victoria,  chap.  114,  relative  to  the  power  and  duties  of  the  Trinity 
House  of  Québec  and  for  other  purposes. 

Acte  29-30  Victoria,  chap.  LVIII  (  1866).  An  act  to  extend  the 
powers  of  the  Trinity  House  of  Québec 

Acte  32-33  Victoria,  chap.  XIJI  (1869).  An  Act  to  amend  the 
Act  of  the  late  Province  of  Canada  12  Victoria,  chap.  114,  to  consoli- 
date the  laws  relative  to  the  powers  and  duties  of  the  Trinity  House 
of  Québec. 

Acte  34  Victoria,  chap.  XXI  (1S71).  Acte  concernant  certains' 
officiers  de  la  Maison  de  la  Trinité  de  Québec. 

Acte  36  Victoria,  chap.  10  (  1873).  An  Act  to  add  to  the  number 
of  the  Memters  of  the  Corporation  of  The  Trinity  House  of  Québec, 
and  to  increase  the  powers  thereof. 

Acte  38  Victoria,  chap.  55  (1875;.    An  act  respecting  the  Trinity 
House  and  Harbonr  Commissioners  of  Québec. 


Les  premiers  officiers  de  la  TRINITY- HOUSE  de  Québec  furent 
nommés  le  6  mai  1805.  C'étaient  l'honorable  John  Young  (celui-là 
même  à  qui  on  a  élevé  une  statue  à  Moniréal),  maître  gardien  (master 
wardenj,  William  Grant,  député-maître  gardien  (deputy  master  war- 
den)  et  John  Paiuter   Mathew  Bell,  Alexander  Auldjo,    François  Des 
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Rivières  et  James  Caldwell,  gardiens  (wardens).  M.  François  Boucher, 
déjà  capitaine  du  port,  fur  nommé  maître  du  havre,  et  Augustin-Jérô- 
me Raby  fut  continué  dans  son  emploi  de  snrintendant  des  pilotes. 
Tous  deux,  parleurs  fonctions,  faisaient  partit  de  la  TRINITY- 
HOUSE.  Le  premier  g  effier  ou  secrétaire  de  la  TRINITY-HOUSE 
fut  Hamilton  Finlay.  Il  fut  remplacé,  dès  la  première  année  (le  6  dé- 
cembre), par  William  Lindsay 

#** 

Les  anciennes  archives  de  la  TRINITY-HOUSE  sont  en  la  posses- 
sion de  la  Commission  du  Havre  de  Québec  qui  a  absorbé  ou  remplacé 
cette  corporation.  Ces  archives  consistent  en  procès-verbaux  des  réu- 
nions des  membres  de  la  TRINITY-HOUSE,  (plus  de  vingt  gros  ca- 
hiers très  bien  tenus  et  très  bien  conservés),  listes  des  pilotes  avec  pe- 
digree de  chacun,  correspondances,  livres  de  comptes,  rapports  des  em- 
ployés, etc.  etc. 

Dans  le  premier  cahier  des  procès-verbaux  de  la  TRINITY-HOU- 
SE nous  trouvons  deux  listes,  l'une  des  pilotes  alors  employés  pour  le 
pilotage  du  Bic  à  Québec  et  l'autre  des  pilotes  de  Québec  à  Montréal. 
Nous  les  citons  ici  : 

List  of  Licend'd  Pilots  wi'th  their  âges  and  places  of  Résidence, 
copied  from  Mr.  Raby's  list  given  to  the  Custom  House  the  ist  July 
1802. 

NAMES  AGES  PLACE  OF  RESIDENCE 

Martin  Chenique  Québec 
Basil  Prégent 

Charles  Savare  55 
André  Rolet 

Pierre  Boucher  " 
Wm  Lapointe 
Wm  Deluga 

Jean  Lebrun  " 
Joseph  Doiron,  Father 
Franc  Doiron,  Son 


Charles  Doi.ion  30 
Basil  Lapointe 

Pierre  Mai  tinette  38 


1 
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James  Forbes 
Bartholomey  Lachance 
J.  Bte  Thé-berge 
François  Lapoiute 
Joseph  Ponliot 
Jean  Dumas 
Lonis-Marie  Lavoie 
Pierre  Lavoie 
Joseph  Langlois 
Wm  Ross 
Alexander  Ross 
Daniel  Ross 
John  Ross 
Joseph  Doiron 
Pierre  Rouleau 
Dofiné  Petit 
Baptiste  Rioux 
Louis  Leclaire 
J.  Bte  Petit 
Peter  Fraser 
Charles  Leçon  rs 
Wm.  Petit  Crew 
Louis  Gilbert 
J.  Bte  Chaloux 
Joseph  Bouet 
Gabriel  Chassou 
Abraham  Chassou 
François  Savard 
Dominique  Harvée 
Jean  Savard 
Dominique  Marier 
Michel  Lemieux 
Antoine  Rousselli 
Barthélémy  Pouliot 
Ambroise  Dumas 
François  Dumas 


3° 


3i 
31 


5t 
4i 

36 
38 


Isle  d, Orléans 


48 


.5* 


35 


27 
29 


Pointe  au  Pere 


Trois-  Pistoles 


Green  Island 


Kakona 

Beaumont 
St-Charles 
Beaumont 
Isle  aux  Coudres 


Anse  au  Cap 
Pointe  Levy 

1  < 

Isle  d'Orléans 
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LIST  OF  PICOTS  FROM  QUEBEC  TO  MONTREAL 


NAMES 

Charles  Laprise 

Joseph  Bourosse  (Bourassa  ?) 

Jean  Decareau  Père 

Etienne  Papillon 

Vincent  Bonhomme 

Charles  Pèlerin 

François  Mecteau 

Michel  Poiré 

Joseph  Poiré 

Charles  Poiré 

Denis  l'Abbé  dit  Marcheterre 
Pierre  Doré 
Pierre  Pagé  fils 
Jean  Godin 

Charles  Raymond  père 
Augustin  Belisle 
Alexis  Marchand  fils 
Michel  Bordeleau 
Joseph  Morin 
Biron  de  Champlain 
Alex.  Bouchard 
Joseph  Germain 
François  Pagé 


PLACE  OF  RESIDENCE 
Québec 


Pointe  Levv 


Cap  Santé 


Ecureuils 
Deschambault 
Rivière  du  Loup 
Batiscan 
Pointe  aux  Trembles 


Deschambault 
Québec 


P.  G.  R. 


( a  suivre  ) 


i 
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Les  inhumations  dans  l'église  de  Sainte-Anne  de  la 
Pérade  depuis  1857 

1.  1857,  22  mai,  Marguerite  Perreault,  épouse  de  feu 
Louis  Banbeau,  71  ans.  Marguerite  était  la  fille  de  Joseph 
Perreault  et  de  Marie-Anne  Gouin  et  la  petite  tille  de  Joa- 
chim  Gouin  et  de  Elisabeth  Ri  vard-Montendre 

Ces  deux  derniers  sont  les  donateurs  d'un  lopin  de  terre 
de  140  pieds  de  profondeur,  sur  70  de  front,  enclavé  dans  la 
terre  occupée  actuellement  par  le  Dr  F.  À.  Marcotte,  et  sur 
lequel  a  été  bâti  en  1771,  l'église  qui  a  précédé  immédiate- 
ment l 'église  actuslle. 

Une  messe  de  Requiem  suivie  d'un  De  Profundis  pour 
Joachm  Gouin  et  son  épouse,  à  la  charge  de  la  Fabrique,  est 
dite  chaque  année  à  perpétuité,  dans  l'église  de  Sainte-Anne 

2.  1857,  6  juillet,    Augustin  Trudel,    N.  P   86  ans 
Grand-oncle  de  l'Hon.  F.  X.  A.  Trudel,  sénateur. 

3.  1857,  10  décembre,  Guillaume  Bailey,  époux  de  feue 
Judith  Perreault,  04  ans.  Baptisé  en  17(33  dans  la  seconde 
église  en  pierre.  Père  de  Joseph  Bailey,  curé  de  Saint  Pierre 
les  Becquets. 

4.  1860,  0  août,  Thérèse  Rompre,  épouse  de  feu  Louis 
Gràndbois,  69  ans.  Cousine  de  F.  X.  Bellarmin  Ricard,  curé 
de  la  Pointe-Claire. 

5.  1860,  2  octobre,  Marie-Anne  Marchand,  épouse  de 
Antoine  Charest,  78  ans.  Mère  de  Zéphirin  Charest  curé 
de  Samt-Roch  de  Québec,  et  sœur  de  Marie  Prospère  Mar- 
chand, mère  de  F.  X.  Coté,,  procureur  du  séminaire  de  Ni- 
col  et. 

6.  1861.  22  février,  Georges  Me  Intosli  Ross,  époux  de 
Hélo.se  Couin,  53  ans.    Père  de  l'Hon.  .1.  J.  Ross.  Conseiller 


Législatif,  Sénateur  et  Premier  de  Québec. 

7.  1861,  21  mars,  Narcisse  Lanouette.  époux  de  Mari- 
ne f^a  Roche,  60  ans. 

8.  1861,  27  mars,  Marie  Louise  Dury,  épouse  de  Oli- 
vier La  Flèche,  58  ans.    Sœur  de  J,  G.  et  Ls  Dury,  N.  P. 

9.  1862,  26  avril,  Edmond  Marcotte,  clerc  tonsuré,  20 
ans.  Frère  de  J.  B.  Marcotte,  curé  de  Saint-Théodore  d'Ac- 
ton. 

10.  1865,  19  avril,  Marie  Josephte  Boudreault,  épouse 
de  feu  Antoine  Gouin,  82  ans.  Cousine  de  Sir  A.  A.  Dorion, 
de  l'Enfant  Terrible,  et  de  Joseph  Dorion,  curé  d'Yamachi- 
che. 

11.  1865,  10  avril,  Antoine  Charest,  époux  de  feue 
Marie-Anne  Marchand.  Père  de  Zéphirin  Charest,  curé  de 
Saint-Roch  de  Québec. 

12.  1867,  23  octobre.  Zoé  Gouin,  épouse  de  feu  Jacques 
Pelletier,  57  ans.    Mère  du  Dr  James  Pelletier. 

13.  1868,  22  avril,  Marguerite  Dury,  épouse  de  F  X. 
Gervais,  72  ans.    Sœur  de  J.  C.  et  Ls.  Dury,  N.  P. 

14.  1868,  25  août,  Marie  Jeanne  Brunet,  épouse  de  Ed- 
mond Garceau,  26  ans. 

15.  1869,  25  octobre.  François  Dauth,  épouse  de  feue 
Philie  Baribeau,  61  ans.  Oncle  de  Elie  Dauth,  curé  de  Saint- 
Guillaume  d'Upton. 

16.  1870,  8  février,  Adélaïde  Baribeau,  épouse  de  Fir- 
min  Linouette.  Cousine  de  Rémi-Léandre  Hamelin.  cha- 
pelain de  l'Hôpitaî-Génôral  de  Québec,  et  de  Hilaire  Casimir 
Hamelin,  curé  de  Wotton. 

17.  1870,  27  décembre,  Geneviève  Dury,  épouse  de  F. 
X.  Laquerre,  75  ans.  Sœur  de  J.  C.  et  Ls.  Dury  N.  P. 

18.  1871,13  janvier,  René  Cadot,  époux  de  feue  Marie- 
Rose  (adieux,  91  ans.  eo-seigneur  du  fief  Sainte- Marie  et 
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neveu  du  grand  vicaire  Cadieux,  des  Trois-Ri vières 
_  -  19.    1871,  5  mai,  Eléonore  La  Flèche,  épouse  de  Uldo- 
nc  Lanouette,  62  ans,  sœur  de  Mgr  La  Flèche. 

20.  1871,  31  mai,  Marie  Héloïse  Gouin,  épouse  de  feu 
George  Mchitosh  Ross  66  ans,  mère  du  Dr  J.  J.  R0<s,  M.  D, 
Premier  de  Québec. 

21.  1871  17  octobre,  Pierre  La  Flèche,  époux  de  feue 
Marie  Barry,  80  ans.    Oncle  de  Mgr  La  Flèche. 

22.  1871,  13  décembre,:  Marie  Anatalie  R infret  épouse 
de  feu  Dr  J.  B.  Garneau,  M.  J).  46  ans.  Mère  de  Thon.  N. 
Garneau,  Conseiller  Législatif  de  Québec. 

23.  1872,  25  juillet,  Amable  Charest,  prêtre,  63  ans. 
Missionnaire  à  Pénétanguishene,  Ont, 

24.  1873,  29  mars,  Marie  Anne  Dury,  épouse  de  Mo- 
deste Rivard,  75  ans.    Sœur  de  J  G  et  Ls  Dury,  N.  P. 

25.  1873,  25  novembre,  Rose  de  Lima  Germain,  épou- 
se de  F.  X.  Rocheleau,  57  ans. 

26.  1874,  17  janvier,  David  Dolbec,  époux  de  A  délai- 
de Dumas,  4G  ans. 

27.  1874,  16  mars,  Xérée  Xobert,  époux  de  Sabine  Xo- 
bert, 65  ans.  Oncle  de  Edouard  LaFlèche,  curé  de  Victoria- 
ville. 

28.  1874,  16  avril,  F.  X.  de  Ville rs,  60  ans. 

29.  1874,  26  juin,  Marie  Marine  LaRoche,  épouse  de 
feu  Narcisse  Lanouette,  64  ans. 

30.  1874.  10  septembre,  Esther  Oharest,  épouse  de  feu 
Cyprien  Le  Duc,  66  ans,    Sœur  de  Amable  Cha.est,  prêtre 

xr.  ,31;.  ,1875'  8  lniU'S'  Marie  lSal,im'  Nohert>  épouse  de  feu 
iNeree  Xobert,  48  ans.  Tante  de  Ed.  LaFlèche,  curé  de  Vic- 
toriaville. 

32     1875.  10  avril,  Marie-des-Neiges  Cadot,  épouse-  de 
Félix  Bru  net,  62  ans. 


33.  1875,  9  juin,  Frs- Augustin  La  Elèche,  époux  de 
Ma-rie-des-Neiges  Charest,  60  ans.    Frère  de  Mgr  La  F  lèche. 

34.  1875,  7  août,  Marie  Elisabeth  LaFlèche,  18  ans. 
Sœur  du  chanoine  LaFlèche  et  du  cuir  de  Saint-Paulin. 

35.  1870,  18  janvier,  Frs.  Trudel,  époux  de  Adélaïde 
Le  Petit,  72  ans. 

36.  1876,  10  mars,  Adélaïde  Le  Petit,  épouse  de  Fran- 
çois Trudel,  73  ans. 

37.  1876,  6  décembre,  Claire  Jiineau,  58  ans. 

38.  1877,  10  janvier,  Hospice  Donville,  clerc  minoré, 
2*  ans.    Cousin  de  Mgr  Donville,  de  NiColet. 

39.  1877,  13  août.  Eugénie  Marcotte,  fille  de  François, 
19  ans.    Sœur  de  F.  A.  Marcotte  M.  D.  M.  P. 

40.  1878,  31  octobre.  Marguerite  Désaillers,  épouse  de 
feu  Michel  Tessier,  79  ans.  Mère  du  <  hanoine  'fessier,  de 
Louiseville. 

4L  1879,  26  novembre,  Eîzéar  Baribeau,  époux  de 
Elise  Dauth,  54  ans.    Père  de  l'avocat  Eugène  Baribeau. 

42.  1880,  7  février,  Félix  Bru  net,  époux  de  feue  Marie 
des  Neiges  Cadot,  67  ans. 

43.  1880,  25  mai,  Firmin  Lanouette,  époux  de  feue 
Adélaïde  Baribeau,  72  ans. 

44.  1881 ,  24  juillet,  Rose  de  Lima  Montreuil,  épouse 
de  Ephrem  Charest,  64  ans. 

45.  1882,  13  septembre.  Eu  dore  Garneau,  épouse  de 
Marie  Jeanne  Angers,  23  ans.    Frère  de  N.  Garneau,  C.  L. 

46.  1883,  25  février,  Marie  des  Neiges  Gervais,  épouse 
de  Elie  Tessier,  65  ans. 

47.  1883,  2  mai,  Praxède  Godin,  épouse  de  P..ul  La- 
Flèche, 64  ans. 

48.  1883,  20  août,  Lue  Loranger.  époux  de  Marie  An- 
ne Baribeau,  73  ans.  Père  de  Enoch  Loranger,  Zouave  1*011- 
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tifical. 

49.  1887,  15  octobre,  Louis  LaFlèche,  79  ans.  Cousin 
de  Mgr  La  Flèche. 

50.  1883,  27  décembre,  Marie-Anne  Bailey,  épouse 
de  Jean  Baptiste  Garneau.  M.  D.  Sœur  du  curé  deSt  Pierre 
les  Becquets. 

51.  1884,  9  avril,  David  LaFlèche,  époux  d.  feue 
riette  Barry,  82  ans.    Cousin  de  Mgr  LaFlèche. 

52.  1884,  23  août,  Antoine  Dolbec.  77  ans. 

53.  1884,  15  octobre,  Olivier  La  Flèche,  époux  de  feue 
Marie-Anne  Dury,  89  ans.    Cousin  de  Mgr  LaFlèche. 

54.  1885,  14  septembre,  Benjamin  Bailey,  79  ans. 
Frère  du  curé  cl  e  Si- Pi  erre  les  Becquets. 

55.  1885,  9  octobre,  Marie-Anne  LaFlèche,  épouse  de 
Antoine  Charesi,  69  ans.    Sœur  de  Mgr  LaFlèche. 

•r>6.  1885,  30  octobre,  Alexina  Bo  svert,  épouse  de  Phi- 
lippe LaFlèche,  22  ans. 

57.  1886,  25  mars.  Elle  Tessier,  époux  de  Mari e-d es- 
Neiges  GerVais,  75  ans. 

58.  1886,  26  mars,  François  Marcotte,  époux  de  Cécile 
Hardy,  76  ans,    Père  du  Dr  F.  A.  Marcotte,  M.  P. 

59.  1887,  lo  février,  Maris-des-Neiges  Charest,  épouse 
de  feu  Frs.  Au  g.  LaFlèche,  69  ans.  Sœui  de  Zéphirin  (Jha- 
nsl,  curé  de  Saint  Rocl)  de  Québec.  Mère  du  Chanoine  La- 
Flèche et  du  curé  de  St  Pou  lin. 

60.  1888,  3  janvier,    Marie-Anne  Baribe.au,  épous*  de 
feu  Luc  Lorangei". 

61.  1888,  24  octobre,  Ephrem  Charest,  époux  de  f.me 
Pose  de  Lima  Montreuil,  78  ans.  _.  ïeul  maternel  de  l'abbé 
Joseph  Grandbois,  de  l'Uni  versité- La  val,  et  oncle  des  abbés 
Venant  Chai  est,  de  Sherbrooke,  (  iédéon,  Edouard  et  Geor- 
ges Brunei  et  de  Mgr  Douville. 
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62.  1889,  15juillei,  Paul  LaFlèche,  époux  de  Praxè 
de  Godin,  80  ans.  Cousin  de  Mgr  LaFlèche. 

63.  1892,  4  janvier,  Pierre  Le  Bœuf,  époux  de  Martine 
Gariépy,  86  an~.    MaitreTchantre  durant  60  ans. 

64.  1892,  29  novembre,  Marie-Louise  LaFlêohe,  fille 
de  Frs  Augustin,  31  ans.  Sœur  du  chanoine  LaFlèche  et 
du  curé  do  Saint-Paulin. 

65.  1893,  8  juillet.  Louis- Edouard  Dwpuits,  70  ans.  Cu- 
ré de  Ste-Anue  durant  31  ans. 

66.  1803,  19  décembre,  Elmina  Boudrias,  <  pouse  de 
Othon  Tessier,  36  ans 

67.  1894,  27  janvier,  J.  B.  Garneau,  M.  D,,  époux  de 
Virginie  De  Foy,  77  aiw.    Père  de  N.  Garneau  G  L. 

68.  1896,  21  novembre,  Nazaire  Lanouette,  56  ans. 

69.  1898,  23  février,  Cécile  Hardy,  épouse  de  Frs. 
Marcotte,  70  ans.    Mère  de  F.  A.  Marcotte,  M.  D.  M.  P. 

70.  1899,  13  septembre,  Amandine  LaFlèche,  épojse 
de  Olivier  Baribeau,  36  ans.  Sœur  de  Louis  LaFlèche,  curé 
de  Grand-Mère. 

71.  1900,  29  mars,  Benjamin  Cyrille  Bochet,  chanoine, 
curé  de  S  te- A  n  ne,  07  ans. 

72.  1900,  14  avril,  Louis  G  Tessier,  époux  ne  Rose  de 
Lima.  Laguerre,  84  ans.  Père  de  J.  A.  Tessier,  Ministre  de 
la  Voierie. 

73.  190»),  12  août.  F.  A.  Maivotte,  fils  du  Dr.  9  mois. 

74.  1901,  27  mars,  .Marie  Arline  Lanouette,  épouse  de 
l'Hon  J.  J.  Ross   06  ans. 

75.  1901,  27  avril,  Georges  Baribeau^  époux  de  Rose 
de  Lima  LaFlèche,  06  ans.  Père  de  <  '.  O.  Baribeau,  curé  de 
Saint- Elie  de  (  'axton. 

76.  1901,  riFon.  -/.  Ho**,  époux  de  Arline  Lanouet- 
te, 68  ans.    Sénateur,    Conseiller    Législatif  et  Premier  de 
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Québec 

77.  1001,  9  septembre  Rose  dp  Lima  LaFlèche,  épou- 
se de  George*  Baribeau,    66  ans.    Mère  de  C.  O.  Baribeau 
curé  de  Saint-Elie  de  Caxton. 

78.  1903,  7  janvier,  Elise  Do  I  bec,  épouse  de  Trefflé 
Lacroix,  69  ans. 

79.  1903,  21  avril,  Rose  de  Lima  Lagm-rre,  épouse  de 
feu  Louis  de  C.  Tessier,  88  ans.  Mère  de  J.  A.  Tessier,  Mi- 
nistre de  la  Voierie. 

80.  1903,21  décembre.   Olivier  Baribeau,    époux  de 
Marie-des-Neiges  Baribeau,  4l  ans.  Frère  deC.  O.  Baribeau 
curé  de  Saint-Elie  de  Caxton. 

81.  1904,  12  juin,  Marie  Jacques  René  Marcotte,  fils  du 
Dr,  3  mois. 

82.  190ô,  28  février,  Corinne  Dufresne,    épouse  de  J. 
A.  Rousseau,  M.  P.  Banquier,  32  ans. 

83.  1905,  11  mai,  Marie  Germaine  François  Marcotte, 
fille  du  Dr  3  mois. 

84.  1906,  10  janvier,   J.  R.  A.  Frenetté,    fil.-,  de  J.  H. 
.  Fre nette,  11  ans. 

85.  1906,  3  avril.    Nazaire  Dolbec.    époux  de  Sopbie 
.  Perreau 1 1,  71  ans. 

86.  1906,  26  mai,  Louis  LaFlèche,  époux  d-  Georgian- 
ua  Charland,  67  an.  Cousin  de  Mgr.  LaFlèche  et  chantre 
durant  50  ans. 

87.  1906,  8  septembre,  Martine  Tessier,  79  ans. 

88.  1907,  2  mai,  Eva  Tessier,  fille  de  Côme,  22  ans. 

89.  1907,  '5  décembre,  Hermina  Svlvestre,  épouse  de 
Ovila  Freehette,  32  ans. 

90.  1908,  .8  février,  Théophile  Lanouette,  épouse  de 
feu  Marie  Brouillette,  80  ans. 

91.  1908,  12  février,  J.  IL  Frenette,  épouse  de  Ange- 
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lina  Baribeau. 

92.  1908.  14  février,  Eulalie  Ricard,  sœur  de  N.  E.  Ri- 
card, curé  de  Saiot  Zéphirin  de  Courval,  82  ans. 

93.  1908,  19  février,  Sophie   Barry.    fille  de  Hercule 
Bany,  18  ans. 

94.  1908,  5  mars,  Fébronie  Bertrand,  épouse  de  Alaric 
Le  Bœuf,  £3  ans. 

95.  1908,  15  mars,  Marie  Caroline  Bouillé,  Pile  du 
Dr.  1  jour. 

96.  1908,  20  avril,  Octave  Juneau,  fils  de  Elzéar,  28 

ans. 

97.  1908,  28  juillet,  Esther  Laganière,  épouse  de  feu 
F.  X.  Gervais,  80  ans. 

98.  1908,  25  novembre,  Marie-Anne  St-Cyr,  épouse  de 
feu  Dominique  St-Cyr,  M.  P.  P.  75  ans. 

99.  1908.  17  décembre,  Philie  Nsrmandin,  70  ans. 

100.  1909,  15  février,  Clovis  Bigué,  fils  de  feu  Adolphe 
26  ans. 

101.  1909  22  mars,  Ludger  Laguerre,  époux  de  Céli- 
n a  Tessier,  08  ans. 

102.  1909,  24  mai,  Cc'lina  Laguerre,  épouse  de  feu 
Ludger  Laguerre,  75.  Sœur  du  Chanoine  Tessier,  curé  de 
Louiseville. 

103.  1909,  16  décembre,  Yolande  Bouillé,  fille  du  Dr. 
9  mois. 

104.  1910,24  janvier,  Adrienne  Nobert.  fille  de  feu 
Xonoré  Nobert,  47  ans.  Cousine  de  Edouard  LaFlèche,  curé 
de  Victoriaville. 

105.  1910,  6  juin,  Elzéar  Grandbois,  époux  de  Fléphire 
LaFlèche,  77  ans.  Oncle  de  Joseph  Grandbois,  prêtre  de 
l 'Université- Laval. 

106.  1910,  22  septembre,  Jeannette  Grandbois,  fille  de 


feu  EJzéar.  34  ans. 
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122.  1013,  13  juin,    Pierre  Bourassa,    époux  de  feue 
Hermine  Malo,  60  nus. 

123.  1913,  26  août,  Au  relie    allée,  épouse  de  feu  Ai- 
mé Grimard.  87  ans. 

124.  1913,  16  septembre,  Prosper  LaPlèobe,  fils  de  Da- 
vid, 77  ans. 

125.  1913,  31  octobre,  Narcisse  Asselin,  époux  de  Olé- 
ophée  Le  Bœuf.  71  ans. 

126.  1914,  16  janvier,  Célina  Deveau,  épouse  de  Elzéar 
Juneau,  72  ans. 

127.  1914,  18  avril.    Tréfilé  Lacroix,    époux  de  Elise 
Dolbec,  79  ans. 

128.  1914,  25  mai.  Séraphin  Lauouette,  époux  de  Ur- 
sule Rivard,  68  ans. 

129.  1914,  12  juin,  Alfred  Vallée,  époux  de  Héléna 
Marauda,  39  ans. 

V<0  1914,  6  juillet,  Indianna  Brousseau,  épouse  de 
Charles  Tessier,  43  ans. 

131.  1914,  22  août,  Herménégilde  Germain,  époux  de 
Hartime  Bochet,  57  ans. 

132.  1914,  25  septembre,  Lionel  Désaulniers,  fils  de 
Arthur  L.  Désaulniers,  M.  P.  9  ans. 

133.  1914,  29  septembre,    Eugène  Baribeau,  avocat, 
époux  de  Jeanne  Gouin,  57  ans. 

134.  1915,  9  janvier,  Eugène  Tessier.  époux  de  Mélina 
Baribeau,  52  ans,  fière  du  R.  P.  Wenceslas  Tessier,  S.  J. 

135.  1915,  12  février,  Léon  Paquet,  époux  de  Pélima 
Dusablon,  73  ans 

136.  1915,  24  mars.    Philomène  LaFlèche,    épouse  de 
Eplnvm  Dessureau,  77  ans.    Cousine  de  Mgr  LaFlèche. 

137.  1915,  17  avril,  Louis  Mayrand,    époux  de  Eloïse 
Raymond.     Beau-frère  du  juge  Isidore  Belleau,  68  ans. 
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138.  1915,  4  juillet,  Gabrielle,  fille  du  Dr  Bouille,  9 
mois. 

139.  1915,  24  juillet,  Céiestin  Dumas,  époux  de  Hen- 
riette Baribeau,  86  ans 

140.  1915,  12  août  Ho  e  de  Lima  Rouleau,  épouse  de 
Antoine  Tessier,  78  ans. 

141.  1915,  6  septembre,  Onésime  Trottier,  époux  de 
C  étnentine  Raneour,  81  ans. 

142.  1915,  11  décembre.  Georgiaua  Laguerre,  épouse 
de  F)Iie  Baillargeon,  51  ans. 

143.  1910,  3  janvier,  Augustin  Cadot,  époux  de  Marie 
Anger-,  78  ans. 

144.  1916,  9  janvier.  Jeffrey  Jobin,  époux  de  Célauire 
Rouet,  72  ans  Frère  de  LuJger  Jobin,  percepteur  du  Re- 
venu. 

145.  1916,  28  août,  Zépbire  Tessier,  épouse  de  Hermé- 
négilde  Godin,  86  ans. 

146.  19.16,  3  octobre,  Olivine  Nobert,  é|)ouse  de  Pros- 
per  Mayrand,  71  ans. 

147.  1916,  17  octobre,  Clémentine  Raneour,  épouse  de 
Onésime  Troitiêr,  72  ans. 

448.  1917,  10  janvier,  Audinas  Viviers,  fils  de  Saûl, 
39  ans. 

149.  1917,  29  mai,  Pamela  Nobert,  fille  de  Xérée,  60 
ans.    Cousine  de  Edouard  LaFlèche,  curé  de  Victoriaville. 

150.  1 017.  28  juillet,  Louis  Eugène  Barri/,  curé  de  Mil- 
bury,  Mass,  57  am. 

151.  1917,  29  décembre,  Hermine  LaFlèche,  épouse  de 
feu  Honoré  Xobert.  88  ans.    Cousine  de  .Mgr  LaFlèche. 

152.  1889,  29  octebre,  Corinne,  fille  de  J.  A.  Rousseau, 
banquier,  M.  P.  2  ans. 

153.  1893,  27  décembre,  Caroline  Haine  lin,  épouse  de 
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J.  A.  Rousseau.  32  ans. 

154.  1894,  16  mars,  Marie  Madeleine,  fille  de  J.  A. 
Rous  eau,  22  mois. 

J.  T.  R.  LaFlèche,  curé. 


QUESTIONS 


Un  de  mes  correspondants  de  France  prétend  descendre  de  Michel 
Drouard  marie  à  Québec,  le  io  novembre  1726,  à  Marie- Catherine 
Rouer  de  Villeray.  On  sait  que  cette  dernière  devint  en  secondes  no- 
ces l'épouse  de  Michel  de  Salaberry  qui  fut  le  grand-père  du  héros  de 
Châteauguay.  D'après  Mgr  Tanguay  (vol  I,  p.  450^,  du  mariage 
Drouard-de  Villeray  seraient  nés  cinq  enfants,  dont  deux  garçons  Mi- 
chel-Jean-Baptiste et  Joseph.  Mgr  Tanguay  ne  donne  pas  la  descen- 
dance de  ces  deux  Drouard.  Fourrait-on  m'aider  à  retracer,  par  l'en- 
tremise du  Bulletin,  la  descendance  de  Michel- Jean-Baptiste  Drouard 
et  de  Joseph  Drouard  ? 

A.  B.  G. 

— (quelqu'un  des  lecteurs  du  Bulletin  pourrait-il  me  fournir  dr-s 
renseignements  au  sujet  des  anciennes  forges  Radnor,  près  des  Trois- 
Rivières  ? 

I.  T. 

■  — Il  y  avait  autrefois,  au  Canada,  des  capitaines  et  des  ma- 
jors de  milice.  Quelle  différence  y  avait-il  entre  un  capitaine  et  un 
major  ?  —  Y  a-t-il  des  pièces  donnant  la  date  de  la  commission  des 
capitaines  et  des  majors  de  milice  ? 

FERMONT 
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Lettre  de  l'Intendant  Bigot  au  ministre 


Québec,  23  octobre  1755. 

Monseigneur, 

Un  habitant  me  remit  il  a  quelques  jours  un  cahier  de 
registre  écrit  en  anglais,  qu'il  avait  trouvé  sur  le  champ  de 
bataille  après  l'action  qui  s'est  passée  au  Fort  Duquesne,  il 
ne  s'y  est  trouvé  d'intéressant  que  deux  minutes  des  instruc- 
tions que  le  général  Braddock  avait  donné  au  colonel  John- 
son et  au  colonel  Shirley.  Je  les  ai  fait  traduire  par  M.  Per- 
thuis,  ron  s  au  Conseil  Supérieur  et  j'ay  l'honneur  de  vous 
en  adresser  cy-joint  les  copies. 

.  Les  instructions  du  colonel  Shirley  continuent  bien  le 
projet  des  Anglais  de  s'emparer  de  Niagara  et  de  toute  la 
partie  de  terre  qui  borde  au  sud  le  lac  Ontario,  sous  prétexte 
de  protéger  les  cinq  nations,  et  les  faire  rentrer  dans  leurs 
anciennes  possessions,  que  les  Anglais  prétendent  que  nou> 
leur  avons  enlevé.  Vous  y  remarquerez,  Monseigneur,  que 
ce  colonel  est  authorisé  à  tirer  sur  le  trésor  du  Roi  d'Angle- 
rerreles  sommes  nécessaires  pour  ses  opérations,  ce  qui  prou- 
ve que  ce  prince  fait  la  plus  grande  partie  des  dépendes  pour 
l'exécution  des  projets  qu'il  a  formé  contre  le  Canada 

J'ay  l'honneur  d'êtee  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 
Votre,  etc. 

  Bigot  [1] 

(:)     Manuscrits  relatifs  à  la  Nouvelle-France,  1ère  série,  cahier 
ii,  p.  4865. 
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La  communauté  des  cordonniers  à  Montréal 


Au   temps  de  la    Nouvelle-France,    il  semble  que  les 
gens  de  professions  et  de  métier,  se  constituaient  en  corpo- 
rations et  communautés  tout  comme  dans  l'ancienne  France 
J'ai  déjà  publié  dan,  le  Canadian  Antiquarian,  (janvier 
191o),  un  document  établissant  que  les  marchands  de  Mon- 
rea  avaient  un  syndic  et  des  adjoint,  en  1754  et  le  Bulle- 
tin des  recherches  historiques    (novembre  1917)  a  recueilli 
mes  notes  sur  la  société  des  armurier,  de  Montréal  au  17e 
siècle.    Voici  une  nouvelle  pièce  qui  nous  informe  que  les 
cordonniers  avaient  également  leur  communauté 


* 


Audience  tenue  le  mardy,    26  octobre    1728  par  M  le 
•substitut  du  proc.  du  Roy,  Lepallieur  [Michel]. 

Entre  la  communauté  des  Me.  Cordonniers  e  nnparant 
par  les  nommés  Jean  Ryday,  Em.  Moreau  et  Jacques  Vk ers 
faisant  pour  la  d.  communauté  des  Cordonnier.de  cette  vil- 
e,  demandeurs  aux  fins  de  leurs  requête,  tendant  à  ce  que 
les  défendeur,  ey  après  nommés,   pour  n'avoir  pas  rendu  et 
offert  le  pain  bénit  le  jour  de  la  teste  de  8t.  Crespin  et  St 
Oreppioci  en  la  manière  nccoutumée  ;  il  soit  condamné  à  ren- 
dre le  d.  pain  bénit  le  jour  de  îa  St.  Simon  prochain.  Et  aux 
dépens    d  une  part,     fit  Joseph  Dugast,  Me.  eordonni,r  de 
cette  ville  défendeur  et  comparant  d'autre  part  qui  a  dit 
qu  il  n  a  ,amais  refusé  d'obéir  à  l'ancienne  convention  de  la 
conframe  de  St,  Crespin  et  St  Crespignon,    qu'il  n'est  pas 
vmy  qu  il  ait  recous  aucuns  deniers  pour  faire  la  dépense  des 
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services  et  messes  qu'il  est  prêts  de  fournir  sa  part  de  la 
grande  messe  qui  sera  célébré  et  de  rendre  Je  pain  bénit, 
qu'au  surplus  les  offres  qu'il  fait  ne  sont  point  d'obligation 
n'y  ayant  aucuns  actes  passé  qui  oblige.  Et  veut  cependant, 
comme  il  est  déjà  dit,  rendre  le  d  pain  bénit  le  jour  de  St. 
Simon,  Jude,  28e  de  ce  mois  que  la  messe  qui  sera  dite  et  cé- 
lébré en  l'honneur  .de  St.  Crespin  et  St.  Crespign ion .  soit  à 
communs  frais. 

Nous  parti, :s  Ouies  avons  condamné  led  défendeur  sui- 
vant ses  offres  à  fournir  le  jour  de  St.  Simon,  St.  Jude  28e 
de  ce  mois,  un  paini  bénit  honorable  et  à  l'ordinaire  et  à  con- 
tribuer de  sa  part  à  la  célébration  de  la  grande  messe  qui  sera 
dite  et  célébrée  en  l'honneur  des  d  Sis.  jour  le  bien  de  la  so- 
ciété des  d.  cordonnier,  ce  qui  sera  à  l'avenir  continué  sans 
interruption  et  unanimement,  Et  est  acte  que  les  parties  tant 
pour  eux  que  pour  les  absents,  veulent  et  entendent  que  la 
confrairie  soit  continué  sans  pour  quelques  raisons  que  ce 
puisse  estre  aucuns  d'eux  puisse  y  contrevenir,  ordonnons 
en  outre  que  la  contribution  qui  sera  faite  poor  la  défense 
des  services  sera  mutuelle  entre  eux  et  que  ceux  qui  y  man- 
queraient ces  présentes  seront  exécutoires  à  l'encontre  d'eux. 
Les  dépens  taxées  à  1 1,  17s,  Mandons  fc. 

*  * 

On  remarquent  que  le  scribe  dans  le  même  document, 
à  quelques  lignes  d'intervalle,  écrit  Crespin.  Oespignon, 
puis  Crespignions.  Evidemment,  le  nom  de  Saint  Crépi- 
nien  ne  lui  était  pas  aussi  familier  que  celui  de  son  compa- 
gnon, 

E.  Z.  Massicotte 


v 


De  la  Rocque,  sieur  de  Roberval 


Nos  écrivains  parlant  de  Jean-François  de  la  Rocque  ont  dit  qu'il 
était  soit  natif  de  Picardie  ou  gentilhomme  de  cette  province.  C'est 
tout  autre  qui  est  vrai.  Le  Rev.  P.  Le  Jeune,  O.  M.  I.  (  Tableaux  sy- 
noptiques de  VHist.  du  Ca>i.,p  /,?)  donne  une  note  plus  juste  lorsqu'il 
annonce  que  M.  de  Roberval  naquit  à  Carcassoune,  (aujourd'hui  chef 
lieu  du  département  de  l'Aude)  où  son  père  était  connétable  et  que  sa 
mère  Isabeau  de  Poitiers  lui  passa  le  fief  de  Roberval.  Cependant  M 
G.  de  Genouillae  (  Dici.  des  fiefs  de  L'an, .  Ftance,  p  436  )  nous  apprend 
que  la  seigneurie  de  Roberval  fut  possédée  parla  maison  de  la  Rocque- 
Latour  en  154 1.  '  ^ 

Notre  personnage  est  originaire  de  Guyenne.  La  famille  est 
d  ancienne  chevalerie  et  parait  avoir  emprunté  son  nom  au  bourg  et 
château  de  la  Rocque  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  dan*  le 
Bordelais.  Son  nom  s'est  écrit  :  de  la  Roque,  de  Laroque  et  de  La 
Rocque.  Cette  dernière  orthographe  a  été  adoptée  définitivement 
toute  vicieuse  qu'elle  est  puisqu'elle  ne  saurait  traduire  l'expression 
de  Kuppe  qui,  dans  presque  tous  les  titres  latins,  a  servi  a  désigner  le 
ueu  et  la  famille  dont  il  est  question. 

La  seigneurie  des  de  la  Rocque  est  fréquemment  citée  dans  le  Cata- 
logue^ des  rôles  gascons,  par  succession  féminine.  Trois  autres  terres 
possédées  par  la  maison  de  la  Rocque  ont  servi  à  distinguer  les  bran- 
ches qu'elle  a  produites  : 

,  Ie-  Le  château  des  Budes,  bâti  en  1308  par  le  pape  Clément  V. 
C'était  une  des  plus  fortes  places  et  une  des  premières  baronnies  de 
Guyenne.    Acqui   par  M.  M.  de  la  Rocque-Latour  en  1570. 

2°.  Le  château  de  Latour  (Guyenne)  construit  en  1348  ;  sei- 
gneurie possédée  par  de  la  Rocque-Latour  en  1400  ''château  détruit  en 
1793). 

3°  Le  château  de  Tastes,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  près 
de  Sainte  Croix  du  Mont.  Cette  seigneurie  située  dans  la  Gascogne 
passa  aux  de  la  Rocque-Latour  en  1700. 

Aux  archives  de  Bordeaux,  répertoire  des  familles  nobles,  (Belle- 
val,  notaire,  liasse  1 541-1543)  on  trouvera  l'acte  par  lequel  le  3"  avril 
1 54 1 ,  Jean- François  constituait  ses  procureurs  :  Guy  Richard  de  Roffi- 
gnac,  chevalier  ;  Jacques  Camiac,  écuyer,  sieur  de  Pliant,  et  Louis  Ros- 
taing,  écuyer,  sieur  de  Latour,  pour  retirer  tous  les  prisonniers  qui 
voudraient  aller  au  Canada  et  obtenir  ainsi  leur  liberté  conformément 
aux  lettres  de  François  I. 

Cette  famille  île  la  Rocque-Latour  compte  actuellement  en  France 
des  répresentauts. 

REGIS  ROY 
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Le  Passeur  de  la  Rivière  Saint-Charles  près  Québec 

La  rivière  Saint-Charles,  qu'on  appelle  aussi  la  Petite- 
Rivière  vient  du  lac  Saint-Charles,  qui  n'est  guère  qu'à  en- 
viron quatre  lit  ues  de  Québec,  et  se  jette  dans  le  Saint-Lau- 
rent, à  l'est  de  la  vieille  capitale. 

Les  Montagnais,  d'après  Sagard,  appelaient  la  rivière 
Saint-Charles  CAB1R(  '<  )UBAT.  à  raison,  dit-il,  qu'elle 
tourne  et  fait  plusieurs  pointes. 

•Jacques  Cartier  donna  à  la  rivière  Saint-Charles  le 
nom  de  Sainte-Croix,  parce  qu'il  y  arriva  le  jour  de  l'Exal- 
tation de  la  Sainte-Croix,  le  14  septembre  153*. 

Les  Réco  lets  arrivèrent  dans  la  Nouvelle-France  en 
Kilo.  On  leur  donna  sur  les  bords  de  la  rivière  Sainte- 
Croix  une  large  concession  de  terre  sur  laquelle  ils  bâtirent 
leur  monastère  de  Notre-Dame  des  Anges. 

M.  Charles  des  Roues,  grand-vicaire  de  Pontoise,  donna 
aux  Recollets  une  somme  de  deux  cents  écus  pour  instrui- 
re deux  jeunes  sauvages  dans  leur  monastère.  Il  leur  de- 
manda, en  retour,  de  donner  le  nom  de  Saint-Charles  à  ce 
monastère  en  l'honneur  de  son  patron.  Du  couvent  le  nom 
de  Saint-Charles  passa  à  la  rivière  qui  coulait  tour  fi  côté. 

Le  10  mars  1G2C>,  les  Jésuites  se    faisaient    accorder  en 
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arrière  de  Québec,  une  seigneurie  qui  prit  le  nom  de  Notre- 
Dame  des  Anges.    La  rivière  Saint-Charles  tout    entière  se 
trouve  dans  l'ancienne  seigneurie  de  Notre-Dame  des  Anges 
Le  27  juillet  1667,  M.  de  ïracy   signait  l'ordonnance 
suivante  en  faveur  des  Pères  Jésuites  : 

"Les  Pérès  Jésuites  pourront  mettre  sur  leur  seigneurie 
delà  rivière  Saint-Charles  (Notre-Dame  des  Anges)  tel 
homme  qu'il  leur  plaira  pour  passer  et  repasser  tous  ceux 
qui  voudront  traverser  la  dite  rivière  et  défenses  sont  faites 
a  Renaut  et  tout  autre  de  passer  sans  la  permission  des  dits 
Pères  ny  empescher  en  quoy  que  ce  soit  celluy  que  les  dits 
Pères  auront  mis  et  les  chemins  nécessaires  pour  les  passa- 
ges seront  libres  de  l'un  et  de  l'autre  coté  de  la  rivière  " 

De  cette  date  du  27  juillet  1667  à  la  fin  du  régime 
français  au  Canada,  les  Jésuites  conservèrent  le  privilège  de 
passer  les  gens  sur  la  rivière  Saint-Charles. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur 
un  acte  notarié  qui  nous  donne  de  curieux  renseignements 
sur  le  passage  de  la  rivière  Saint-(  'harles. 

Le  24  mars  1686,  le  Père  Pierre  Raffeix,  procureur  du 
collège  des  Jésuites  de  Québec,  baillait  et  délaissait  pour  les 
trois  années  à  venir  à  Jacques  Glinel  le  passage  de  la  riviè- 
re Saint-Charles  moyennant  la  somme  décent  livres  par 
année. 

Glinel  devait  se  procurer  à  ses  frais  les  canots,  cables  et 
avirons  nécessaires  pour  faire  le  dit  passade. 

Les  Pères  Jésuites,  afin  d'empêcher  Glinel  de  surchar- 
ger les  habitants  pour  le  passage  de  la  rivière  Saint-Charles 
spécifiaient  que  ceux  qui  seraient  seuls,  (ou  seulement  l'hom- 
me et  la  femme)  ne  payeraient  par  an  que  quarante  sols  ■ 
les  familles  de  trois  ou  quatre  personnes  devaient  oayer 
trois  livres.    Les  familles  plus  nombreuses  devaient  donner 
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quatre  livres  par  année.  Si  les  habitants  ne  voulaient  pas 
s  accorder  avec  Glinel  sur  le  prix  du  passage,  celui-ci  avait 
le  droit  de  se  faire  payer  un  sol  marqué  pour  le  passage  de 
chaque  personne. 

Les  Pères  Jésuites  continuèrent  le  bail  du  PASSAGE 
de  la  rivière  Saint-Charles  en  faveur  de  Jacques  Glinel  pen- 
dant vingt  ans.  Comme  Glinel  avait  une  conduite  plus  ou 
moins  honorable  et  qu'il  devait  plusieurs  années  de  loyer 
aux  Pères  Jésuites,  ceux-ci.  eu  octobre  170(5,  donnèrent  à 
un  autre  le  PASSAGE  de  la  rivière  Saint-Charles. 

Mais  Glmel   était  un    homme  de    ressources.    Dans  le 
printemps  de  1707,  il  faisait  présenter  à  l'intendant  Raudot 
une  requête  signée  par  M  l'abbé    Dubuis-on,    procureur  du 
séminaire  de  Québec,  M.  Duchesnay,  seigneur  de  Beauport, 
et  un  bon  nombre  d'habitants  intéressés    pour   établir  un 
nouveau  PASSAGE  sur  la  rivière  raint-Charfes,  du  palais 
de  l'intendant  à  la  Cananlière    Ce  PASSAGE,  parait-il,  di- 
minuait le  trajet  d'une  lieue  et  demie  pour  les    habitants  de 
Beaunort.    L'intendant  Raudot  qui,  probablement,  ignorait 
que  le  marquis  de  Tracy  avait  accordé,  le  27  juillet  10(37,  le 
droit  de  passage  de  la  rivière  Saint-Charles  aux    Pères  Jé- 
suites, se  rendit  à  la  demande  qu'on  lui  faisait,  et.  le  12  mai 
1707  il  établissait  le  nouveau  passage  et  commettait  Glinel 
comme  passager. 

Mais  il  y  avait  alors  une  justice  à  Québec  et  les  Pères 
Jésuites,  forts  de  IeUr  privilège,  y  eurent  recours 

Le  procès  ne  fut  pas  long.  Le  20  mai  1707,  M.  Bermen 
de  la  Marti  nière,  lieutenant-général  de  la  Prévôté  de  Qué- 
bec, faisait  défense  à  Glinel  "de  passer  aucuns  particuliers 
de  Notre-Dame  des  Anges  ou  autres  seigneuries  circon voisi- 
nes sous  quelque  prétexte  (pie  ce  soit  à  peine  de  confiscation 
des  canots  dont  il  pourrait  se  servir    comme  passager    et  de 
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telle  amende  que  nous  jugerons  à  propos  " 

la  vi^^t^1reUt  d°?5  aVeC  le  droit  **  P^W  sur 
la  nviere  fea  nt-(  harles  jusqu'à  Ja  Conquête. 

lariviL  S, m t™n*:««jet&re.it  un  pont  de  bateaux  sur 
u  nyicie  baint-(  harles  ahn  de  permettre  à  l'armée  de  corn 
mumquer  plus  rapidement  d'une  rive  à  l'aut^    Ce  pont  ë 

reSt^  17 & %P~^Ut  fUt,  PlaC6  !a 

n  •       .    ''uaq^t  i<t,  la  traversée  ou  le  oassaov  r  p  l-i  i-; 

viere  Samt-Charles  s'était  fait  en  chaloupes  ou  eK 
 _________         P.  G.  R. 

PIERR]^jvoy],:r 

Pierre-Arthur-Joseph  Voyer  naquit  à  Québec  le  6  mars  1861  a 
avoir  commencé  l'étude  du  droit  à  l'Université  Lav.l   il  A    A   A  ^ 
au  journalisme  et  vers  1881  82    il  A.J   T    LaVai\l1  dfci^e  de  ^  consacrer 
Trois-Rivières.     Le  suc cès  n'ava'n  ProPr,etaire  de  la  Concorde,  aux 

trifluvienne     Plus  tard  il    '      *1    J  3  S°n  attente'  11  <ïUItte  la  cité 

Nord-Ouest,  lo  7e  fa  éStckTsSS  ^  "f"  M  'C 
ministre  à  Ottawa  Danfriu  1?  M  >  ^  °n  tr°UVe  *™éu„e  d'un 
ovaire  de ■  bS^JM/.  ST_2  ^  ^ 

sans  sTgnaure  pLs.eulf ' 3  5^  ^V^^  ^articles;  plusieurs 
le  nom  de  FW Tvôyer  "  pSeudonymes.  d'autres,  enfin,  sous 

prénomsT    D^slV  "  J  +  Lévis'  l!  S,'^a  Arth-  d'un  de  ses 

du  5a™i"LdN0âU!dS;  'f|,hr  8'a"des  «W».  paru.,  dan,  le  Suppléa, 

Pierre  Voye'r  é«a„  reu^JfcW  f  ^_^»ï  IV 
rare  sur  tous  es  su  cts  en  md.lc  r  écrivait  avec  une  facilite 

coup  produit,  d£iix  :  e;  tis  bi7 t1  a,t  b— 

Je  son  superbe  talent.  empêche  de  donner  la  pleine  mesure 

vo!umI°aui  .u,  ,e,ail  nZZ^'    ^     ^  *  matière 

j9i8P.erre  Voyer  est  mort  à  l'Hôpital  des  Incurables,  à  Montréal,  le  9  m 

E.-Z.  M. 
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Paul  de  Rainviîîe 

colonMarnvîfl  C°T  'V HM»'>  h  511,  dit  que  ce 

colon  aima  de  louque  en  Normandie  avant  1641.  Touques 
était  un  bourg  du  diocèse  de  Li,ieux.    M.  Ferland  relève  Ta 

i>,;^^ 

Rainvi'^n'Y1'  4î0\tHVie    Marie-(le.neviève  Manevelv  de 

ov  •  l  1  i  r>  M;),ita?"e  au  Pe,  dHJ-  Ne  pas  confondre 
avec  la  huijille  de  Paul  de  Rainville. 

.     A  la  page  183   du  Dictionnaire   tauguay    l 'origine  de 
P^l  n  est  pas  indiquée  .nais  M.  Ferland  ^nous.sutm  sur  ce 

D'après  les  recensements  de  1666,  1667,  1681,  Paul  était 
!  fcn  }bU)  (<t  Je1an-  so"  premier  enfant  en  1638.  Disons  que 
le  ma.iageavec  Pauline  Poète  avait  en  lieu  en  1637 

Le  pere,  la  mère  et  Jean  étaient  à  Québec  avant  1641 
Les  recensements  font  naître  Marie  en  1642  et  Marthe 
en  1644,  par  conséquent  au  Canada.  Les  trois  enfants  se  sont 
maries  avant  1666. 

Pauline  Poète  fut  inhumée  à  Québec  le  16  février  1666. 

Mo  eaïï)0î  f,J  Hi(i7  P,aul  Cle  Rainville  ^  sa  nouvelle  épouse 
Maue  Michel,  veuve  de  Louis  Gasnier,  ont  trois  enfants: 
Charles  h,  ans,  Anne  14.  Jonchim  6.  (V  «ont  les  enfants  de 
inouïs  (jrienier. 

Pl  )Tan^ia:V  rn  m>  ^onne  Charles  comme  fils  «le 
l  aul  de  Kainvi î  le  et  en  fait  un  chef  de  famille  sous  le 
nom  de  Lainville  en  le  mariant  avec  une  Jeanne  Masse  sans 
indiquer  I  origine  ni  l'âge  de  cette  tille.  A  la  page  71  du 
tome  l  i,  ,1  fait  marier  une  fille  de  Charles  sous  le  nom  de 
nainville  et  il  y  a  apparence  que  ce  faux  nom  finit  avec  elle 
Quant  a  Anna  et  Joacbim  Grenier  mis  sous  le  nom  de' 
Kainvil  e  au  recensement  de  1667,  on  les  retrouve  à  leur  pla- 
ce sous  le  nom  de  <  Jarnier  dans  1,.  Dictionnaire  1  245 

.  Itwrwnel "re,  c'est  Jean  liainville,  né  1638  en  France 
qui  continua  la  lignée,    étant  marié  en  1665  avec  Suzanne 
Jiardeau,  née  a  Beauport. 

Benjamin  Suite 


Soirée  d'amateurs,  à  Montréal,  en  1831 


L  assistant-conservateur  du  musée  du  château  de  Ra- 
mezav,  a  Montréal,  M.  Thos  OXeary,  vient  de  nous  mon- 
trer un  document  aussi  rare  que  curieux  et  qui  rappelé 
divers  menus  détails  de  la  vie  de  nos  pères. 

C'est  le  programme  de  la  première  soirée  dramatique 
donnée  par  un  cercle  d'amateurs  en  183 1  dans  ce  ThéâU 
Royal  que  1  honorable  Molson  avait  fait  élever  rue  Saint- 
i  aul.  près  de  l'église  Bonsecours. 

Luxe  inouï,  ce  programme  est  imprimé  sur  soie  bleue  » 
Il  sort  des  ateliers  de  Ludger  Duvernav.  éditeur  de  la  "Mi- 
nerve et  futur  fondateur  de  la  Société  Saint-Jean-Bap- 
tiste.  J  1 

Le  5  février  1831  est  un  samedi  ;  on  paraissait  affec- 
tionner la  veille  du  dimanche,  autrefois,  pour  les  séances 
théâtrales  de  langue  française. 

Les  rôles  des  personnages  féminins  sont  confiés  à  des 
hommes.  I  en  fut  ainsi  jusque  dans  une  période  avancée 
du  19e  siècle,  car  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  des 
Canadiennes  françaises  se  risquaient  sur  les  planches 

Notons,  encore,  que  la  musique  est  fournie  par  la  fan- 
tare  d  un  des  régiments  en  garnison  dans  la  ville  — avec  la 
permission  du  major-;  que  le  cri  de  loyauté,  à  cette  date 
est  vivant  rex  et  regina",  puis,  enfin,  que  les  portes  du 
heatre  s  ouvrent  a  "5.30  heures"  et  que  la  représentation 
commence  a  "6.30  heures"  ! 

Sans  doute,  les  petites  rues  étroites  du  vieux  Montréal 
alors  mal  éclairées,  n'invitaient  pas  les  citadins  à  s'y  attar- 
der; 1  on  devait  donc  songer  à  clore  bien  avant  minuit. 
1  exte  du  programme  : 
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THEATRE  DE  SOCIETE 


Les  messieurs  formant  le  Théâtre  de  Société  de  Montréal 
ont  l'honneur  de  prévenir  les  Dames  et  Messieurs 
de  cette  ville,  que  leur  première  soirée  dra- 
matique aura  lieu  au  "Théâtre 
Royal"  de  cette  ville. 

Samedi  prochain 

5  février,  1831. 

Ils  donneront  les  pièces  suivantes  : 

"L'ORPHELINE" 
en  trois  actes  par  Pigault  Lebrun 


Personnages 

Yalbourg,  père  de  Julie  MM.  Grèce 

La  Comtesse  d'Elmont   Leclerc 

Le  Comte  d'Elmont   Rodier 

Le  Marquis  de  Verville   Terroux 

Picard,  valet  d'Elmont   Murciani 

Julie,  l'Orpheline   Qcot 

Louison,  femme  de  chambre   Dovon 

Un  laquais  .  \  .   Lorimier 

 §  


'LES  FOURBERIES  DE  SCAPIN" 

Comédie  en  trois  actes 
par  Molière. 


"QUX 


Personnages 

Argante,  père  d'Octave  \[\p  Terre, 

Geronte,  père  de  Léandre   Grèce" 

Léandre,  amant  de  Zerbinette   Godard 

Octave,  amant  d'Hyacinthe   Lorimier 

Silvestre,  valet  d'Octave   Mure 

Scapin,  valet  de  Léandre   Lequin 

Hyacinthe,  fille  de  Géronte   Dovon 

Zerbinette,  fille  d'Argante   Cic'ot 

Carie,  fourbe  .  .  t     •  • 

  Lonmier 

Avec  la  permission  du  major  BAIRD  ,1a  musique  du  66e 

régt.  assistera  à  la  Représentation. 
Les  portes  s'ouvriront  à  CINQ  HEURES  ET  DEMIE  et 
la  Représentation  commencera  à  SIX  HEURES 
ET  DEMIE  précises. 


"ciam 


Vivant  Rex  et  Regina 


L.  Duvernay,  Impr 
*  *  * 


Le  programme  ci-dessus  ne  nous  reporte  qu'à  quatre 
vingt  ans  en  arrière  et.  cependant,  quels  changements  de 
puis!    Comme  tout  cela  nous  parait  loin,  loin  ! 

E.-Z.  MASSTCOTTE 
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Ouvrages  publiés  par  sir  James*  Le  Moine 


Ornithologie  du  Canada  C>„„1 
par  E-R  F«chette,  2  I .  rUe  La  Mo^  _  ^  95 

7.  n-  Buade  -  te"-    fc£  ^  *  W.  B_. 

Fréd,St=Î,aMt    SK™fR;f-:    Q"^.  ™P™  Par  E.-R. 
.     < ,  iuc  ae  la  Ivïontaene —    861      ?Q7  to  /  i 

page  398).  PP-  ,n-'8  (de  Page  101  à 

J::î:,z'Tznr°f  "k  Rh-  s°g-™>:  «* 

at  tha^c„rïofSc5_  ^62    ,22  1 1  S"*      '  *  P"",ed 

"cun,  otnce.  13,  ^brique  slreet  —  1862.    33  p  i„-|2 
IM2      &  ""  S'V  ^  "«^  Mo„t,é,l- 

40 °rC"Ws:  Fr™''""' 

^ai/eau  synoptique  de  l'Ornithologie  du  Canadn  C\      fi  * 
menrlatllrfl  j,,  ..ç    vi      ■      ,     .      -     3          canada.  Classification  e  no- 
menclature du    Smithsonian  Institution"  de  Washington  D„'k  j 
à  vapeur  de  Léger  Brousseau  -  1864.    24  pp   in  1  2  ^ 

be„.  f  V ^  ™We  Je  Monlcalm  vengée.  Qué- 
'  {/    ,  Cîe'  édlteurs  -  1 864'    9  '  PP-  in-  !  6 

Maple  Leaves:  Canadian  Hisionj  and  Québec  Scener»  (third  séries). 


—  1 38  - 


Québec,  Hunter,  Rose  &  Company,  Ste.  Ursule  street  —  1865      1  3  7  dd 

77,e  birdsof  Canada.    A  popular  lecture,  delivered  before  the  Literarv 
and  Historical  Society  of  Québec,  April  25th,  1866.     Reprinted  from  the 
Transactions  of  the  Society.     Québec:  printed  by  Middleton  and  Dawson 
at  the  Gazette  General  pnnting  establishment  —  1  866.    34  pp.  in-8 

On  the  History  of  Literature.  A  lecture.  Québec  —  1  866  20  dd 
in-8.  HH' 

71e  W  o/  bngadier-general  Richard  Montgomery,  a  memoir.  Que- 
bec:  pnnted  by  Middleton  «  Dawson,  at  the  Gazette  gênerai  pnnting  establish- 
ment —  1870.    36  pp.  in- 12. 

Album  canadien,  histoire,  archéologie,  ornithologie.  Québec:  des  presses 
mecamques  du  Canadien,  1,  rue  Sault-au-Matelot,  basse-ville  —  1870  119 
pp.  in-8. 

f  ■  The  Tourist's  Note-Book  for  Québec,  Cacouna,  Saguenay  RiVer,  and 
ine  Lower  St.  Lawrence,  contaimng  brief  notices  of  prominent  objecls  of  intér  êt 
m  thèse  places,  mode  of  convenance,  rate  of  charges,  distances,  etc  Québec- 
pnnted  by  Middleton  &  Dawson,  at  the  Gaze//e  gênerai  pnnting  establis- 
ment—  1870.    28  pp.  in- 12. 

The  Lower  St.  Lawrence  or  Québec  io  Halifax,  via  Caspé  and  Piclou 
to  winch  à  appended  Mr.  Wood's  description  of  the  Saguenav  River-  also 
^egends  of  the  St.  Lawrence,  and  ail  aboul  fishing,  etc.,  etc.    Québec:  printed 
at  the  Mercury  office —  1872.     I  44  pp.  in-12. 

The  Québec   Volunters—  1837.      A    Christmas    Sketch.  Québec- 
printed  and  for  sale  at  the  Saiurday  Budget  office  —  1872.     8  pp.  in-8. 

Notes  on  the  Lower  St.  Lawrence.  .  Trifles  from  my  Port-folio  —  1872. 
42  pp.  in-8. 

L'Album  du  touriste.  Archéologie,  histoire,  littérature,  sport  Québec 
impnmé  par  Augustin  Côté  &  Cie,  Place  d'Armes  —  1872.     308  pP.  in-8.' 

L'ornithologie  du  Canada.  Conférence  populaire  lue  devant  l'Institut 
Canadien  de  Québec  le  20  novembre  1874.    27  pp.  in-12. 

Le  château  Bigot.     1874.    8  pp.  in- 16. 

Château  Bigot.    H istory  and  romance.    Québec — 1874.    21  pp.  in-12. 
Histoire  des  fortifications  et  des  rues  de  Québec.    Québec:  typographie  du 
Canadien —  1875.     51   pp.  in-8. 


222^^^18^ppC---e  d^mer-e  canadienne, 

co  2Ls7Ïs Note'Bot  sTd edltlon-  Quebec: F-x- ^arant * 

U>.,  ed.tors,  Fabrique  street,  Upper-Town  -  1876.     169  pp.  in-16 

W77  lMeaU  S"n°PtiqUC  deS  —  àu  Canada  a  l'usage  des  écoles  - 

Catalogue  of  birds,  medals,  rvoods,  etc.,  in  the  muséum  of  the  "LHerah, 
and  fonçai  Sonet,  of  Quebec<>.     Montréal  -  .878.     23  pp.  in-8 

real-  D  l C      n    t  $\  by  D—  Bros,  Mont- 

380'Pp."m-8n  J  L0Ve11'  Rouses-Po'nt.  N.-Y._  1878. 

M.  J. -P.  Tardive!  sur  le  pont  des  Soupirs.    Les  oeuvres,  les  prétentions 

^~^;-:^e.  ^^^e,i  Que; 

\149%mPZnLQu*beC'  ^  ihe  last  ten  »ear>  of 

/4y-59,  mh  Observations  on  the  past  and  on  the  présent.    Inaugural  address 
tnc7s      7U^UT*  STn'  ,879-8°-    ^  h«™  «*  and  H  . 

^It^ltklZ  '  ttie-  Morning  Chro- 

*4s^^  —  *  - 

oh    ilU^sBf-D^j]^°-    Québec,  ,ts  gâtes  and  environs.  Somethin* 

t  M     ■  5  rT"  ?  T.'*  ^  0/  *e  Québec:  printe 

al  the  Mornmg  Chromcle  office  —  1880.    94  pp.  in-8. 

^Jt*  '/?e  fM  of  Samt-Jean-Baptisl.  Québec,  ils  gâtes  and  envi- 
;'rû/'°M  e  n  f""**  ^  *  Zones  an.  ear/„ 

Ï880     9C;pp.Cl8       QUebCC:  Pn'lted  "  ^ 

^JÏ  5C°Vr.^T  ^T/  °n  /n-^-a/  address, 

O    h       9qT  ,    '  beî°re         LHerar»  and  H'^cal  Societv  of 

?st'sZ"Zmber  l88°-      MOntre3l:  Brothers,  publié  - 

vemie»   1881.    Québec  —  1  88 1 .     57  pp.  ln-8.  " 
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The  Liierary  and  Historïcal  Society.  Lecture,  27 th  november  1828. 
8  pp.  in-8. 

Souvenir.  Présentation  of  a  Dominion  Flag  to  J.-M.  Lemoine  for  the 
new  torver  of  Spencer  Grange,  1  \th  november  1882.    5  pp.  in-8. 

Brighton,  the  Southern  Queen  of  the  english  rvatering  places.  Scarbo- 
rough,  the  Northern  Empress  of  the  seaside.  Versailles,  and  the  Lion  Mount 
of  Waterloo.  Inaugural  address,  lecture  season  1882-3.  Read  before  the 
Literary  and  Historical  Society  of  Québec,  27th  november  1882.  Québec, 
printed  at  the  Morning  Chronicle  office —  1882.     1  1  pp.  in-8. 

Picturesque  Québec:  A  sequel  to  Québec  pasl  and  présent.  Montréal: 
Dawson  Brothers,  publishers —  1882.     535  pp.  in-8. 

Nos  quatre  historiens  modernes,  Bibaud,  Carneau,  Ferland,  Taillon. 
Ottawa  —  1882.     11  pp.  in-4. 

Les  Archives  du  Canada.    Ottawa —  1883.     3  pp.  in-4. 
Canada.    Visit  of  the  British  Association  for  the  advancement  of  science 
to  the  city  of  Québec  —  1884.     15  pp.  in- 12. 

Les  Aborigènes  d'Amérique  —  Leurs  rites  mortuaires.  Ottawa  —  1  884. 
1  2  pp.  in-4. 

Our  Wild  Florvers.  Québec:  Chronicle  Steam  print —  1885.  34  pp 
in- 16. 

Les  pages  sombres  de  Vhisloire —  Le  dispersion  projetée  des  habitanh 
de  la  Nouvelle-York,  1  689  —  Le  massacre  de  Cencoe,  1  692  —  La  dispersion 
des  Acadiens,  1755.    Ottawa —  1886.     14  pp.  in-4. 

Canadian  Héroïnes,  Madame  de  Champlain,  Madame  de  la  Tour,  Mlle 
de  V erch  ères.  Address  read  before  the  Canadian  Club,  in  New-York  Nap 
Thompson  &  Co.  —  1887.    27  pp.  in-8. 

Historical  noies  on  Québec  and  ils  environs.  Second  édition.  Québec, 
printed  by  C.  Darveau,  82  to  84,  Mountain  Hill —  1887.     60  pp.  in- 12. 

Chasse  et  pêche  au  Canada.     Québec:  N.-S.  Hardy,  libraire-éditeur  9 
et  10,  rue  Notre-Dame —  1887.    300  pp.  in-8. 

The  Tourist  Note-Bool(.     Québec —  1887.     60  pp.  in- 12. 
Les  héroïnes  de  la  Nouvelle-France  (traduit  de  l'anglais).     Raoul  Re- 
nault, éditeur.  No  83,  rue  Middle,  Lowell,  Mass.  —  1888.     23  pp.  in-6. 

Le  général  sir  Frederick  Haldimand  à  Québec,   I  778-84.  Ottawa  

1888.     18  pp.  in-4. 
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Queb  "  zdr;t  notes:iQuebec  and  •*  —  ^  m- 
«  i 1889  y ,  35  PP    Freres>  ed,tors  °f  u  "  M* 

Maples  Leaves  (fith  séries).    Québec-  J 889.  In-8 

/W/è/e  /.«^ue  entre  fa  comte  de  la  Calissonmère  (1747-9)  et  le 

comte  de  Duffenn  (1872-1878).    Ottawa -,  889.     7  pp.  in-4. 

r/7e  explorations  of  Jonathan  Oldbuch  F  C  S  O     I    C    ,       ,    .  , 

Canadian  History  -  Le.enJs       Sr  ■  *'/  a  £û5'<™  études. 

T   n  >P,        Le§ends  —  Scenery  —  Sport.     Québec:  printed  bv  L 

J.  Demers  &  Frère  éditer*       /  j-         ,  ,  H       °  Dy  L" 

PP.  m-8.  ™  a"d  L  £**«»w<  -  1889.  265 

n«  T.umt  ,\Wfl«+.    Quebec_|889.    68  ppm.,2 

■890 ,7PrLsrveme"r  * Qu<6e" '~  ^  '<w_ 

The  Tourit,  Noie-Bo*    Québec-  1890.  I50ppi„.,2 

Printed  bTn"°te  "  ^  W  *  ^  Québec- 

prmted  by  C.  Darveau  —  1 890.    1 49  pp.  ,„.  1 2  ' 

77,e  Quci)ec  Corr;son  Cluk  eslMshcJ  f  Uh 

*- *   «  A a„stma! sketcll spec,x priMe  8b^e ci: 

19  p°t>6  s  °"°mck  s,eam  pri"""8  -^m-tm. 

35  pprtr2^0/ tr''S°*r"SCne"' W''C^r^°"«om"-''-.   Q-bec_  !89l. 

Û.**„*.  *.  c/eW„,s        C0„S„W„,  fa  ^ 
provmce  de  Quetec.    Ottawa  -  1892.     I  I  pp  j„  4 

«PP-tT""  rf'£'Si"'  g7Cra^-°'  *  C<W,     Ottawa  -  ,894. 

bec    ^f'r^T,'     Ca"ad'an  hlS,OTJ'-L"»'»--0,„„l,oIogy_Que 
bec:  p„„,ed  by  L.-J.  Demers  *  Frère.  ed„„,5  of  L'Evénement  30  F.h 
Street  —  1894.    508  pp.  i„-8.  '  >0'  r'lbr""l<î 
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Saint-Augustin  et  son  médecin  dévoué.     L'hon.  Praxède  LaRue.  Qué- 
bec: typographie  Léger  Brousseau  —  1  895.     19  pp.  in-8. 

Manuscripl  Sources  of  Canadien  Hislory  as  revealed  bx,  Our  Archiva 
Ottawa—  1895.    24  pp.  m-8. 

Spencer  Grange,  ils  Crapes  Festival,  1896.    LeMoine's  Home.  Québec 
—  1896.    5  pp.  in-8. 

Materials  for  Canadian  History  —  The  Annals  of  Torvns,  Parishes,  etc 
extract ui  from  Church  Registers,  and  other  sources.     Ottawa  —  1897.  3 
pp.  in-8. 

The  Legends  of  the  St.  Laurence.     Told  during  ,  cruise  of  the  yatch 
Hirondelle  from  Montre.!  to  Gaspé.    Québec:  C.-E.  HoliweH,  publisher   1  7 
Buade  street;  printed  by  "La  Compagnie  d'imprimerie  de  Québec",  pubhsher 
of  Le  Soleil  —  1  898.    203  pp.  in-8. 

Québec  en  1837-38.    Ottawa  —  1 898.     1  1  pp.  in-8. 
The  Knighl  of  Spencer-Grange  —  1  898.    4  pp.  in-8. 
The  Assault  of  Brigadier-C encrai  Richard  Montgomerv  and  ColonA 
Benedtct  Arnold  on  Québec  in  1775.    A  Red  letter  Day  in  the  Annals  of 
Canada.    Ottawa  —  1  899.     I  0  pp. 

The  Port  of  Québec.    Ils  Annals.  1535-1900.    Ouebec:  Thc  Chrorcie 
pnntmg  company  —  1901.    95  pp.  in-8. 

Etude  ethnographique  des  éléments  qui  constituent  la  population  du  Ca- 
nada —  Ongme  de  la  population  canadienne.    Ottawa  —  1  902     9  pp  jn  8 
I9502/ûmeS"A/-  LeMOlm-    Presentati-  of  his  Portrait  at  Spencer-Grange.' 

The  Hon.  Henry  Çaldnell,  L.C.,  at  Québec,  1759-1810.  Ottawa- 
i  vuj.   y  pp.  ln_8. 

Maple  Leaves     History  _  Biography  -  Legends  -  Literalure  - 
Memoas,  etc.     Québec:  Frank  Carrel,  publisher  -  1 906.     407  pp  in-8 
Bvrds  observe  J  round  Québec,  s.l.n.d.     3  pp.  in-8.  (I39P) 
M^a^et Esquif.    Québec.    S.  d.    478  pp.  !n-8.'  (  I  885  ?  > . 
1  ne  Castle  St.  Louis,  Québec.  1759-1834. 


P.-G.  R. 
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FHy  de  Kerigou 


Mi-J.el  [ou  MathiasVJ  Fil.y  de  Kerigou  était  servent  de 

Pro  ost  de  r  **  t"1re  ***  J™'  d«  Grigou  et  Thé  " 

rovost,  de  .Spegnet,  diocèse  ,1e  Quimper,  Breta-ne    II  n, 
qu.   en  166»  et  fut  i„l„,,„é  à  .Montréal  le  14  n  u-  1735  i 
avait  contracté  alliance  le  29   décembre    171)',      M    ,  - 
-ce  Marie-Madeleine    Plumerea,,.  £  de^ el  '°  ^ 
167 'l    '«"K^.v'l't-iu'ilsenrenthuit  enfants,  dont  - 

lo.    Louise-Madeleine,  (filleule  de  Philippe  Rieaud  de 
Vaudreui  ,  gouverneur)  b  :  i  août  1706  à  Montréal  et  s  ml 
■ne  endroit  le  3  mars  1  708.  .  ' 

nov  %  Mfe-A»ne,  b  :  15  sept.   1708  à   Montréal.    M:  6 
nov.  17..6  a  Laurent-Joseph  Dastigny,  à  Montréal 

3o.    Constant,  qui  suit, 

4o.    Jean-Marie,  qui  suit. 

ôo     Charlotte-Danielle,  b  :  27  dec  1713.  à  Montréal. 

fer  ™  ^"f-H^»e.  b  =  27  dee  1715,  à  Montréal,  s  :  » 
ie\.  1,93  a  l'Hopitai-Général,  M. 

7o.    Marie-Anne,  b  :  13  mai  1716,  à  Montréal 
8o.    Louis-Michel,  b  :  22  mai  1718,  à  Montréal 
Constant,  b  :  à  Montréal  le  ICjanv.  17.0;  m  :   à  Marie- 
Anne  Metivicr.  (1,66?)  dont  : 

,      '"'    F(ff-  "'V  s  i'  <  1767  à   8t.Louis,    Missouri  : 

b:  même  ville  le  Ornai   1771.    EH«  épousa   le  26  février 
1766,  Henri  Du  ('bouquet,  à  St-Louis.  Mo. 
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1748  ^ :^vnll711,  à  Montréal;  m  :  4  sept 
n48t,Mane-rherese  Drouet  de  Richard  ville,  à  Montréal, 
hUe  de  Armand  qui  fut  baptisée  en  1727  et  eurent  un  fils  ■ 
Jean-Marie  b:  16  juin  à  Montréal  et  s  :  22  juillet    1749  à  la 


Longue  Pointe.  De  son  second  mariage  à  Marguerite  God- 
froy  (fille  de  Jacques,  née  en  1720)  à  Varenne,  le  1  mars 
J  ' o t  il  n  eut  pas  d'enfant. 

La  famille  Fily  ,st  bretonne  et  remonte  dans  ses  preu- 
ves de  noblesse  à  1481.    Elle  blason nait  ,  D'or,  à  la  taie  de 
gueules,  accompagnée  de  cinq  Heurs  de  lis  du  même  3  et  9 
Sa  devise  était  :  Hmv  Lilia  Tjavta  Orvohe 
Potier  de  Courcy  dit  que  cette  famille  est  éteinte  Elle 
lest  peut-être  en  France,  mais  les  membres  que  nous  venons 
de  nommer  ont  peut-être  sur  le  sol  d'Amérique  laissé  des- 
cendance, sinon  direct,  collatérale  ? 

RÉGIS  ROY 

CAILLARD  de  BË^UCHÈSNE 


M.  Caillard  de  Beauchesne  n*a  pas  fait  un  Ions  séiour  dan,  l„  „ 
passage  parm,  nous  mérite  toutefois  d'être  s.gnalé  P  ^  SO" 

Le  1  7  novembre  1  704,  MM   de  Vaudreinï  *t  J~  n      l       •    -  ■ 
au  ministre:  Vaudreuii  et  de  Beauharnois  écrivaient 

Le  sieur  de  Beauchesne,  commissaire  de  la  m-,,-,™  t  ■ 

connaître  que  l'état  de  ses  affai  es  de  Se  le  *L  ?  A  T*  ^  fa,t 
Passer  en  France  nous  n'avons  Pa  „   devo  r  lu  relu  er  la  7   *  ^T'  * 

M.  Caillard  de  Beauchesne  "ne  revint  pas  dans  la  Nouvelle-France. 


P-G.  R. 
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A  propos  de  la  chanson  : 


C'est  la  faute  à  Papi 


neau  " 


L'int&es.sa.nte  version  de  la  , .!,«„„,„    .  0V|  1«  Haf  -1 
ft  t',Ue  '"'a  ,1,",""V  Monta,  vi  6, 

Le  personnage  nommé  Mathieu  dan,  h-  boitille  cou 

Le  château  dont  ,1  est  question  dan.  Je  ,„ê  ne  couplet  ,  , 
autre  que  le  résidence  du  dit  gouverneur.  ' 

Pour  ce  qui  est  de  la  chanson  française  qui  a  nu  servir 
de  modèle  au  pamphlétaire  canadien,  AI.  Aéilius  F,,,  ' ,' 
conservateur  ,1e  la  bibliothèque  *»im,S„lpiw  ,le  AlontréaV 
ma  n,d,q,„.  un  ouvrage  de  Rover  Alexandre,  le  M,,,  * 

dans  lequel  on  aperçoit  qu'en  1817,   liéra  1er 
ht  une  clmns,,,,  ant-cléricale  qui  commençait  ainsi  : 

Pour  le  carême  écoutez 
(•e  mandement  nos  eliers  frères 
Et  les  grandes  vérités 
Que  débitent  nos  vicaires. 
Si  l'on  rit  de  ce  morceau 
(  "est  la  faute  de  Rousseau 
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Si  l'on  nous  siffle  en  chaire 
C'est  la  faute  de  Voltaire.  (I) 

J>a...chaque  couplet  <leeetre  longue  pièce  revenaient 
K  -  vers:  -  CW  la  frute  tfc    Rousseau  "   et  «  C'est 

la  faute  de  Voltaire"    r ,.i 

,    •  •    La  Chaily0,]  eLlt  (ll<  «uceèH  et  la  même 

année  un  écrivain  quelconque  h   „,  it;  i  -f 

lesexnlcit  .  -  I^tichait  pour  raconter 

'-exploitai  un  clnen  savant  qui  alors,  amusait  Paris  : 

Le  fameux  chien  .Munito 
Entend,  lit,  écrit  et  compte  ; 
Au  piquet,  au  domino 
Il  efface  monsieur  Comte  : 
S'il  vous  fait  voir  du  nouveau 
C'est  la  faute  de  Rousseau 
Si  son  maître  l 'éclaire 
C'est  la  faute  de  Voltaire. 

ni,-  !n\  ■>'"?"      mm"m  UH'  *°"  a  d"  P-'ve- 

fr  neai^  0  , 1817  6t  1834 'l»e>,ue  journal 
franidls  S0lt  par  quelque  éditions  des   œuvres  du  '  .é,f.bre 

Kn  tout  cas,  H  n0l,  paraît  pi.obab,6  (),)e  !^ 

•Û;  ' .  p;''ru; est  mod*iée  èur    u^d. w 

au  ou  O  est  la  faute  ,1e  Voltaire",  nmk  (,u,  vieanent 
fan-e  d.M  cette  ,aiè,-e  les  „„ma       Burtheio,»'  et  ,1e  MénV 

E.  Z.  MASSICOïïE 


Le  mandement  dont  i'  a  ■ 

fidèles  de  lire  les  œuvr  •  ■       l  gestion    défendait  aux 

rééditer.  '  *~  R?UaSîau  «!  de  ™**J«   qu'on    venait  de 
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La  noblesse  de  France  anx  assemblées  électorales  de  1789 

.epresenter  aux  jetons  des  députés  de  leur  ordre  aux  éta,s"  énéraùx 
•      °  >  10m  rl'SeleSreglemeiusd«2«"'"set  15  avril    i-L      a  a„è 

trouvait  compris  son  domicile     \r  ,7     »  r     i  Sectlon  ou  se 

la  ..énitude  île  ,e„rS  dlXi^S.^"^^  ™ÏS! 
Mr  des  de  egue.s  ou  électeurs,  dont  le  nombre  devait  être  é4?°u  Infti 

Le  Chàtelet  :  Pierre  Perrot,  président  à  la  Chambre  des  Comptes 
y     ,  Bochart,  marquis  de  Champignv  1 

Le  Louvre  et  les  Tuileries    Le  comte  de  uïnon  (même  famille  que  les 

Meuou  d'Aunai  Charnisai)  4 
Pa.a,.,Rova, ,  ^ieu;Lo^Hocq„art.  chevalier,  avocat-général  à  la 

La  Ville-l'Evêque  :  De  Beauharnais 
Chaussée  d'Antiu  :  M.  de  Bougainville 

Place  des  Victoires  :  Le  marquis  de  Lusignan  M.  de  Vassan 

Première  parue  du  Marais  :  Antoine-Lot^s-Hyadmhe  Socquart  pre- 

Deuxièm,    ■   ^jer  président  des  Aides. 

Luxembourg  :  Marquis  de  St  Val  lier 

(Parmi  les  votants  :  Le  baron  de  Drueourt 
Marg.s  de  St  Val  lier 
Vre  de  Beauharnais 
r  .       ,  .  Chev.  de  Novelle.  ) 

Liste  des  gentilhommes  de  la  Vicomté  de  Paris   Extra  muroi  m,i 
repondirent  à  l'appel  le  24  avril  1789  :  '  1 

Le   marq.s  de   Harrin  ;    Conrad- Alexandre    Bochart     marc,  s  de 
C  hmnptgny  cap,taine  aux  gardes  françaises,   maréchal  de  camp^An 
^;I;--  J>--theH()cquart    ex-premier  président  de  ïa  C^ur^ës 
nrS    •'    C:llkh-^aT!C.  HoC(Iuart  dfc  Cbubtou,  chevalier,  ancier  écuver 

Régis  Roy 
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Liste  des  Pilotes  nommés  par  la  Maison  de  la  Trinité 
de  Québec,  1805=1846 

Lisle  dr  ssée  d'après  les  dossiers  des  Pilotes 

(Suite) 

FRANÇOIS  PAGE 

Admis  le  S  juin  1805. 
LOUIS-MARIE  LA  VOIE 
Admis  le  22  juin  1N05 

ANTO,nI  PET,?"'0  ^  RimOUSk'  "  "  -i  '»■»• 

Admis  le  25  juin  1S05. 

Mis  à  sa  pension  en  mars  iSv 

WILLIAM  PETITGREW 

Admis  le  30  juillet  1805. 

Remet  sa  commission   le  24  septembre  1811,     Reçoit  de  nouveau 
une  commission  de  pilote  le  *o  iuillet  „  1 

.  1    ULe  ie -50  juillet  1812,   avec  le  consentement 

du  gouverneur  Prévost.    Décédé  le  10  mars  18,1  ' 
DANIEL  ROSS  3 

Admis  le  30  juillet  1805. 

Admis  à  sa  pension  le  4  novembre  1834  à  cause  de  son  âge  et  de 
ses  infirmités,  rt  e 

CHARLES  DOIRON 

Admis  le  17  août  180.5. 

Le  10  juin  :8n,  il  est .  condamné  à  £  40  d'amende  pour  ne  oas  - 
avoir  h]Sse  ses  couleurs  sur  le  vaisseau  HARDISOX  à  son  arrivée  à 
Québec  et  avoir  parlé  grossièrement  au  maître  du  havre.    Le  r7  j^il- 
let  ,812,  1  est  condamné  à  £  10  pour  avoir  jeté  le  LORD  WELLING- 
TON sur  la  grève  à  la  Pointe-Lé  vis  le  g  juin  t8I2.     Le  25  septembre 

ml'iv  TPendU  ,,OUr  d0"Ze  niois  pour  avcir  i^té  le  vaisseau  UNI- 
CORN  sur  les  récits  de  l'île  Madame.  Le  23  août  1833.  il  perd  sa 
commission  pour  avoir  jeté  la  barque  LORD  SI  ANLEY  sur  .a  loi  e 
est  de  1  Ue  aux  Pommes.  On  le  réinstalle  le  3  décembre  r8„  afin  le 
le  mettre  sur  la  liste  de  pension.     I!  reçoit  £  24  par  année 
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PIERRE  ROULEAU 
Admis  le  30  juillet  1805. 
JEAN-B.  CHALOULT 

Admis  le  25  juin  1S05. 

Est  admis  à  sa  pension  U  4  août  1835 
JAMES  FORBES 
Admis  le  22  juin  1805. 
Prend  sa  pension  le  .50  septembre  1842 
JOSEPH  POULIOT 
Admis  le  2  juillet  1805. 
Prend  sa  pension  le  10  novembre  1835 
JEAN  DUMAS 
Admis  le  3  septembre  1N05. 

,On  croit  qu'il  se  noya  dans  le  printemps  de  i8V, 
LOUIS  DEMERS 
Admis  le  30  juillet  1805. 

Suspendu  pour  douze  mois  le  21  septembre  1827  pour  avoir  jeté  le 
va.seau  SIR  WATKIN  sur  le  banc  du  Milieu  (Middle  Bank) 
JEAN  LA  VOIE 
Admis  le  30  juillet  1805. 

Décédé  à  Saint-Germain  de  Rimouski  le  18  juiu'^S 
BARTHELEMI  POULIOT 

t 

Admis  le  3  septembre  180 s 
AMBROISE  DUMAS 
Admis  le  29  octobre  1805. 

Le  7  se,  tembre  1810,  condamne  à  £  7  d'amende  pour    avoir  refu  . 
rc  de  prendre  charge  de  la  JANE  à  l'île  Saint-Barnabé. 
Mis  à  sa  pension  le  20  octobre  184? 
GABRIEL  LACHANCE 
Admis  le  21  juin  1N06 
PIERRE  PAGE 
Admis  le  9  'mai  1807. 

MICHEL LEMIEUX  ' 
Admis  le  30  juin  181)7. 
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LAURENT  TREMBLAY 

Admis  le  23  avril  1808. 

di^Vl"^  l836'  Trembky  ^  COUdamné  à  £  '5  Pour  avoir  né- 
glige Je  placer  son  numéro  sur  les  voiles  de  sa  chaloupe 

JOSEPH  MORIN 

Admis  le  13  août  1808. 
BARTHELEMY  LACHANCE 
Admis  le  1  {  mars  1809. 
JOSEPH  GAUTHIER 
Admis  le  13  juin  1809. 
JEAN-BAPTISTE  GAUTHIER 
Admis  le  27  juin  1809. 
JEAN-BAPTISTE  BIRON 
Admis  le  1er  juillet  1809. 
ALEXIS  MARCHAND 
dmis  le  11' juillet  1809. 
JOSEPH  THIVIERGE 
Admis  le  7  avril  18 10. 
Mis  à  sa  pension  le  7  juillet  18^9 
ANTOINE  MAYRAND  1 ° 
Admis  le  2  juin  18 10. 
ANTOINE  MAYRAND  2° 
Admis  le  9  juin  18 10. 
JACQUES  PAMPALON 
Admis  le  10  juin  1S10. 
AMBROISE  MAYRAND 
Admis  le  19  juin  18 to 
ANTOINE  BELLEISLE 
Admis  le  23  juin  18 10. 
FRANC  DESNOYERS 
Admis  le  6  avril  18 t  i. 

Le  6  avril  1821,  il  est  cmûaumé  à  £  10  pour  avoir  éclou'  1-  vxii 
seau  WITTON  à  la  Traverse,  .  ' 

Mis  à  sa  pension  le  7  décembre  1830. 
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avoir 


JEAN-BAPTISTE  MORENCY 
Admis  le  13  avril  181 1. 
ANTOINE  TURGEON 
Admis  le  15  avril  i8ir. 
Mort  en  1830. 
FREDK.  DORREN 
Admis  le  13  avril  r8fi. 

Le  5  octobre  1816.  suspendu    juW  ia  -  ;.,:„  t  Q 
échoué  la  CHARLOTTE  dans  la   Trarerse     Le  ?  ? 
condamné  à  ^  ro  pour  avoir  piloté  la  M  A  R  V  ;     2^n°Veinb^  '«'6, 
sa  -.pension.  '  Dans  l'automnet   828  ifpe  H  ^ 
avoir  échoué  le  GFOI  FNDA        1-,  7-'     P  commission  pour 

te  24  juillet  r84o,  condan^fà/    £  '  ^  le  3  -ai  ,83, 

DE,    Mis  à  sa pension  e   ^  \!T  "~  la  «*P«*  CLY- 

AUGUSTE  JVIcNEIL  /4" 

Admis  le  20  avril  1811 

CHRYSOSTOME  DUMAS 

Admis  le  27  avril  1811. 

Le  4  juin  18.19,    condamné  à  S  1Q    nnnr   *     ■      -  .  , 
GEORGE  PROVOST  à  l'embouchure  de  1,  SIR 
10  septembre  ,8x6,  condamné  à  /"o  ,  "  ~aint-Cha^s.  Le 

numéro  sur  sa  chaloupe.  U  i^K^^  ^  ~ 
pour  avoir  négligé  d'emporter  un  comna  L  \  ^llda'»"e  à  £  , 
vembre  1838,  condamné  à  f  r  pour  "  oir  f  r  f  ^  U  2  no" 
les  vaisseaux  pilotés  par  luf  de  '  Ure  ,aPl>^t  sur 

CHARLES  DUMAS 
Admis  le  14  juin  181  r. 

Le  17  septembre  iSir,  condamné  à  f  ro  nonr  ■ 

DANIEL  McMILLAN  '  ' 

Admis  le  9  juillet  181  r. 

En  septembre  1S27,  condainnô     r  -  , 

re  .a  ba,q„e  JANE  4  la  chûte  MontiiiOTeiicj      HT  ""'f  "f 

•     Le  10  août    1828,  cou- 


damné  à  30  chelins  et  les  frais  polir  ne  nas  avnir  f  ; 

■seaux  pilotés  par  lui.  1         °'r  fait  rap'JOrt  des  ™,V 

JACQUES  LAPIERRE 
Admis  le  30  août  181 1. 

En  juin  1825,  échoue  le  sloop  IXTKRMFnr  ATK  ô  vr;n    ^  , 
Pas  1e  plainte.    En  septembre  xS25)  co 

Srd °"  POUr  3VOir   PiIOté  ^  SCho°»er   LEONARD,  capital 
JAMES  ENGLISH 
Admis  le  6  septembre  181 1. 

Le  4  novembre  18 r 7,  condamné   à  f  ro  Pt        f  ■ 
é=.,o„é  !e  va,Sea„  BERKELY  sur  l'île'Blanche 

suspendu  jusqu'au  1er  mai  r  s,-  „  7- JllllIet  l835. 

•sur  l'île  d'Orléans.  3"  1        aV°lr  eCh°Ué  le  LTHELBKRT 

CHARLES  PELCHAT 

Admis  le  24  avril  1812. 

Condamné  à  l'amende  le  1 1  iiiin  iS ~ 
rpramiAr,        ,        .         '  ie  11  Juin  l8x3.  pour  avoir  néelio-é  de  fai- 
re rapport  sur  les  vaisseaux  qu'il  avait  nilotés     r„  a        >  1  , 

JOHN  KELLY 

Admis  le  26  mai  18 12. 
BENJAMIN  FORTIER 
Admis  le  5  juin  1812 

tembre  ,822,  pour  Sfa^  *  '°  ^ 

avait  conduit.    Révoqué  le      octobre  r  s-  le>™*seaux  qu'il 

de  l'ACADIA.  3  '   P°"r  avoir  Gausé  la  P^rte 

PIERRE  CREPEAU 

Admis  le  t4  aoûtt  1812 

Condamné  à  l' amende  le  n  antif  tK-,,  , 

son  numéro  sur  les  voiles  '  L",  rW  '  1        aV°'r  °""S  *  >,lactr 

le.svoite*.    Repnuiende,  le  20  novembre    ,826.  pour 
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avoir  échoué  l'HELENA  sur  l'île  aux  Grues     p„  j 

-  i837,  pour  être  descendu  plus   bas  qûe  la   Po^^  ^  ** 

cherche  de  vaisseaux  à  piloter  o,nte-au-Pere   à  la  re 

JOSEPH  JEAN 

Admis  le  23  juillet  18 13. 

Condamné  à  £  IQ  d'amende  le  2a  moi  ' 
WILLIAM  AS  H  TON  à  la  Traverse     T  P    "  aV°ir  éch°"é  le 

»  mai  ,8,8,  pour  avoir  manqué  de   son^TdT  "  ^  le 

BENJAMIN  PINEAU  "       "  °  M  lS39" 

Admis  le  23  juillet  1813. 

Condamné  à  l'amende,  le  27  mai  rx,, 
ment  au  capitaine  Real,  du  brick  ÈliSABFTH   Le"  ^ 
svspendu  pour  six  mois  pour  avoir  éeh^Y  4  mnrembre  lS-'5> 

ROMNEY,  capitaine  Loeka  t  cU l      T        "T"   ^  ^  Majesté 
MICHEL  FORBES  erse'  le  30  octobre  ^5. 

Admis  le  13  août  181 3 

Admis  le  14  septembre  1813 

bric  kR  A  MB  L  E  II  sur8 le^r  é  c  i  f  s'^d  e  Be° " ^ 6 
.  condamné  à  *  IO  pour  avo  r  n  H     f  U  25 

malgré  sa  sus^eaiT  ÏÏ£  x^T^  PRIN°KSS  R°VA<< 

Piloté  le  brick  MARGERV  et  e  vai  s^sÏÏrT^  '  5  "  ™*r 
^  23  juin  i825|  condamné  à  /  -  Zr  ■  T P  >  Sl1^ensio»- 

port  EMERALD  3  P        V<Mr  refusé  (ie  PiIo^r  le  trans- 

PRISQUE  METEILLER  (METAYER  ?) 
Admis  le  15  avril  1S14 
JEAN-BAPTISTE  DUVAL 
Admis  le  3  juin  1814. 
PIERRE  LAMONTAGNE 
Admis  le  lo  juin  rS  14. 

Le  30  mai  1823,  suspendu  jusqu'au  W,f 
«houe  le  brick  H KXDE RSON  sur  1  ' n"  Blanche. 
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GEORGES  SAINT-AMANT 
Admis  le  8  juillet  1814. 

Condamné  à  l'amende,  le  24  mai  ,831,  pour  avoir  négligé  de  pla- 
cer son  numéro  sur  les  voiles  de  sa  chaloupe  1 
ANTOINE  LAPOINTE 
Admis  le  2  août  1814. 

Le  2  juin  1826,  suspendu  pour  douze  mois  pour  avoir  causé 
des  dommages  au  vaisseau  PRINCESS  ROYAL  dans  un  abordage 
avec  le  PKGGY.    Noyé  en  septembre  1828  cordage 

PIERRE  CURODEAU 

Admis  le  4  octobre  1814. 

Le  23  septembre  ,Sj6,  coudàmué  à  £  ,o  pour  avoir  avo.r  amené 
la  barque  LADV  OF  THE  LAKE  eu  collision  avec  la  goélette  MA" 
Kiii.    Admis  a  sa  pension  en  1842 

FRANÇOIS  MORENCY- 

Admis  le  21  avril  1815. 

r  ivn  f°JoiU  lSl7'  COndamné  à  £  3  pour  avoir  laissé  le  brick  LOW- 
^  pendant  qu'il  était  sous  sa  charge.  Le  10  septembre 
1822,  condamne  a  l'ainend  pour  avoir  refusé, de  faire  rapport  sur  le. 
vaisseaux  pilotés  par  lui.  Le  6  septembre  1825,  condamné  à  l'amen- 
de pour  avoir  maltraité  son  apprenti.  Le  23  juin  ,726,  condamné  à 
£  10  pour  avoir  négligé  d'instruire  son  apprenti.  Le  15  août  1-36 
suspendu  pour  douze  mois  pour  avoir  échoué  la  barque  CECROPS 

CHARLES  FORTIN 

Admis  le  30  juin  1815 

On  lui  enlève  sa  BRANCHE  le  19  octobre  1838 

JOSEPH  GODIN 

Admis  le  26  mai  18 15. 

ANTOINE  BOUCHER 

Admis  le  1 1  août  18 15. 

Mis  à  sa  pension  le  7  novembre  1845 

ANTOINE  LAPOINTE 

Admis  le  28  mai  1816.' 

Suspendu  pour  douze  mois,  le  17  octobre  1834,  pour  avoir  échoué 
la  barque  RISING  SUN  sur  l'île  aux  Grues. 
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AUGUSTIN  DOIRON 
Admis  le  2  juillet  1816 

parler.  a  men    °u  en  a  P1^  entendu 

PIERRE  PAGE  Jr 
Admis  le  31  mai  f8i6. 
FRANÇOIS  MERCURE 
Admis  le  31  mai  1816. 
FRANÇOIS  HAMELIN 
Admis  le  31  mai  18 16 
PIERRE  TOUSSAINT 
Admis  le  19  juillet  1816  • 

AMABLE  PAQUET 

Admis  le  29  novembre  18 16.  ..  .... 

rapport.2  u\ ÏÏS  ^damnH  *  rame',,de  "°Ur  aV°ir  *  faire 

té  son  apprenti  XexisRov     lT"6  ^  **  de  cô" 

»^4r:^'  cM,dam"é  4  •••• 

THOMAS  EVERELL 

Admis  le  2  mai  181 7 
AMBROISE  LAFLEUR 
Admis  le  30  mai  1817 
ANTOINE  BELLEISLE 
Admis  le  23  septembre  18  r  7 
JOSEPH  DESJARDINS 
Admis  le  17  juin  r8i7 
CLEMENT  CHASSE 
Admis  le  17  octobre  181  7. 
Décédé  dans  l' hiver  de  1830-3!.  > 
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FRANÇOIS  LECLERC 
Admis  le  n  novembre  1817. 

Le  23  août  1833,  condamné  à  £  2    d'amende    pour  ne   s'être  pas 
rapporté  au  surintendant  des  pilotes. 
JEAN  LANGLOIS  jr 
Admis  le  25  novembre  181 7. 
Péri  dans  l'automne  de  1835. 
GABRIEL  LACHANCE 
Admis  le  19  février  18 iS. 

Le  29  novembre,  suspendu  jusqu'au  1er  juillet  1N20  pour  avoir 
échoué  le  brick  VIGILANT  près  du  Brandy  Pot.  Le  23  mai  1S34, 
condamné  à  l'amende  pour  avoir  refusé  de  piloter  le  brick  FRANCIS. 
Péri  en  septembre  1  S39  avec  douze  autres  pilotes  dans  le  naufrage  de 
a  goélette  SAINT-LAURENT, 

JAMES-A.  DICK 

Admis  le  26  mars  1818. 

DAVID  CHAREST 

Admis  le  10  juin  1S18. 

Noyé  le  28  mai  1829. 

JACQUES  FOURNIER 

Admis  le  19  juin  181S. 

LOUIS  BARIBAULT 

Admis  le  7  août  1 S 1 S . 

GERMAIN  SOUCI 

Admis  le  15  décembre  181. S. 

Le  9  novembre  1819,  condamné  à  £  10  d'amende  et  suspendu  jus- 
qu'au 1er  septembre  1820  pour  avoir  échoué  le  brick  HUNTER  à 
deux  milles  en  bas  de  l'église  de  Saint-Laurent  de  l'île  d'Orléans.  Le 
26  mai  1S20,  condamné  à  £  10  d'amende  pour  avoir  piloté  le  FRIEND- 
SHIP  pendant  sa  suspension.     Mis  à  sa  pension  le  14  août  1S39 

ZACHARIE  COTE 

Admis  le  4  mai  1819. 
FRANÇOIS  BACQUET 
Admis  le  4  mai  18 19. 

Le  28  août  1838  condamné  à  l'amende  pour  avoir  négligé  de  rap. 
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rOUNE"aiSSeaU  ^  ^  MajeSté  k  MADAGASCAR  et  le  brick  CA- 

FRANÇOIS  LACHANCE 
Admis  le  14  mai  18 19. 
GUILLAUME  LACHANCE 
Admis  le  22  juin  1S19, 

le  FRIK^rURV  ,Sr9^0ndaimié  '  £  5  d'ai"ende  aV°ir  -houé 
34  ™^If  POHlte  °UeSt  dC  ^  <l  ^an,    No.vé  le 

HECTOR  ROSS 

Admis  le  21  septembre  1S19. 

Le  31  août  1821,  condamné  à  l'amende  pour  avoir  négligé  de  pla- 
cer son  m       o  sur  les  voiles  de  son  embarcation.    Noyé  en  mai  ,8,8. 

AMBROISE  PAQUET 

Admis  le  24  juin  1820. 

JEAN  BELLEISLE 

Admis  le  24  juin  1820. 

FLAVIEN  HAMELIN 

Admis  le  24  juin  1820. 
JEAN-BAPTISTE  DUSSAULT 

Admis  le  24  juin  1820. 
AMBROISE  BELLECOUR 
Admis  le  24  juin  1820. 
ARMAND  CASEY 
Admis  le  24  juin  1820. 
CHARLES  RAYMOND 
Admis  le  2  j.  juin  1820, 
JOSEPH-ISAIE  BOUDREAU 
Admis  le  4  août  1820, 
PIERRE  BONNEAU 
Admis  le  6  juin  1820. 

t.e  ,er  octobre  ,827.  suspendu  pour  six  mois  pour  avoir  passé 
a«c  le  MONTREAL  trop  :pros:dePt,eB,a,,che.    Décédé   ou  janvier 
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LOUIS  CANUEL 

Admis  le  25  juillet  1820 
JOSEPH  ROYER 
Admis  le  4  août  1820. 
Péri  en  1839. 
FRANÇOIS  PINEAU 
Admis  le  29  mai  1821. 
FRANÇOIS  LAPOINTE 
Admis  le  26  avril  I822. 

Leier  juillet  1825,  suspendu  jusqu'au  30  juin  1826.    Le  26  juil- 

•  FR^  DulMASm,e  P°Ur  aV°ir  Pe"dant  -  -~ 

VORn' KTil  \%8>  U  Perd  Sa  branChe  pOUr  avoir  Perdu   ^  brick  FA- 
VORITE sur  fléaux  Grues  le  24   novembre  x8, 7     Réinstallé    le  30 
avril  1822.    Mis  a  sa  pension  le  8  novembre  i8*6 
JOSEPH  DUMAS 

Le  19  août  1817,  il  pérd  sa  branche  pour  avoir  perdu  le  MARY 
cap.tame  Morin,  dans  la  Traverse.  Réinstallé  le  31  mai  r822  I  fc  17 
octobre  1817,  condamné  à  l'amende  pour  avoir  piloté  le  brick  FAVO- 
RITE pendant  sa  suspension.  Le  28  juillet  ,837,  suspendu  pendant 
douze  mois  pour  avoir  échoué  le  brick  WILLIAM  PTJPPfîN  nr^  •  h» 
la  pointe  de  l'île  d'Orléans.  '  1 

PIERRE  LAPOINTE 

Admis  le  7  septembre  1X22 

^clïvm.  "S4+'  CM,C'am"é  4  I'a"'t""e  I>our  — '  » 

NICOLAS  FORTIN 

Admis  le  18  avril  1823. 
Décédé  en  avril  1836. 
LOUIS  ASSELIN 
Admis  le  18  avril  1S23. 
FRANÇOIS  CURODEAU 
Admis  le  2  mai  1S23. 

T  Ur  e,llè''e  f  I,rai,Che  10  "  juiH  l8ai  l,OUr  la    l**e  *«  vaisseau 

L\NX  al  entrée  du  SaRuetiay,  le  13  mai  ,s.m.    Réinstallé   le  mai 
1823.    Péri  eu  1839. 


J 
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OLIVIER  BOUDREAU 
Admis  le  2  mai  1823. 
.  JOSEPH  PAQUET 
Admis  le  6  mai  1823. 
JEAN  GODBOUT 
Admis  le  20  mai  18 17. 
Perd  sa  branche  le  19  jujn  lS,0  „ 
MINBVRA  dams  la  Traverse     Réin't  lïr  7  °''  h  ^  du 

PIERRE  LACHANCE      Re,nïtaIIe  Ie  2  '«23. 
Admis  le  2  mai  1823. 
Péri  en  1839. 
CHARLES  DION 
Admis  le  2  mai  1823 
ANTOINE  GOBEIL 
Admis  le  21  octobre  r82? 
FRANÇOIS  PEPIN  DU  LACHANCE 
Admis  le  27  avril  1824 
PIERRE  PAQUET 
Admis  le  30  avril  1824 

tzszr  avoiréc,,o"é  *  -  «'h  *L 

PIERRE  FONTAINE 
Admis  ]e  4  mai  1824 

NK,  di;^rT^;COndani"é  à  l-ur  avoir   échoué  Ie  ;, 

JOSEPH  GENEST 
Admir  le  ri  mai  1824 

«sif^œ;   — r- 

CHARLES  BROWN 
Admis  le  20  juillet  1824 
ETIENNE  VAILLANCOURT 
Admis  le  10  septembre  1824. 
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Le  rer  novembre. i «25,  suspendu  pour  six  mois  pour  avoir  éehuué 
la  barque  THOMAS  dans  la  rivière  Saint-Charles.  Décédé  à  Québec 
le  29  octobre  1836. 

JEAN  FORTIN 

Admis  le  5  novembre  1S24. 
Décédé  en  1836. 
FRANÇOIS  DUPUIS 
Admis  le  15  avril  1825. 
Péri  en  1839. 
LOUIS  SERVANT 
Admis  le  15  avril  1X25. 
Péri  eu  1839. 
J.-S.  D'AMOURS 
Admis  le  19  avril  1825. 
HONORE  CHASSE 
Admis  le  22  avril  1825. 

Le  4  juillet  1837,  condamné  à  £  2  d'amende  pour  infraction  au* 
règlements.  Le  8  novembre  1N42,  suspendu  jusqu'au  1er  avril  1S44 
pour  avoir  échoué  la  barque  SIR  GEORGE  PREVOST  dans  le  port 
de  Québec. 

F.-G.  AUDET  DIT  LAPOINTE 

Admis  le  25  avril  1825, 
LOUIS  THIVIERGE 
Admis  le  20  mai  1825. 
Noyé  eu  octobre  1827. 
Z.  BLANCHET 
Admis  le  20  mai  1825. 
Noyé  en  juin  T832. 
PAUL  BRUNET 
Admis  le  24  mai  182s. 
OLIVIER  RAYMOND 
Admis  le  7  juin  1 825. 
ZEPHIRIN  BOUDREÀU 

AdlTiiu  1«  -  :ujn  1S23. 

(A  suivre) 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


y0,L  XÏIV  BEALCEVILLE -JLLN  1918  jy^ 

LA  FAMILLE  DU  GUE  DE  BOISBRIAND 

MICHEL-SIDRAC  DUG^;  DE  BOISBRIAND 

Médire  Micliel-Sidrae  Du  Gué,  sieur  de  Boisbriwl 
eta.t  fds  de  Pierre  Du  Gué,  sieur  de  la  Bon  ardmre 
Pe.,une  de  Chambeflé.  Il  était  né  vers  lfi38  à  Per 2 %  lt 
che  de  Nantes.  ' 

menthe m"  Cf- ^  Boisl>Han<1  «bord  dans  le  régi- 

S  aui^ait'Z1'  ""1  1  entl'a  danS  le  *>  ChaS- 

eelle  qui  était  commande  par  un  des  frères  de  sa  mère 

Lorsque  le  roi  décida  d'envoyer  le  régiment  de 
g-n  dans  la  Nouvelle-France,  M.  Du  gS  £ 
n,  était  capttatne  dans  le  régiment  de  Chambellé  demanda 
a  lasser  datas  la  colonie.  11  entra  dans  le  récent  dT^ri 
gnan  avec  son  grade  de  capitaine.  '* 

té  a!t£hMUt     ('arigna"  débal-1™  à  Québec  dans  Vé- 

Pendant  l¥té  <le  1666.  M.  DuGuédoBoisl  ,™ndéf,i- 
en  garmson  à  Montréal  avec  sa  compagnie 

En  1665,  M.  de  Mnisonneuve,  gouverneur  de  Montréal, 
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Partait  pour  la  France    M  rU  T,„ 

'«i  avait  enlevé  son  ^Ive ™™L /'  m  ne  Paimait  m 
'ta  si.-es.seue  de  M  de  S  attend»nt  ««Me 

Montréal  fut  ^S**.  '««emmt  à 

rie  Dupu  r,  le  sieur  w  t  "  T lo  ma-'or  Zadwrle 
de  la  Motl/e  et  M  Du  G„é  ,  '  •  Plfre  de  Sai«™ 
"'"ndantà  Montréal  à      ■     ;^~«.  Celui-ci  fut  cora- 

Piee,  propriétaire  de  ton  e    ,    ,  h?rmnaire  «le  Saint-Sul- 

''«e  de  Montréal  *Xu  '  '"  '*W1'e  <*  'e  l'as  do 

tait  encore  à  forti    r  a     e ^ÎT  *•  H  ros- 

sant des  cotons  sur  lo  W  i  V  t dc  Moatr&l  en  établis- 
WMoWagnos  .  L  'ùt  V         *  et  des 

descend,,  pour  fa^  W  ft^T  "< 

e<>n.poSant  ,.e<te  cents  arpentée  ten"  ^'^  0t  S" 

M.  Faillon  ajoute  • 

l^^l^J*^^ 'I»  fie  zèle  pour 

<1«  Séminaire)  pour  le  réco.  penïi-  1^ 

les  des  et  batfurcs  simées  au- leva,  ',    I     ♦  t"m,~ 
P„tt„  .  ""<ini  et  d  autres  encore  " 


163 


de  colons  Apparemment,  la  traite  avec  les  Sauvages  avait 
pour  lui  plus  d'attraits  que  la  culture  des  terres. 

Sept  ans  après  l 'avoir  reçu,  le  20  juin  1679,  M.  Du  Gué 
de  Boisbriand  vendait  ce  fief  à  Charles  LeMoyne  de  Lon- 
gueur! et  a  Jacque,  LeBer,  son  beau-frère.  Il  passa  ensuite 
au  f  ris  de  ce  dernier,  M.  LeBer  de  Senneville,  qui  lui  donna 
<on  nom  «le  Senneville  qu'il  a  gardé  jusqu'à  nos  jours. 

L'île  Sainte-Thérèse  située  dans  le  Saint-Laurem 
près  de  Repentigny,  avait  attiré  l'attention  de  M.  Du  Gué 
der>oisbriand,  probablement  à  cause  de  la  beauté  de  son  s- 
te,  de  sa  proximité  de  la  ville  de  Montréal  et  peut-êW  aui 

i'J-Tr  rf  ^Vautf^es  ^'elle  offrait  pour  la  traite.  Dès 
irfw,  M.  Du  Gue  de  Boisbriand  s'était  fait  donner  la  per- 
mission  par  M.  Talon   de  faire  travailler  à  des  défriche- 
ments sur  l'île  Sainte-Thérèse. 

Le  29  octobre  1672,  l'intendant   Talon  concédait  à  M 
Du  Une  de  Boisbriand,  -en  considération  des  bons,  m  des 
et  louables  •  services  qu'il  a  rendus  à  Sa  Majesté  eu  diffé- 
rents endroits  tant  en  l'ancienne  qu'en  la  Nouvelle-France 
depuis  qu'il  y  est  passé  par  ordre  de  Sa  Majesté,  et  en  vue 
de  ceux  qu'il  témoigne  vouloir  encore  rendre  ei-ap,-è«"  H 
le  Sainte-Thérèse,  avec  les  îles  et  les  îlets  adjacents.  M  Du 
Gue  de  Boisbriand  devait  jouir  de  cette  (concession  en  fief 
seigneurie  et  justice,  lui  ses  hoirs  et  ayant  cause,  à  la  char- 
ge de  m  loi  et  hommage  au  château  Saint-Louis  de  Québec 
cluqiiel  d  devait  relever  aux  droits   et  redevances  accouru 
mes,  suivant  la  Coutume  de  la  prévôté  et  vieomté  ,1e  Pari, 
1-e  nouveau  seigneur  devait  tenir  et  taire  iotAv  feu  et  lien 
sur  sa  seigneurie.  Tl  avait  aussi  ordre  de  conserver  ieS  bois 
de  chêne  propres  à  la  construction  des  vaisseaux  non  seule- 
uieul  sur  sou  domaine  niais  encore  sur  les  ferres  qu'il  cou- 
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céderait.  ^reiMettent,  il  devait  donner  avk  au  roi  „n  ,  ,, 
Compaq  des  Indes  Occidentales  de,  ,„„„.  "  ri  ^ 
minéraux,  s'il  s'en  trouvait  sur  sa  seigneurie.  (Tf 

cii  jntena<  se  tit  accompagner  par  un  corns  rlp 
troupes  assez  considérable  et  les  plus  braves  off  cier    le  1 
colonie.  Le  but  de  M.  de  Frontenac  dh.it  ,i  •  • 

ton  avec  MM  de  Saint-Ours,  Morcl  de  la  Dura.tave  M  r 
gane  de  Lavaltrie,  etc,  etc.  "niavt,  mar- 

Frontent™  h"  oT  dU/,>UrilaI  "»  voyage  du  comte  de 
riontenac  au  lac  Ontario  terminait  sa  relation  en  éeriv.nt 
qu'après  Dieu  M.  de  Frontenac  «levait  le  sue,", de  on  ex 
peditmn  a  ses  officiers  qui  tous  avaient  fait  pre  ve  dè  vî 
gilance.  d'activité,  ,1e  ride  et  de  bravoure  (2) 

J*  ?  mai  1678-  Louis  XIV  ordonnait  au  gouverneur 

avec  le  Conseil  Souverain,   «l'assembler   les  viri-t  urinci 
paux  et  plus  anciens  babitants  du  pays  pour  av,  iVle  r  ^ 
sur  le  connnerce  de  l'eau-de-vie  avec  les  Sauvag  s . 

M.  Du  Gue  de  Boisbriand  fut  un  des  citoyens  choisis 
pour  donner  cette  consultation.  Le  choix  du  Roi  é  a    n  - 
eureux  car  J  était  évident  nue  le  brave  officier  fais  '  t 

ïsKœar       —h don;;:: 

Ci,      p  ot;tob,'t,]«"«-  im  taxé  pour  la  réunion,  M  Du 
Gue  de  Boisbnand  donnait  l'opinion  suivante  ■ 

Que  le  dit  commerce  de  l'eau-de-vie  est  absolument 
uecessatrepour  athrer  le.  Sauvages  dans  les  colonies  frau 
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iront  aux  Anglais  p+  ffn  i  ea™e-vie  ailleurs,  ils  s'en 

pelleteries  aux  étrang^"  ^  °nt  »~« ieurs 

Le  recensement  de  1681  nous  montre  M  n„  i-  ■  , 

ans  PkTP  Rime   r  n  e' 11  ailbî  Jacques,  10 

J  an.  M  DÛ  G ué le F "T  f0*^  4  «S  Elisabeth 

Deperteau  51 an    V       T '  ^  "«^«es  :  Jean 
20  îm»  n       ,  aS  Ea8u™eau,  33  ans;  Marie 

-0  ans.  Dans  la  maison,  il  y  „  quatre  fusils  et'4  ££rr 

™  contient  16  bêtes  à  cornes.  Le  seigneur  aï  cm e  4fi 
arpents  ,1e  terre  en  valeur.   Tout  ceci  fait  dire  à  M  Suit 
que  M.  Du  Gué  de  Boisbriand  ne  vivait  à  111e  Sainte  Thé 
rese  que  pour  le  eonunerce  des  pelleterie  V  °" 
Pou  de  son  opinion.  Etabli  ^S^ZZ'ZZ 

eut  ans.  avec  deux  domestiques  dans  toute  la  vTg„e„r  d 
1  âge,  tl  nous  semble  que  s'il  ne  s'était  occupé  que  d  m   f  . 
ebemcn  et  de  cdture,  i,  aurait  pu  taire  beaucoup  p£ 
Le  24  septembre  1683,  M.  Du  Gué  de  Boisbriand  se  far 

<»    FtaT.  Mn,Sry,  .M,-,,,.  „  cl  „  „  ^  „  ^ 
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sait  accorder  une  autre  seigneurie  sur  la  cote  du  nord  : 
_     ''Les  terres  qui  sont  à  commencer   où  finit  la  conces- 
sion du  sieur  Daulier  des  Landes  (Terrebonne).  dans  la  ri- 
vière Jésus,  jusqu'à  la  rivière  Du  Chêne  icelle  comprise" 
soit  quatre  lieues  et  demie  de  front  sur  trois  de  profon- 

ï-n1''  T1C'e'St  Ce  qU'on  a  al)l)elé  îjlus  tard  Ja  seigneurie  des 
Mille-Iles. 

M.  Du  Gué  de  Boisbriand  avait-il  réellement  l'inten- 
tion de  coloniser  ce  nouveau  domaine  i  Les  apparences  sont 
plutôt  qu'il  voulait  continuer  là  ce  qu'il  avait  fait  à  l'île 
Sainte-Thérèse  et  sur  son  fief  de  Boisbriand,  c'est-à-dire 
la  traite  avec  les  Sauvages  (4) 

En  1683,  lorsqu'il  fut  question  d'enlever  le  gouverne- 
ment de  Montréal  à  François-Marie  Perrot,  oui  s'était  con- 
duit de  si  indigne  façon,  M.  Du  Gué  de  Boisbriand  fut  can- 
didat a  cette  charge  importante.  Mais  M.  de  la  Barre  o-(m_ 
verneur  de  la  Nouvelle-France,  se  prononça  contre  lui! 

Dans  sa  lettre  du  4  novembre  1683,  à  M.  de  Seignelav 
n  écrivait  :  11 

"On  m'informe  qu'on  doit  vous  proposer  le  sieur  Du 
Gue  comme  gouverneur  de  Montréal,  à  la  place  de  M.  Per- 
rot. Je  suis  obligé  de  vous  informer  qu'il  est  lourd  de  corps 
et  d'esprit,  et  qu'il  est  incapable  de  l'activité  nécessaire 
dans  ce  gouvernement;  le  sieur  Dernier  est  celui  qui  est  le 
plus  capable  de  remplir  la  charge,  si  le  sieur  Provost,  ma- 
jor de  cette  ville,  ne  vous  convient  pas"  (5). 

MM.  Dernier  et  Provost  pas  plus  que  M.  Du  Gué  de 

x  s?  n 

(o)     Archives  -lu  Canada.  Correspondance  générale,   vol.  (j, 
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Boisl.riand  n'eurent  la  charée         V  il. r  n- 

envoyé  do  France  W  8UCe!der  à  p  *  rrt  <ÏW  ft,t 

NSlKSfi*  ft.'r  Ba™  «*•  le»  no- 
tant commandât  °  j3oisbrla»"         un  ùnpor- 

lé  cuviJ       l;:;;i,|,;;,,iti'  „vait 

«dres  d.e  M  de h  j  •  Z  - ,.1'r"".1,er-  >«»»i»alement  aux 

liobineaucle  V  Jel  o  •  —fié  à  M. 

d'OrvilW  et  '  (l'mx"1""        commandé  par  M 

"Hers,  a  le  troisième  par  M.  Bu  Gué  de  Boisbrianrï 
i^a  camijagiie  entreprise  nar  M  *a  1  t? 

»«  il  ,„ S, ,5.  „ ;  ;  ?™  '™'»«  «  «■  •■«  >«- 

épau- 

Le  gouverneur  de  DenonviPe  mu       ,-.  1       „-  , 
Barre  dans  le  gouvernement M 
l*is  juste  pour  il.  Du  Gué  ,1c  pJi, ^"^Ue-France,  lut 
eesseur.  6  BoisDrl'™<l  que  son  p,  ,!<■- 

Le  10  septembre  1686,  il  écrivait  au  ministre  • 

^^ZJ^iZT    de  aua  "^10 

«.,udc  ;:  S/  :   „   ~, ..->.,» 
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une  grande  efiarité  que  ,1e  les  pouvoir  aider"  (6) 

le.  n>»ceS  de  toute  ifeo^     "«  BD"ta«ad 

Danf jfett" det^  "^r1''^  *  - 

-«iciixc  a  lu.  fie  feeignelay  du  25  Wit  i«c- 

iwoir  fait  l'éloop  (in      ,       •   "  aont  168 /,  après 

CalHèreset  AtdreuTySrr"  ^  *le 

■^^Sc;  îrasr^  rina,iernière 

vicrs  de  OarHrm  .",  I   ,  • J     T     miS  les  anei«»  offi- 

des  capitaines,  do  suis  obl.  J hata*?nts  l*>w  en  faire 

tort  que  rous  fissiez  rapitaines  Ce  '  fe      a  «'«notera,* 
pour  l'émulation  que  cela  dont™  t  T 
honnêtes  sens  et  cela  il     T    f-   *  A°,S1™t  ^  plus 
gneuries  <uderM*  »  «««anmoder  leurs  sei- 

<"™»a»de.nent  de  tous  „os  ludntanrs'' " jf  ''  "  "TOlt  'e 
eembre  im^  *  »  Montréal  le  18  „é- 

Bref.  J("n-Lai,t.ste  'Vloven  ot  d'Elisabell,  le 
__Eliedéeé,|a  ....  an  avant  son  tuari,  le  24  M  ,.  i,;s7.  j 

(*0     -Archives  du  n,,».,,).,  ^ 
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me  Sainte-Thérèse,  et  fut  inhumée  dans  l'église  de  la 
Pomte-auxTrenibles. 

De  leur  mariage  étaient  nés  neuf  enfants  : 


JEAN-SIDRAC  DIT  GUE 
Né  à  Montréal  le  2  novembre  1670. 
En  1686,  son  père  obtenait   pour 'lui  un  brevet  de  ca- 
ler dans  la  compagnie  de  la  marine  de  Roehefoit. 

En  1696,   il  prit  part  à  l'expédition  de  M.  d'Iberville 
contre  Terre-Neuve.  Il  était  même  son  principal  lieute- 
nant. L  abbe  Jean  Beaudouin,  qui  fit  l'expédition  de  Ter-- 
re-i\euve  en  qualité  d 'aumônier,  dit  de  M.  Du  Gué  qu'il  é- 
tait  un  très  brave  honnne"  (8). 

L'année  suivante,  en  1697,  M.  Du  Gué  eut  encore  l'oc- 
casion de  se  distinguer  dans  la  célèbre  expédition  de  M 
d  Iberville  à  la  baie  d'Hudson.  Celui-ci  lui  avait  donné 
le  commandement  de  la  flûte  Le  Profond. 

Cette  flûte,  armée  "de  vingt-six  canons  et  montée  par 
120  hommes,  ayant  été  séparée  du  Palmier  et  du  Wesp 
qui  naviguaient  de  concert  avec  elle,  se  trouva  en  présence 
de  trois  navires  anglais.Le  combat   s'engagea  aussitôt.  Le 
/  rofond  dont  les  canons  avaient  moins  de  portée  que  ceux 
des  navires  anglais,  fut  bientôt  criblé  de  boulets  de  ton*  ca 
libre.  Mais  le  brave  Du  Gué  manoeuvrait  si  habilement  que 
les  navires  ennemis  ne  purent  l'aborder  ni  l'obliger  à  se 
rendre.  Le  combat  durait  depuis  six  heures,  lorsque  Du  Gué 
aperçut  le  West  et  le  Palmier  qui  faisaient  force  ,1e  voiles 
pour  le  secourir.  Les  trois  navires  ne  jugèrent  pas  à  propos 

^US'Ï^S6  £0s7"n'  J°m":"        '  en 
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Pélican,  commandé  par  M  dÏS  f™^  r"ré  Ie 
^  mis  hors  ,1e  eombat  (9)'  ^  rt  ««tert 

JX^tr*4  nw  »»- 

'le  de  capitaine  ,3e  brûlot  "  ,,r"",0,,*'u 

Le  fameux  d'Ibervillp  nui  ,>„ 
employa  ensuite  A     Du  G      dan  ^  h~ 

Louisiane.  Le  nom  de  Ai  11  <  .  Pampagnes  de  la 
dans  les  f,it« ,  U'  eSt  souvcnt  mentionné 

X  on  ^  am'",|,lis  Par  d'Iberyille  dans  ee 


t,Mi  »  S  1106' Jean  Sidrac  Du  G«e.  nui  s^ait'/. 
tabh  en  France,  vendait  le  fief  de  111e  Sainte- kérése  oui 

s  ;  i°p";T,T,e  ?.ainé'  à son  cimir 

vrcs  00).  LanS,0lserie-  J»  s«>'»n.c  de  2000  li- 

Jean-Sidrac  Du  Gué  décéda  à  Rochefort  en  mai  171" 
II  ne  s'était  pas  marié. 

MARIE-THERESE  DU  GUE  DE  BOISBRI  VXD 
Née  à  Montréal  k>  6  janvier  1671. 
Mariée  à  Sorel,  le  15  août  1691,  à  Chs^Gaspard  Piot 
de  Langlcnserie  capitaine  dans  les  troupes  du  détac  1K 

p  ^T\fllS  (1°  Marti11  Pi0t  de  boiserie  et  de 
ne  Petit,  de  Hamon,  évéché  de  Chartres. 

M  de  Langloiserie  parcourut  une  belle  carrière  au  Ca- 
nada, buemssivement  major  de  Montréal  (1693),  ma  jor  de 


Québec  (1699),  et  lieutenant  de  Roi  à  Québec  (1703)  il  dé 
céda  dans  cette  dernière  ville  le  21  février  1715  et  fut  n  hu- 
me dans  l'église  paroissiale  (11). 

le  17juS^e'da  Vingt"neUf       ***  tel  *  Moutréal 

f  i  ^?  mai^ge  de  Cllarles-GasPa^  Piot  de  Langloiserie 
et  de  Marie-Thérèse  du  Gué  de  Boisbriand  étaient  neV- 

^  lo  Marie-Charlotte  Piot  de  Langloiserie  née  à  Mon- 
tréal, le  11  mai  1691.  Mariée,  à  le 

à  Pierre  Ruette  d 'Auteuil  de  la  Maîotière,  f  ils  de  Franco] 
Madeleine-Fortuné  Ruette  d 'Auteuil,  ancien  procm-eur- 
g-eneral  du  Conseil  Souverain,  et  de  Marie-Anne  Juchereau 

oo    2^/^e^harl0tte  Piot  de  Langloiserie  née  à  Sorel  le 
«u  août  1692.  Decedée  au  même  endroit  le  8  février  1693. 

3o  Marie-Thérèse  Piot  de  Langloiserie  née  à  Montréal 
le  16  janvier  1694.  Décédée  au  même  endroit  le  28  iuin 
1699. 

4o  Louis-Hector  Piot  de  Langloiserie  né  à  Montréal  le 
3  avril  1695.  Le  17  juin  1726,  la  législature  de  New-York 
adoptait  un  acte  pour  lui  accorder  le  privilège  exclusif  de 
la  pêche  aux  marsouins  pendant  dix  ans.  H  vivait  encore  en 
1778. 

5o  Charlotte-Angélique  Piot  de  Langloiserie  née  à 
Montréal  le  2  août  1696.  Soeur  Sainte-Rosalie  de  la  Congré- 
gation Notre-Dame.  Décédée  à  Montréal  le  2  mai  1744. 


6o  Louis  Piot  de  Langloiserie  né  à  Montréal  le  i  sep- 
tembre  1697.  Le  19  mai  1722,  le  roi  accordait  un  brevet 

R™r.  Char,es-C'flsP^(1  rte  Langloiserie  on  peut  consulter  la 

Kevuc  Canadienne,  année  1918. 

p.  9SV1)    Sl"   'eUr  cleseentlance  voir  notre  Famille  Jueiicrca'u  Diicl,<snav, 
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d'enseigne  à  la  Louisiane  an  sieur  de  Sainte-Thérèse  de 
Langloiserie.  Ce  doit  être  Louis  Piot  de  Langloiserie  Dans 
ce  cas,  il  aurait  fait  sa  carrière  en  Louisiane. 

^    7o  Jacques  Piot  de  Langloiserie  né  à  Varennes  le  20 
décembre  1698. 

80  Suzanne  Piot  de  Langloiserie  née  à  Montréal  le  21 
juin  1700.  Mariée  à  Montréal,  le  25  octobre  1730  à  Louis- 
Jean-Baptiste  Célorou  de  Bîainville,  officier  dans  les  trou- 
pes du  détachement  de  la  marine,  fils  de  Jean-Baptiste  (  'é 
loron  de  Bîainville  et  de  Hélène  Picoté  de  Bcllestrc  M  Cé- 
lorou de  Bîainville  fut  tué  au  service  de  son  pays  dans  une 
sortie  faite  contre  le  fort  Cumberland  dans  l'été  de  1756 
(13). 

9o  Marie-Marguerite  Piot  de  Langloiserie  née  à  Va- 
rennes  le  11  février  1702.  Soeur  Sainte-Hvpoîite  de  la  Con- 
grégation Notre-Dame.  Décédée  à  Montréal  le  12  février 
1781. 

10o  Louis  Piot  de  Langloiserie  née  à  Varennes  le  7 
janvier  1705.  Décédée  au  même  endroit  le  25  janvier  1705. 

llo  Rosalie  Piot  de  Langloiserie  née  à  Varennes  le  28 
octobre  1706.  Décédée  au  même  endroit  le  30  janvier  1707? 

III 

JACQUES  DU  GUE 

Né  à  Montréal  le  17  janvier  1673.  .  • 

Le  1er  mars  1688.  il  entrait  dans  les  troupes  du  déta- 
chement de  la  marine  avec  le  grade  (renseigne.  <  'e  grade 
fut  confirmé  par  le  roi  le,  16  mars  1691. 

En  1692,  il  était  promu  lieutenant  réformé.  Il  l'ut  con- 
çu)   Sur  leur  descendance  voir  notre  Famille  (Vloron  de  Bîainville. 


K.  :zm 


y 
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.  'e™693n°UVUaU  grade       H*  d"  ™  »  **e  du 

171*7*?-  P"  ?Ué  d<oM"  à  Q»«;'^  le  14  décembre 
1702  et  tut  inhumé  dans  l 'église  paroissiale  (14) 

, 1692' le  gouverneur  do  Frontenac  avait  demandé 
•J!r"rsl)"       une  place  de  garde-marine  l"v 
demande,  eenvait-i]  au  ministre  le  10  octobre  1692  prine" 
alement  des  places  de  garde-marine,  ponrle  siem  de 
^nnt-Ours,  hentenant  réformé,  le  sieur  Du  Gné,  anssHien 
tenant  reformé,  et  les  sieurs  de  la  Pérade  et  BertMer  Ils 

(A  Suivre) 


MURAT  DE  LA  BOSSE 


Il  fut  fait  garde-marine  à  Brest  le  25  octobre  1683  P  ,• 

réformé  le  1 7  mars  1687   ,1  octoore  IrjtfJ.  Promu  lieutenant 

M    Mi!         PaSSa  lmmedl3t«  ^ns  la  Nouvelle-France. 

M.  Murât  de  la  Bosse  fut  tué  par  les  Iroquo.s  le  22  septembre  1690 
H  était  parti  ce  jour-là  avec  le  chevalier  de  la  M  * 

la  M„  "e  delacl,5me"'      "«««-quatre  nomme,  comma„dé  par  M  de 


(l)    Collection  de  manuscrits,  vol.  r.  , 


>•  514. 
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LA  "SERIE  CUMSP  DE  J.  GILMARY  SHEA 


■     Les  bibliophiles    canadiens  ou  américains  s'arrachent 
les  rarissimes  petits  volumes  de  la  "Série  Cramoisy"  de 

IfuT  d,e  la  Sene  Cramoisy"  avec  des  renseignements 
bibliographiques  qui  intéresseront  peut-être  les  amate  u  s 
d'ouvrages  canadiens.  amateuis 

'et  î^|ln;D^VS°n"Gilmar-v  Shea'  »é  à  New-York  le  _>  •  ju.ï- 
•tt  1824,  étudia  toute  sa  vie  l'histoire  des  premières  miss  ions 
catholiques  aux  Etats-Unis  et  au  Canada  A  1  'âge  l  a  a^o 
ze  ans,  il  publiait  dans  le  "Young  Peopîe's  Cathoîic  Magaz - 
ne  u„e  étude  sur  le  cardinal  Albern/qui  fut  rem àr^é^r 
M03 .  Hughes,  archevêque  de  New- York 

Admis  au  barreau  en  1846,   M.  Shea  préfov  Fétud-  de 
u    «DrLar  1UtteS/U  Pf  aiS-.Son  P-mier  ouvrai  S>  - 

z%*r:™irà  expIoration  of  the  w. 

De  cette  année  à  sa  mort,  arrivée  le  22  février  rSo?  M 
Shea  a  publie  quelques  douzaines  de  volumes  et  de  broëhV 
rts  sur  1  histoire  ancienne  des  Etats-Unis  et  du  C\n,  la  les 
langues  sauvages,  etc.,  etc.  ' 

Sér,VKr.l857-le  C!^Ctenr  Shea  commenç;>  la  publication  de  sa 
berie  Cramoisy.  Ces  petits  volumes  contiennent  des  anciens 
manuscrits  relatifs  pour  la  plupart  aux  misses  des  jS- 

Les  volumes  en  questions  sont  infimes  dai.    le  c  irac- 
tere  avec  les  mêmes  lettres  capitales/ornements  etc etc 
pou  S  .^-I-n-ur  parisien  Sébastien 
"Slii  cr^l?    ,Re  atl0ns  des  Jésuites".   De  là  le  nom  de 

ne  furen,  7  iPrefïuc  ^  tirés  à  100  exemplaires,  ils 

ne  Un  eut  pas  mis  dans  le  commerce.  M.  Shea  les  offrait  -mv 

S     i;:,Umes  de  a  Serie  Cramcisy'-,  sont  auiou.cn  ui 

Vrdeï,  ï  C  ' ,CS  amatCUrs      rechercher  avec  une 

ciratui  p4eu  souvent  recompensée. 
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Mars  ,693.  jusqu'en  Fe &  Par'îe  RP T     ÎIo,'S  de 

Gravier,  de  la  Compagnie  de  IfK  Pfe  Jacques 

Cramoisy  de  J^-fc™  Sh  ^     DCCC  LVrt  M  !*  ^ 

Relation  de  ce  nui  sVct        •       ,  J-  W 

la  Miffion  Alnaquîfe  le  s  i  icJ  7"  ,  ^J.f™"^  dans 
ftablissement  dé  la Nom,  e "il « i„    f  et  dans 

Sales,  de  1  année  1684  Par  l!  B  P  de  .Sauict  François  de 
Compagnie  de  Téfus  A  M  W  IV  ,  Jï^ues  BlSot.  de  la 
Jean-Marie  Shea  M  D  CCclw    *)       **  de 

sy  de jj^&rfe&ft.  D.  CGC  XVnV C™0'" 

la  M^dL'Abnati:'!8'!"^  ^  P'V?  ^-«J-ble  dans 
Vincent  Bi<4t  de  h  Comnl    ?   ?  !  '701-  Par  'e  Père 

Preff»  P1»01'.0"-  la  Compagnie  de  Jésus.  A  Manate-  I>  H 
Preffe  Cramoisy  de  Jean-Marie  Shea.  M.  D.  CGC  LVill! 

lier  S^td0ehdSanT^LTePri5  ^  tea  M-  Robert  Cave 

que  Fernbouchur  du  Fieuvïde  Miffifh,n$  ÎS  ?olfe  dU 
Cavelier  Prêtre  c  yifftiipy.  Par  son  frère  M. 

voval  A  Manate  De1n  ^Ce-  '  ??  dCS  ""'Panons  de  ce 
SheagM  DCCC  LVHl!  JfreMe  C™»»*.v  de  Jean-Marie 

Par  j.  MuntVU,'  ce  31  d'AoÏÏÎ  ^y^?1"*111*5  "Achèvé  '■''imprimer  à  Albany,  N.  y 
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Cnmnn         i   ^  R  ]°S^h  Mari*  Chaumonot,  de  la 

Compagnie  de  Jésus.  Miffionnaire  dans  la  Nouvelle-France 
écrite  par  lui-même   par  ordre   de  f  on  Supérieur  îani^' 
Nouvelle- York,    [sle  de  Manate,   a  la  Preffe  CrVimrifv^ 
Jean  Marie  Shea.    M.  DCCC.  LVIII  (6)  f}  " 

not  dëh  <W  ^  ^  £  Pien"e  J°SePh  MaHe  Chaumo- 
not, de  k  Compagnie   de  Jésus.    Par  un  Père   de  lu  même 

Compagnie  avec  la  manière  d'oraison  du  vénérable- Père  é- 

cntepar    lui-même.    Nouvelle  York,  Isle  de  Manate    \  h 

Presse  Cramoisy  de  Jean-Marie  Shea.  MDCCC.  LVIII  (7 

Copie  d  vue  lettre  escrite  par  Le  Père  Jacques  Bi<o 

de  la  Compagnie  de  Jésus.  Tan  168  :.  Pour  accompagne,- m 

co  lier  de  pource-lame  envoiée  par  les  Abnàquis  delà    I  f 

fion  de  Samçt  François  de  Sales  dans  la  Nouvelle  France 

au  tombeau  de  leur  Sainct  Patron  à  Annecy.  Manate  De  la 

Preffe  Cramoify    de  Jean-Marie  Shea.  M.  DCCC.  LVIII. 

vPt5?na rQ"  dllTy,age  Des  Premiè*-es  Urfulines  à  la  Nou- 
velle-Orléans et  de  leur  établissement  en  cette  ville  Par  h 
Rev  Mere  St.  Augustin  de  Tranchepain,  Supérieure  tvec 
es  lettres  circulaires  de  quelques  unes  de  fes  Soe  -  '  et  de 
ba  dite  Mere  Nouvelle  York.  Isle  de  Manate.  De  a  Preffe 
Çramoisy  de  Jean-Marie  Shea.  M  DCCC  LIX  (0) 

Registres  des  baptêmes  et  sépultures  qui  se  sont  faits 
au  fort  Duquesne  pendant  les  années  1753,  ,7-4   I7--  * 
1756.   Nouvelle  York,  Isle  de  Manate,  De'la  Pre'fftde'jean 
Marie  Shea.    M.  DCCC.  LIX  (10)  <~e  jean 

en  JTeTÎâ  "  ?"  M[dssiW  «"itre  M  Chicacha, 

en  I/39  et  fime  en  1740.  le  1er  d'Avril.  Par  un  officier  de 
lAnneedeR  de  Nouaille.  Nouvelle-York,  Islë  de  Manate, 

t>  Aliiîi^ï  ï£î  llsï"""        lm,>rimé  :"Achevé  imprimer  par  J.  Munfel! 
I  "1     6G  pp.  in-S. 

M»r,i"  4  '"Î'ivi'm  f«£  'i"  ""!  6Sr"  :  "Achfv5  O"!*"  »  New- York  I3te  de 

 &  s^vr^i^r^;:^^^.^  * 
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LlVnneST-Cram0iSy  de  Jeàn-Mà"é  Shea.    M.  DCCC 
(il).    Tire  a  100  exemplaires 

DCOC  L1X  A  l  T-  C,all""»y  'le  Jean-Marie  Shea.  M. 
i^c-v-c,.  LIA.  (  12)  Tire  a  [oo  exemplaires 

gné  lettXStU!---S"  ST  la,?atai,Ie  d»  Wakwgueulé.  Ga- 
R„      9  juillet  par  |es  frranço    f       M    .  . 

e  t  ^,Chei deS  tr""1>es  A»Kl.3fcS.  Re uei N 

mois     MDCCCÎ  T         >uveIle  Yort  De  la  C.a- 
p  i  3  100  exemplaires.  (13) 

Miss"'  s  des  M  Ce  ?  ?  n'  P'',Ssé  de  P'l,s  remarque  aux 
•  tissions  des  I  ères  de  la  Compagnie  de  Tésus  m,  1-,  m  1 

e  France  les  années  1673  a  t67a  Par  le  R  P    Ô-  Ûril  n 

h  on  Recteur  du  Collège  à  Québec,  Su^ri^Vdfs" 

A  1 ,  P     !'?"'  de  JeSUS  e"  ,a  Nouvelle-France  O,  ''  c 
A  la  Pretfe  Cramoifv.  il  DCCC  1  \  4TO„  „„       y  , 
droit  de  traduction  eft  referve  (',4,  pernn;.;.oi.  f.e 

Missions  de"  w  ^  T,*'^  Passé  dc  p,us  «marquable  aux 

don.  Recteur  du  Clle/e  de  Québec  èt  SupérieS  de,' VH  f- 
fions,  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  Nouvelle-France  A 

4eNa°  MDCCC''   XI   A  ^   ^"'^  de  J-n-Maric 
;  ,,ALL  J-X1-  Avec  permission,  (ir) 

Relation  de  la  mission  du    Missisïpj  du  Séminaire  r'e 

Quel^en^oo.  Far  MM,  de  Montign5?    de  sSe,  et 

V.  par  J.   Munfeirco  il  SS^L?^^  !  d'to»rtm~  *  AlDany,  X. 

a  Albany.  S^èsn^nS  "^tT^^r  *  Uunfclï. 

18S9."  '    retUnt  <<•  'a  maison    l'rofeffe  de  Paris,  ce  01  aoufl] 

Rc^emiS^N^W?"  Ht  :  '*ACheVé  cl'im'«--er  le  0  juillet.  18G0.  par 
nv.  ce4i  xSJt!  mV^Ï'^mféï.'8*  'mPrlmé  :  "Achevé  «'"«Primer  à  Alba- 
ny, oeV  Flv?ier!9lSîi,ln;i  1  J"''^    '  ^imer  ,  A.l,a- 
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Thaumur  de  La  Source.  Nouvelle-York:  A  la  Presse  Cra 
S  (S111"'1"'"  Shea-  MDCCCLXI-  ^ré  à  roo  exeL" 

Novuni  Belgium,  description  de  Nieuw  Netherland  et 
Notice  sur  René  Goupil.  Par  le  R.  P.  Isaac  Jogues  de  la 
Compare  de  Jésus  A  New-York,  dans  rincien'x  ew 
Netherland,  Presse  Cramoisy,  de  J.  M.  Shea.  1862.  (17) 

Extrait  de  la  Relation  des  Avantures  et  voyage  de 
Mathieu  Sageai,  Nouvelle- York  :  A  la  Preffe  Cramoify  de 
J.  Al.  Shea  1863.  (18) 

Radiées  Verborum  Iroquoeorum  Auctore  R.  P  TaCobo 
ffSr(ia)°C,etatiS   JeSU  Ne°-Eborad:    ^Pis  J.  M.  Shea. 

Plr  13  Captivit<;  Parmi  *F»  Onneiouts  en  ,690-, 

Pa   le  R.  P.  Pierre  Mil*  de  la  Compagnie  de  Téfus  \V, 
vd.e  York:  Preffe  Cramoify  de  Jean-Marie  Shea  M.  I)C- 

lyA.LV..  (I9) 

MaHblT'T  '  ^  ,a  Iang""e  n"knia^,  Par  M.  l'abbé 
Mailla  d.  rédigée  et  m.se  en  ordre  par  Joseph  M.  Bellen- 
ger  Ptre.  Nouvelle-York  Presse  Cramoisy  de  Jean-Marie 
vShea.  1864.  ioi  pp.  in-8. 

Relation  de  la  Miffion  Abnaquife  de  St.  François  de 
Sales  1  année  1702.  Par  le  Père  Jacques  Bigot,  De  la  Con 
pagnic  de  Têtus.  Nouvelle-York:  Presse  Cramoisv  de  Jean- 
Marie  Shea.  AI.  DCCC.  LXY.  (20)  " 

S!  S  S  £î  A  lH  fi"  "n  Ut  :  "Achevé  «'^imcr  le  17  Mai.  mi.» 

US)  32  pp.  in.s. 

Ual  123  pp.  in-8.  1  ;L  j 

«1^  56  pp.  in-S. 

(20)  26  pp.  in-S. 
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Relation  des  Affaires  du  Canada,    en  1696.  \vecdc 
lettres    des  Pères  de  la  Compagnie    de  Jéfus  depuis  1696 
jufqu  en  1702.  Nouvelle- York  :  De  la  preffe  Cramoify  de 
Marie  Shea.  MDCCCLXV.  (21) 

Lettre  du  Père  Jacques  Gravier,  de  la  Compagnie  c> 
Jefus  le  23  Février  1708,  sur  les  Affaires  de  la  Louisiane" 
Nouvelle-York:  de  la  preffe  Cramoify  de  Jean-Marie  Shea 
MDCCCLXV.  (22)  ' 

Recueil  de  pièces  sur  la  Négociation  entre  la  No  ivelle- 
France  et  la  Nouvelle-Angleterre,  ès  années  1648  et  suivan- 
tes. Nouvelle- York:  De  la  Preffe  Cramoify  de  Jean-Marie 
Shea.  M.  DCCC.  LXYL  (23) 

Epistola  Rev.  P.  Gabrielis  Dreuillettes,  Societatis  Tesu 
t  resbyten.  ad  Dominum  Ulustrissimum,  Dominum  Joan- 
nem  \\  mtrop,  Scutarium.  Neo-Eboraci  in  insula  Manhat- 
tan: Typis  Crainoisianis  Joannis-Mariae  Shea.  M.  DCCC 
LXIX.  (24) 

Copie  de  trois  lettres  escrittes  ès  années  1625  et  16 '6 
Par  le  P.  Charles  Lallement  Supérieur  des  Missions  de  la 
Compagnie  de  Jesvs  en  la  Novvelle  France.  A  Albanie  De 
l'Imprimerie  de  J.  Munsell  M.  DCCC.  LXX.  (25) 

La  vie  de  la  B.  Catherine  Tegakonita  dite  à  présent  La 
Samcte  Sauvagesse  Par  le  R.  P.  Claude  Chauchetiere  prê- 
tre missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jesvs.  "Manate  De  la 
1  resse  Cramoisy  de  Jean-Marie  Shea.  MDCCCLXXXVII 
(26) 


1 


P.  G.  R. 


(21) 
(22) 
(23) 
(24) 
(  25  ) 
(26) 


73  pp.  in-8. 
18  pp.  in-S. 
62  pp.  in-S. 
13  pp.  in-8. 
H  Pl>.  in-S. 
179  pp.  in-8. 
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Des  loteries  à  Montréal  en  1701 


§ 


Dans  le  numéro  du  "Bulletin"  de  juin  r9i7.  p.  [QO, 
cite  un  document  qui  nous  apprenait  que  Gédeon  de  Cata- 
logne avait  vendu,  au  ,nnis  de  juin  r7oi.  des  billets  de  "sa" 
loterie  au  marchand  Charles  Alavoine. 

_   Voici,  maintenant,  une  nouvelle  pièce  judiciaire  de  la 
même  année  qui  mentionne  une  autre  loterie. 

Le  8  août  1701,  vers  les  9  heures  du  soir,  diverses  per- 
sonnes se  trouvaient  dans  la  maison    de  Jacques  Passard, 
sieur  de  la  Bretonmere,  rue  Saint-Paul,  où  Ton  disposait 
des  billets  d'une  loterie  faite  par  le  sieur  de  Rigoville  en- 
seigne d'une  compagnie  du  détachement  de  la  marine.  (  ,  ) 
_  A  un  certain  moment,  un  sieur  de  Saint-Lambert  of- 
ficier, remontra  au  sieur  de  Rigoville  qu'il  ne  s  v  prenait 
pas  de  la  bonne  manière  ! 

.   Jean  Harnal  de  Coeurballe.  "maistre  d'hostel  de  mon- 
seigneur l'intendant"  Bochart  de  Champignv,  qui  était  pré- 
sent, fit  une  observation  semblable  mais  il  critiqua  sans  dou- 
te, par  la  même  occasion,  le  sieur  de  Saint-Lambert  puis- 
que ceuu-ci  se  fâcha  et  accabla  le  "maistre  d'hostel''  d'in- 
vectives, le  traitant  de  "sot,  de    Jean  !  et  de  bougre  >  l  u 
promettant,  en  outre,  une  vingtaine  de  coups  de  bâton  !  Ft 
monsieur  de  Saint-Lambert  voulut  joindre  le  geste  à  la  pa- 
role, ce  que  les  spectateurs  ne  purent  tolérer.  Alors  le  sieur 
de  Saint-Lambert  sortit. 

De  Coeurballe,    peu  après,  s'en  fut  chez  le  sieur  Roc-  • 

(1)     Le  greffier  du  tribunal  écrit  "niirnviii*"   ™  .  ;    •>  • 
•le  Nico.as-n.aise  des  Repères  cle  m*0À ÏÏZ  étai i^^T^ÏT™"* 
Vo«-  P.-G:  Roy,  -Lu  fa.niUe  des  Ber^s  de  RiVovUlé"        1 2  "t  .suiv  P' 
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bert  de  la  Morandière.  U  revenait  de  chez  ce  dernier  lors- 
qu'il reçut,  sur  la  nuque,  un  coup  formidable. 

C'était  M.  de  Saint-Lambert  qui  acquittait  sa  promes- 
se !  La  tache  était-elle  dangereuse  pour  un  seul  homme  ? 
Apparemment,  car  des  fils  de  seigneurs  se  mirent  de  la  par- 
tie et  messieurs  de  la  Gauehetière,  de  Belestre,  de  Repenti- 
gny  et  de  Saint-Ours  aidèrent  M.  de  Saint-Lambert  à  bâ- 
tonner  le  malheureux  '  niaistre  d'hostel"  ! 

De  bonnes  âmes  s'opposèrent  à  ce  que  l'on  massacrât 
trop  de  Coeurbalîe,  puis  la  victime  de  la  belle  jeunesse  offi- 
ciere  fut  reconduite  chez  l'intendant  en  piteux  état. 

Inutile  de  suivre  cette  affaire  plus  loin.    Il  suffit  de 
constater  que  des  particuliers  faisaient  des  loteries  au  Ci 
nada,    sous    le    régime  français    et  qu'à  ces  réunions  le, 
joueurs  s  amusaient  parfois,  énormément. 

Ce  goût  de  nos  pères  pour  la  loterie  est  parvenu  jusqu'à 
nous  et  il  y  avait  au  dix-neuvième  siècle  un  si  grand  nom- 
bre de  rafles  que  les  autorités  durent  les  défendre. 

E.  Z.  Massicotte 


QUESTIONS 


Qui  peut  me  donner  des  renseignements  sur  M.  de  la  Plante  ou  LuPlante 
of,c:er  des  troupes  du  détachement  de  la  marine,  qui,  un  peu  après  1700.  fui 

condition  S!tC°mTS10n  densei?ne  P°ur  ™»  ^it  un  mariage  au-dessous  de  sa 
condition  et  sans  la  permission  des  autorités  de  la  colonie  ? 


O.  B.  L. 


bar  Fn,Ty  a"t"i-  6  i  C°UrT  deS  b0*S  «^""en-français  du  nom  de 
Etl  Uni    Vr   S°US    C  ffraiîÇais'  S'est  distingué  dans  l'Ouest  des 

ÏÏ-EbJSL  ïuMœ1  '     même  un  établ,ssement  assez  impor- 
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Notice  sur  M  Jean  Ménage,  premier  curé 
de  Descharabault 


nonc^Lzr  "m  ;r,nere     *»™  Pro. 

fectioa,  pourtan  i       '  !i    ?■  T""*  de  et  daf- 

b«mme  i  ai,  mort  ,  n  ■  *  d<i  tr,e"te  a"s       «  saint 

'cor,  fraîche  à  le  pr™ '  de  Ses  ™us  était  en- 

eonnn.  C  est  deux  „  e  je     "  I  a"CétreS  f'UI 

part  d'entre  eux  p,  n  Vej n au TT?^  '  ^  U  ",û" 
'»<"»  -n,-  queues  per;  ,   !  ^  ™  «  attendant 

souvenir  encore  sensible  que  e  ,eu  T""™  du 
transmets  à  mes  neveux.  "appellera,  et  que  je 

Mr  Ménage  fut  un  exemple    asse,  rare  de  I-     -  •  ■ 

™  en  t773  à  CcCC  tnHÎTt^e  ^ 

ire  cents  urètres  „  i  n    '  Cure'  aussl  de  ««a- 

"'oururew  avant  wTétTv  "T"        **  ^  ^ 

"r;Ue,^^ 

ce  d'une  rt      a,  ,  n P**4"»  lo-'»'™  >*>ulet  la„- 

«TKse  entre  I     Ar t  e oif  .^T'"'  *  ^  ^ 
et  jette  une  telle  en,  m  -,       ,  "  ********  encre) 

c«""««  la  vo  x  A  u  ù  l  ,  "S  ^  'C  tr<inPeau  f'n''  mi- 
vin.  générale  du  "     "  de  at™  «?'  ^Ti  h  fl"te  de" 

-reé  de  ,e  suivre  pénibieme t  Ah.  ^    W  ! '  Ai  "l™ 
ses  sacres.  ■  partie  des  va- 
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une  ^lESiSgï^S  "TT  d^ 

le  temple  saint  donTîbeSfe     e    '  "^5?^ 
qu  ils  jetèrent  dans  des  bro-.ss-iillps  ,  S  Sncres 

Pendant  ces  scènes  dés,  ï  *'  '  vtn,, ™  Ih'T' •  ^  Ià- 
ortatt,  relevait  le  courte  al.attn  c  e  '  es  ;  I  .  "L™"'  ex" 
»e  manqua  pas  nn  jour  de  dire  la  meste  et 

S      '  «*<  kS  -  partit  en  ^ 

ou  a g  e  d  S''  T  C"  Crai"nam  dt  Si^aler  — 
Z  Mf         '  ""''taire,  sous  l'absolutisme  du  géné- 

a  Murrv,  et  dans  le  temps  que  la  persécution  écrasaît  les 
catholiques  en  Angleterre    PVtJi,i  «.i  usait  tes 

système  d'inf»,  •     !       ,  •  S  1<"'s  «e  commença  le 

système  d  mfenonte  poht.que  des  Canadiens  qui  jeta  des 
raanes  .  .profondes  que  l'acte  de  r79I  n'a  pu  e   ex Urpt 

-attf^^ 

^  -aans  ses  biens,  n  sf^^Z  7 Z 
£     :«  le.«ta«   et  la  vertu  dans  les  coeu  e\ 
Plus  mot  tellement  aigris.  Quoique  ordinairement  c".  ne  1 
meur  égaie  ,1  s'armait  quelquefois   d'une  gra    c  ,é  é  té 
«.sente  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de  la  relHon  le  • 

u  s  peu  te  Sa",tC  C,,lt"'e'  dCS  CffetS  d<>'"  'a  eâuse 
"est  peut-etie   pas  entièrement    surnaturelle.  Du  reste  il 

e"t.eremen«  humble,  frugal  et  laborieux,  e,  la  ,  ic 

«     -«Panses  loisirs.      a  terre  de  l'église  de  Ds^u- 

beaul  nous  montre  encore  les  traces  de  ses  fatmucs  Lu  • 

grandep.rt.edu  verger  qu'il  planta  et  de  long^  c  ha  ,  ^ 
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oeuf  ^SKp^^-  PO-,ë„d,-e 
"est  pas  fut  ™-  -™  ^  Ce 

arts.,  i!  composa   de  bonnes  musiques   1  ,,t  ,ea"X 
fragments,  et  son  habitude  de  s"e  fèrnJ  Z       '"  'l"dq!'ts 
tentent  voisin  de  la  pièee  où  sWet.  jt   se  *" 
prouve  qU,,  notait  pas  ara^ïï^^-»- 

Mais  M.  Ménage  ne  pouvait  alors  soccuncr  aussi  „  i  i 
"-nt  que  P,  fait  depuis  „„      and  mlr  ^         '  e 

et  marquant  de  la  société,   qu'il  a  arraché  à  l'indifférence 

wnacnens  ae  la  campagne. 

Aux  temps  guerriers  de  M.  Ménage    IVrWnti       i  i 
jeunesse  était  presque  militaire,  et  ÙXo^Tl^ 
de  1  tghse,  un  pm  tout  criblé   des  balles  que  mes  aveux  e 
eurs  compatno.es  faisaient  tirer  à  leurs  enfants  po  ,e 
accoutumer  à  assurer  la  direction  de  leur  feu 

Un  peu  plus  loin  des  restes  de  redoutes  indique,,-  un  de 
ces  théâtres  terribles  et  communs  avant  176, 

Ce  sont  des  lieux  pleins  de  souvenirs  guerriers  -  mais 
nos  sentunents  se  portent  à  une  comtcmplation  Wen 
sublune    auss.tot  qu'on   entend  les  noms  vénérés  de  ceux 
qtu  ont  desservi  Desehambault  plus  de  cent  ans  à  X 
e  qtu  1  auront  desservi  prés  d'un  siècle  et  demi  si  Dieu  cor,-' 

,::.em',e,erutT  "  *  "      Sa"té  ^  ™  ^  « 

c"  piemiei,  Utmam  utique. 


J.  O.  A.  B.  (1) 


croyons-^?  nOUCe  'C,  ite  w™  l*  — du  siee.e  do.nier  e*  inédite. 
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liste  des  Pilotes  nommés  par  la  Maison  de  la  Trinité 
de  Québec,  I805=l8t6 


Liste  dr.ssée  d'après  les  dossiers  des  Pilotes 

(Suite) 


DAVID  BOUILLE 

Admis  le  7  juin  1825 
ALEXIS  PELLETIER 
Admis  le  20  mai  t8^ 

,e  ^^^^KSS  P°ur  "voir 

J.  LAVALLIERE  ALIAS  LAVERDIERF 

Admis  le  24  juin  1825. 

Noyé  le  9  octobre  1834 

CHRISTOPHE  CHÔUINARD 

Admis  le  28  juin  1825 

N.  PARADIS 

Admis  le  15  juillet  18^5 

Admis  le  i5  juillet  1825 

«ne:L"ate  I837'  — lU  ««*  Pour  avoir  échoué 

ANTOINE  FROZIER 
Admis  le  30  août  182 s 

^l^url^Ttt à  |,aTde  p°"r  aroir  « 

échoué  ,a  VVJLD  IRISH30~î,,^',,'a"  "°U'  "* 
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E.  PETITGREW 

Admis  le  23  septembre  18.5 

•  "el;T^e^^cH  amende  P°Ur  i"fraCti-  ««  ^e- 

HONORE  JACQUES     °"damne  P°"r  Ia  mêl»e  feute. 

Admis  le  2  décembre  r825 

Noyé  en  juillet  181.1 
MALCOLM  SMITH 
Admis  le  2  décembre  1825 

b*£<£  Toi^  «T^t*'*  m°iS  P°'Ur  — 

^  24  hommes.    En  octobre  ■  8*   ^  V™?*  la  cai^  de  la  mort 

tion  aux  règienents.  4°'  COn(Jara»e  a  l'amende  pour  infrac- 

JEAN  LAVOIE 

Admis  le  r4  avril  1826 

JOSEPH  PELLETIER  ' 

Admis  le  21  avril  1826 

FRANC  ROYER 

Admis  le  25  avril  1826 

Noyé  en  septembre  rSio 
FIRMIN  LEVESQUÈ 
Admis  le  25  avril  ,826- 
JOHN  O'MEARA 
Admis  le  23  mai  1826. 
Noyé  le  20  avril  1831 
MICHAEL  CAVANNY 

Admis  le  16  juin  rS->6 
JEAN-BAPTISTE  ROSS 
û^?JrS  Ic  '5  sePte"ibre  1826 
EDWARD  O'MEARA 
Admis  le  20  octobre  1826 

-sur  la  grève  de  Sai„,-Valier  »"""»  RENHRBISSEN 
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GEORGES  PLANTE 
Admis  le  15  décembre  1826. 
Décédé  le  31  juillet  1834 
XAVIER  MENARD 
Admis  le  S  mai  1827. 

rI^Â?<;Cen,bre  r'S3°'  susI*ndu  Pour  douze  mois. 
JEAN-MARIE  PLANTE 

Admis  le  18  mai  1827. 

JOS.  GOURDEAU 

Admis  le  22  mai  1827. 

Décédé  dans  le  printemps  de  i8«7 

FRANÇOIS  RIOUX 

Admis  le  1er  juin  1827. 
PAUL  BOWES 
Admis  le  12  juillet  I827 
MICHEL  PELLETIER 
Admis  le  7  août  1827. 

STATELY0*  l836'   COndamné  à   I'amende   P0llr   avoir  écho"éle 
BENJAMIN  PINET 
Admis  le  19  octobre  1827. 

rll6 ;!Kr;llbre  l828'  susPe,ldu  Po«r  douze  mois. 
GERMAIN  PELLETIER 

Admis  le  22  octobre  1827 

PETER  FORBES 

Admis  'e  13  novembre  1827 

FRANCIS  FORBES 

Admis  le  22  octobre  181 1. 

Admis  à  sa  pension  le  30  août  184^ 

PETER  GOURDEAU 

Admis  le  11  avril  1S28. 

CHARLES  ASSELIN 

Admis  le  3  juin  1828. 

FRANÇOIS  SAINT-MARC  (CINQ-MARS  ?) 

Admis  le  6  juin  t828. 

h      ^  /r^TïïS  COnda,nné  à  Entende  pour  avoir  échoué  la 

barque  LOCK  1,1  BO. 
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THOMAS  DUNSFORD 
Admis  le  2  novembre  1828 

Admis  le  25  novembre  1828 
CHARLES  BOISSELLE 
Admis  le  25  novembre  102S 

1~  avoir  échoilé  le 

DAVID  PETITGREW  Saint-Cha^- 
Admis  le  25  novembre  r828 
JEAN-BAPTISTE  LAROCHE 
Admis  le  2  décembre  1828. 
Le  17  octobre  1834,  condan-n/  a  p 
barque  SAINT- DAVID  aU'"C  a  1  amende  l>o"r  avoir  échoué  la 

BAPTISTE  MENARD 
Admis  le  2  décembre  1828 
Décédé  le  22  août  1832 
LUC  LECLERC 
Admis  le  5  décembre  1828. 
Noyé  en  juin  1834 
HENRY  McKENZIE  (1) 
Admis  le  5  décembre  1828 
MAGLOIRE  RIOUX 
Admis  le  29  janvier  182g 
JOSEPH  LEBEL 
Admis  le  27  janvier  i82q 
FRANÇOIS  AUBUT 
Admis  le  20  mars  1829 
CELESTIN  COTE 
Admis  le  27  mars  1829 


(0  McKenzie  était  un  nègre. 
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MICHEL  BUTEAU 
Admis  le  21  juillet  1829 

MICHEL  MORIN 
Admis  le  11  août  1829 

ANNKs^nie8Rou::ndamnd  "  ^  ™*  ^  '«  W* 

JEAN-BAPTISTE  ASSELIN 

Admis  le  18  août  1829 

ANTOINE  MICHAUD 

Admis  le  18  août  1829 

PIERRE  POULIOT 

Admis  le  21  août  1829. 

Décédé  en  octobre  18^4 
FIRMIN  COUILLARD 
Admis  le  23  octobre  1829 

ÏWzlvVaZ^"*  '  ramende  ^  —  ^  *  brick 

CHARLES  VEZINA 

Admi<  le  4  décembre  [829 

ANTOINE  FORTIER 

Admis  le  4  décembre  1829 
JOS.  LANGLOIS 

Admis  le  11  décembre  1829. 
HUBERT  GAUTHIER 
Admis  le  29  janvier  1830 
JEAN-BAPTISTE  DION 
Admis  le  29  janvier  1650. 
J-BTE  MAURE  (MOORE  ?) 
Admis  le  2  février  1830. 
Noyé  le  2  mai  1830. 
ABRAHAM  ROYER 
Admis  le  2  février  1830. 
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ALEXANDER  ROSS 
Admis  le  13  avril  18^0 

ANDRE  KEABLE 
Admis  le  13  avril  1830 
AMABLE  GENEST 
Admis  le  20  avril  1830 
GERMAIN  MARQUIS 
Admis  le  4  mai  1830. 

O.  ROY  DIT  DES  JARDINS 
Admis  le  4  mai  1830. 
THOMAS  BOUTIN 
Admis  le  4  mai  1830 
PIERRE  ROULEAU 
Admis  le  4  mai  18  50 
MICHEL  FOURNIER 
Admis  le  4  juin  1830 

^^:~^\X/z:r r  -r  — 

l'amende  pour  avoir  échoué  1 >b rickOCtfA v  J    r-,  ^  çoudami*  ù 
ALEXIS  DELISLE  'A*  8Ur  1  ÎIe  Ro^e- 

Admis  le  2  juillet  rS3o. 

CHARLES  CHOUINARD 

Admis  le  23  juillet  1S30. 

U  9  mai  1843,  suspendu  pour  le  reste  de  la  safenn 

i^SiSSœ:^—  

JOSEPH  PETIT  DIT  LACHANCE 
Admis  le  23  juillet  1830. 

Condamné  à  l'amende  le  1  octobre  t^7       *  j    .  » 
1er  mai  ,886.  37'      Adn,ls  a  sa  retraite  te 
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JOSEPH  LAPOINTE 
Admis  ]e  22  avril  ,«,, 
JOSEPH  BACQ 

le  3  mai  l8  '-GNE 
JOSEPH  DENIS  ' 
AdmJ^e3mai  rg3I 
Le  22  novembre  (825 

3  •  ra,Sa^P^ion  àcauS2de,afaibl 
JOSEPH  MERCIER  *  de 

Admis  Je  3  juin  i(s3i 

"aS^""* — «-»«. 

Admis  le  a,  juin  l8 
Le  4  octobre  iSifi 
^houé  le  vaisseau  CHAP^v"  ^"'^  Ier  juin  ,84- 

OLIVIER  VEZINA  P°Ur  av°ir 

Admis  le  4  juillet  r83I 
JEAN-BAPTISTE  SERVAN 
Admis  le  2  septembre 
22  août  t»i- 

-asssâSS;  

Admis     20  décernb 
LOUIS  RINGUET 
ArfmiMe  20  décembre  i8,i 
FRS-MAGLOIRE  BOUCHARD 

Admis  le  23  décembre 
fr'iv  Ar?  septembre  us,2  t4 

CH  \  OF  WATKRFORD        SUsPe»du  pour  avo'r  érh     -  , 

LOUIS  LEMIEUX  "  Ia  'Wt'Uc 

Admis  le  7  février  ,S32 


a  bannie 
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PAUL  BELOUIN  (BLOUIN) 

Admis  le  23  juillet  1830 

MOÏSE  PEPIN  DIT  LACHANCE 

Admis  le  20  août  1830 

^iïiïiït  sir  z::irr  avuir  - 

Noyé  eu  1839. 

FRANÇOIS  FRADETTE 
Admis  le  20  août  1830 
ISAAC  FORBES 
Admis  le  20  août  1830 

PIERRE  MICHAUD  Concian111^  à  ''amende. 

Admis  le  15  octobre  1830 

JEAN  SAVARD 

Admis  le  i5  octobre  1830 

IGNACE.-E.  ADAM 

Admis  le  19  novembre  igao 

FRS-JOS.  POULIOT 

Admis  le  10  décembre  1830 

ANTOINE  LABRECQUE 

A -mis  le  29  octobre  1830 

JEAN  BOURGET 

Admis  le  29  octobre  1830 

JOSEPH  RAYMOND 

Admis  le  29  octobre  1830. 

Le  13  août  1844,  condamné  à  l'amende      r  *  , 
du  pour  trois  mois  pour  être  rW    a      ,     ,       3   mai  lN45'  susI,en- 
JOSEPH  GAGNE  ^  ^  qUC  ,a  Iimite  fixé- 

Admis  le  29  octobre  1830. 
Perdu  en  1839 
P.  G.  AUDET 

Admis  le  

FREDERIC  BERNIER 
Admis  le  19  mars  1831 

pension  le  i ,  septembre  1878  x  Gr"cs'    Adrai»  »  sa 
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LA  FAMILLE  DU  GUE  DE  BOISBRIAND 


(Suite  et  fin) 

PIERRE  DU  GUE  DE  BOISBRIAND 
Né  à  Montréal  le  21  février  1675 

ta»  Bu  SrfMST  Pl,"8 ^  S^t-Ours  Desdmil- 

ÛteStoto  o^N^vv-S^  valhTx,^!C^oT"tS  r0,!,tiV0  tM        Cobmlaî  hlstwr*  <>f 
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s'emparer  de  Kirivit  à  Sois  «Sf  H^r  E»Té  ™* 
Jean,  il  réussit  parfaitement  S  S  v.  IeiIe  de  yaillt- 
sonniers.  "dément  et  tit  un  bon  nombre  de  pri- 

" ÏÎSf  Pr<ï,P0S  de  eette  exP«'«ion  : 

grande?;^  '^^^t'e  et  Ti  *  ™"  de 
y  avait  plus  de  riMMÏS^.l*,trTït  Partout  °*  A 
.ver,  et  Mentigny,  nui  IreZ  t  ™  '  '  e  ^'f™*  à  essu- 
et  souvent  laSsau^  èu  oeXeH  les  Avants, 

valent,  Bouclier  de  la  S  i  6  "  ce,ux  <lui  le  sui- 
Gué  de  Eoisbriand g^«I  "^™*  de  «aine,  Du 
Mouit  furent  eeuxqui  «fefe?^ 

gna  fcXt^  *  Borland  aelpa- 
Le  12  septembre  1697    1^  1  ?  (,(; la  baie  d'Hudson. 

Henry  Bailey,  '«fflkVdïïïSg  mV^ 
sa  conquête,  et  après  avoir  »,hK  P  *  Pression  de 

de  Marigny'  et  K^fe  ~^«ieF 
bnand,  1  s'embarana  f94  «J  7+  i  s  1311  (xllP  rle  ^ois- 
la  France  (18)  sePte^e)  sur  le  Pro'/W  pour 

pos  a^^^S^S  de  - 

roi  pour  continuer  le,  i^ti       *    i  d'Ibei'v^e  s'offrit  au 

Sa  proposition  ^  acce ^  f  f!  l^T^  de  La  S»lle- 
lui  donna  deux  frl^ï^}?  mim^J  -Pontehartrain 
timents.  Cette  i  etlt  f lntf  1  ?-î af°?'S  ct  deilx  autres  ba- 
tembrel698  Ellf,  0rl cîoiïv  Vle  Iiaro*lle  ^  24  sep- 
ficiers.  1     J,t  Cleilx  eents  colons  et  quelques  of- 

Ce  n(1  fut  qu'au  mois  de  février  rm  vu  •  * 
la  Louisiane,  dTberville  -ivw  rV  V  • 1  elle  arriva  à 
Français,  ^l^  te^nJLî^"1  tait-  GSCaIe  au  Cap 
se,  près  de  Pensaeola  hdmt-Dommi^e,  puis  à  «ainte-Ro- 

_J^ille  décida  d'établir  le  point   principal   de  sa 

(17)  Histoire  rte  la  ïffnnvoii»  n. 

(18)  Idem,  tome  il  p  2o"  '  t0me  197- 
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colonie  à  l'extrémité  orientale  d'une  baie  qu'il  nomma  la 
baie  de  Biloxi.  Un  fort  fut  immédiatement  construit,  et  d'I- 
berville  retourna  en  France  laissant  MM.  de  Sauvole  et  de 
Bien  ville  le  premier  comme  commandant  du  fort  et  l'autre 
comme  lieutenant. 

Le  7  décembre  1699,  M.  d'Iberville  était  de  retour  et 
annonçait  que  le  roi  avait  nommé  M.  de  Sauvole  gouver- 
neur de  la  Louisiane,  Bien  ville  lieutenant  gouverneur  et 
Bu  Gué  de  Boisbriand  major  du  fort  Biloxi.  La  commis- 
sion de  ce  dernier  avait  été  signée  par  le  roi  le  30  août  1699. 

En  février  1704,  M.  de  Bienvillc  envoya  aux  Chactas, 
sous  l'escorte  de  vingt-cinq  soldats  commandés  par  M.  Du 
Gué  de  Boisbriand,  soixante-dix  Chikassas  qui  voulaient 
faire  la  paix  avec  eux.  Mais  les  Chactas  qui  étaient  des  per- 
fides massacrèrent  les  Chikassas  sous  les  yeux  de  l'officier 
canadien.  Que  pouvait-il  faire  avec  vingt-cinq  honmies  ? 
Dans  leur  lutte  avec  les  Chikassas,  les  Chactas  avaient 
blessé  M.  Du  Gué  de  Boisbriand.  Pour  lui  en  marquer  leur 
regret,  ils  l'escortèrent  au  nombre  de  trois  cents  jusqu'à  la 
Mobile. 

De  1704  à  1716,  nous  avons  peu  de  renseignements  sur 
la  carrière  de  M.  Du  Gué  de  Boisbriand. 

Le  10  septembre  1716,  M.  Du  Gué  de  Boisbriand  était 
nommé  major  de  la  Louisiane  et  commandant  en  l'absence 
du  gouverneur  et  du  lieutenant  de  roi. 

Un  an  plus  tard,  le  20  septembre   1717,  il  recevait  la 
même  commission  pour  la  Mobile. 

En  cette  même  année  1717,  M.  Du  Gué  de  Boisbriand 
obtenait  le  permission  de  passer  en  France. 

Au  printemps  de  1718,  deux  frégates  LA  DUCHES- 
SE DE  NOA1LLES  et  LA  VICTOIRE  jetaient  l'ancre  à 
l'île  aux  Vaisseaux,  Louisiane.  La  première  de  ces  deux 
frégates  portait  M.  Du  Gué  de  Boisbriand  nommé  lieute- 
nant de  roi  à  La  Louisiane  et  commandant  aux  Illinois 
(13  avril  1718).  Il  apportait  avec  lui  la  commission  nom- 
mant M.  de  Bienville  gouverneur  de  la  Louisiane  à  la  pla- 
ce de  M.  de  Lespinay,  rappelé  (19). 


(19)      French,  Historical  Collections,  New  Séries  (1869),  p.  140 
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régulières  pour  aller  établir  1i£  • chement  de  ^upes 
permanent  afin  de  proférer  S»"î  "?  P°St<?  miiitaire 
immense  région  Arrivé français  de  <*tte 

rairement,  ^Xatbou  de^&S^  ,Ven",°- 

1W  *«bt  le  m  £  d,TSirîCîrr  "n"te""S  de 
--^t^^^^^T?  années 
les  naturels  qui  lu.lutaient  eette  rtion     P  ' *  ^ 

épaule  plus  haute  que  l'antre,  M&fe 

Pâques  qui,  chez  les  Illinois,  étaient  mil  Tn^Tt 

;i  "?f 1  tlJe.teml)s  après  son  arrivée  au  milieu  des  lilii 
1  reçut  es  députés  de  chaque  tribu  qui  vTnre"t  lui  ré'eu' 
ter  le  ealumet  de  paix.  La  cérémonie  terminée  M  de  "Rois 
briand  harangua  lui-même  les  Illinois,  Seléeours  le" 
1  mterprete,  à  peu  près  dans  les  termes  suivmits  * 
w  e  Ct  valeure"se  nation  illinoise,  alliée  et  amie 

'Le  grand  chef  des  Français  demeure  vous  ,,.i'i„„ 
rez  pas.  au  delà  «lu  grand  lac  d'eau  s  Je,'  S lWen 
monde,  oudes  hommes  blancs,  ses  sujets    s on  en  ,ss 
grau,  nombre  que  les  familles  des  arbres  dan  vo s  forêts 
te  puissant  monarque  ayant  été  informé  par  l'écôrce  m  •' 

l.nois,  ainsi  que  eues  confédérés  les  braves  Kaskaki.  «  V  - 
chigamias.  Penhenguichias,  Kaokias,  Tamaroes  etc  lui 
avaient  donné  en  toute  rencontre  des  preuves  s  gna l&  1 
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Men  de^fcS  S^M ^  C0UTO,me  et  P°»  Je 

le  choix  on  V  1  , %         ;?CSte  ?  ble"  voulu  m'honores-  par 

1 qt"  ,  "e  flatte.  '."'""«'ent,  m'autorise  à  vous  dire  en  mï- 
Je       Petit  do  corps,  mon  cocu  esf  i.  ez 

ELTŒSh'  ^  lE         de  e^c/dcs 
lonnnes  Diancs  soutire  beaucoup  de  savoir  que  ses  enfants 

les  hommes  rouges,  sont  dignes  de  pitié  (e'eit-à  -dire  c u'î U 

ont  le  corps  nu)  en  outre,  pour  les  faire  vivre  et  vnrudè  de 

S  IS"'-6',6' 1CS  -"t-t  renneml 

mortels  les  Kenards,  je  leur  apporte  des  armes  blanches 
des  fusils  de  la  poudre  et  des  balles.  Et  comme  un  S 
père,  il  a  ajouté  de  son  lait  (20)  pour  réjoui  "e"  donner  de 
la  vigueur  aux  vénérables  vieillards  de  la  nation  afi  m,  ' ut 
conseillent  sagement  les  jeunes  guenTe^  STom 
mandent  expressément  de  ne  point  perdre  'es,  ri  c  W-V 
dire,  de  ne  jamais  se  moquer  du  maître  de  la  v  e  Ôu  de  l'E- 
tre suprême,  qui  vous  protégera  contre  la  nation  des  fins 
Kenards,  vos  ennemis  perpétuels. 

"Et  si  après,  ils  étaient  assez  téméraires  pour  venir 
vous  morguer  pendant  que  je  résiderai  sur  vos  terres  voi  s 
nie  verrez  clcvciVc'est-à-dirc  que  je  marcherai  aSurto 
plante  des  pieds,  à  la  tête  de  tous  mes  valeur^  terriers 
français  et  illmois.  avec  des  gros  fusils  (21)  qui  foudroyé 


(20)  Eau-de-vie. 

(21)  Petites  pièces  d'artillerie. 
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^o^SX^S°nS'  Gt  n°US  fer°nS  dGS  b™  à 
"  Vous  saurez  donc  que  le  grand  chef  de  tous  les  Fran- 
çais ne  manquait  nullement  de  capitaines  mieux  faits  et 
bien  plus  grands  que  moi,  pour  venir  dans  votre  pays -  mais 
cet  auguste  souverain  appréhendait,  avec  juste  raison  que 
s'il  en  eut  envoyé  un  autre  que  moi,  pour  explique!  sa  pa- 
role royale,  cet  autre  Français  n'eût  pu  la  rendre  à  ses  en- 
fants les  hommes  rouges  avec  la  même  force  ou  la  même  in- 
telligence, parce  qu'il  a  été  informé  que  je  parle  comme 
vous  la  langue  illinoise  (22)  ;  voilà  précisément  pourquoi  le 
bon  monarque  des  Français  m'a  préféré  aux  capitaines  es 
plus  grands  de  son  vaste  empire,  pour  venir  dans  votre 
pays,  avec  ses  marchandises  et  ses  munitions  de  guerre  a- 
tm  que  je  vous  en  fasse  la  repartition  suivant  ses  ordres 
que  j  exécuterai  ponctuellement  sans  qu'il  en  soit  détour- 
ne une  aiguille. 

"Ce  discours  qui  avait  été  écouté  avec  le  plus  profond 
silence  n  était  pas  plutôt  terminé  que  les  applaudissements 
éclatèrent  dans  toute  l'assemblée. 

4.  -P- '7^  plus  ancie11  orateur  de  la  nation  se  leva  ensuite 
et  tit  la  harangue,  suivante  : 

"Ta  parole  a  pénétré  dans  nos  coeurs  aussi  prompte- 
inent  que  le  trait  d'un  arc.  Xos  guerriers  et  nos  jeunes  gens 
qui  souvent  ne  jugent  que  sur  l'apparence,  t'avaient  aupa- 
ravant, comme  des  ignorants,  méprisé  ;  ils  reconnaissent 
présentement,  avec  justice,  que  tu  es  plus  haut  en  lumière 
et  en  valeur,  que  ne  sont  les  étoiles  sur  nos  têtes  que  tu  es 
plus  profond   en  pénétration   et  en  connaissance  que  les 
gouffres  du  fleuve  de  Méchassepi  (appelé  le  Mississipi  ou 
fleuve  Samt-Louis,  par  les  Français)  ;  ils  pensent  comme 
moi,  que  c  est  la  force  de  ton  esprit  qui  a  empêché  ton  corps 
de  croître.  Aussi  le  maître  de  la  vie,  ou  l'auteur  de  la  natu- 
re t  a  copieusement  dédommagé   de  la  petite  taille  de  ton 

AI  toSLJ^iTî  illin°iS  eXtrêlnement  difficile  à  apprendre.  Cependant 
1  un.ri  s  t  ■'  *UnTSSa  t0Utes  les  ^i^culté^  de  cette  langue  barbare,  et  il 
na  u  ,  ,o   ^tfaiteme,M  *™  Par  l'usai  t,u'il  en  fit.  l'on  eût  dit  qu'elle  lui  était 
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3s  vraùSf graDdeUr  de  Vhae'  ^  ®°  senti- 
ments vraiment  héroïques,  pour  défendre  et  nrotAw 

qui ÏK3  cs llomines lw,ges im"°i* S&frSS" 

S  o, m es  M , n  qUI  miU>  &  Ilotre  !<•  grand  chef 
lans wdc tî™TL?e  110US  n.?.trou™M  Point  tans  notre 
jdiigue  ae  tonnes  assez  expressifs  pour  Je  remercier  rie  1 

ve^touiouTs^ïnT  ho       SUr  n°tre  terre>  afin  dc  la  conser- 

Tuss  '    '  Un  Gapitame   (lc  ™kur  tel  que  toi. 

aussi,  peneties  d  amour  envers  ce  digne  chef  et  nonr  lui 

En  1724,  le  gouverneur  de  Biom-iHe.  par  suite  de  l 'on 

re°1Ct~tn3fUt  raPpelé  en  ^ane^son  frl 
ie,  onateauguay,  perdit  aussi  son  emploi    de  lieutenant 

SE  d3  L°ui—  Dî  Br^nd,  eLSTeu? t 
nant  de  roi,  prit,  par  intérim,  la  charge  de  gouverneur  de 

L  Si' TH  Veî*tU  CVlm?  ™*sio*n  du  roi  du  20  octo- 
bre 1/23  II  laissa  donc  la  place  de  commandant  des  Illinois 

CET  PreiKlre  SeS  qUai'tierS-  ™ux  à  îaCvX 

,mi      *î  Bois^nd  ±'ut  en  butte  aux  mêmes  intrigues  que 
son  prédécesseur.  Le  24  octobre  1725,  il  se  plaionait  au  m 
mstre  de    esprit  de  coterie,  d'injustice  et  d' ms utrdina 
tion  dont  était  animé  le  Conseil  Supérieur  de  iaLou^ 

n-rine.  «,  visita  l^iteoi^' u^^^  çapnaine  d'une  compagnie  Ce  la 
était  encore  en  vénération  parmi  ces  Indiens  ^  llc 
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™  ££fe  PlaiSait  9U'à  le  ^—rer  et  à  oppri- 

Be  9  août         M  p  -  • 
nommé  gouverneur  d»  i„  t    ■ '•  offieier  de  marine  étiit 

Boisbriand.  ,U,!lqu<'s  muls  Plus  tard  relever  M  de 

M.  de  Boisbriand  nariît  ;i 
gouvernement  ,1e  la  LoSe lï??"*  P/Ut"être  oWe™  le 
tenmaire  M.  de  la  f'],n  J  •< '  -  s  Pédant  sou  rè«-ne  in 
enquête  sur  la  con&^Zt,  f  ™é  ^  ^  Z 

£ees  satisfaisantes^ fe"  Jurent  pas  trou- 
beaux  états  de  service,  Sit  destitué  6  172?'  malgré  ses 

compte  Sê^t&Kt^r  f"1** 
cordait  une  pension  de  huit cent ^etobre  1730,  i]  ]ui  ac- 

En  1694  «il      i  U  .'an«er  1677. 

J^TMr<£^  Saint-Joseph  de 

"loin  du  premier  in.",X  ,  l -m^V^'S"^-  EUe  fut  fé- 
eut  lieu  le  21  février  ^95       Hotel-Pleu  «le  Montréal  qui 

»?tâSZ?:  Sff^l  *  nous  don 

îi^i  fut  un  événem ei ît  pou r  fflESl*  «  ^ 

fait  m^L^K^S^l80"  ^fctio.maife  Généalo., 

avec  Angélique  Lui-f  Tl  fît  B°tebrla««  à  ■'^iSSu^**  ^  P"  210 
RuGué  et  de  Mar»«  e'Teur.    C'est  pio,.r„  A,,  '        le  17  février  1694 

-  marie  a  Î^BfiSE*  17  %  ^^^^i  Guillaume 

"  Ie  17  février  1694.  ne  fle  kavières,  qui 


"Nos  chères  postulants  ne  se  dégoûtèrent  point  de 
tant  de  peines  (causées  par  l'incendie)  et  de  la  part  cie  la 
communauté,  elles  furent  bien  éprouvées  pour  s'assurer  de 
leur  fermeté,  ce  qui  parut  affermir  leur  vocation  et  aug- 
menter le  désir  de  prendre  le  saint  habit  des  religieuses 
hospitalières  de  Saint-Joseph  et  se  consacrer  entièrement 
à  Notre  Seigneur  en  la  personne  des  pauvres.  Comme  nos 
charitables  hôtesses  (les  Soeurs  de  la  Congrégation  de  No- 
tre-Dame où  elles  s'étaient  retirées  après  l'incendie)  n'a- 
vaient point  encore  d'église  et  que  leur  chapelle  intérieure 
était  trop  petite  pour  faire  nos  cérémonies.  Messieurs  Dol- 
lier  et  Séguenot  jugèrent  à  propos  qu'on  les  fit  dans  la  pa- 
roisse de  Ville-Marie,  qui  n'était  pas  bien  loin  de  la  maison 
des  soeurs  ;  et  cela  avec  toute  la  solennité  possible.  Tous  les 
prêtres  du  Séminaire  y  assistèrent  et  chantèrent  la  grand '- 
messe  et  nos  soeurs  chantèrent  les  motets.  Le  concours  du 
peuple  y  était  si  nombreux  que  l'église,  quoique  grande,  a- 
vait  peine  à  le  contenir,  pour  voir  ce  qui  ne  s'était  jamais 
vu.  La  prise  d'habit  de  ma  Soeur  Du  Gué  fut  prêchée  par 
Monsieur  Séguenot  et  se  fit  le  13  avril  1695.  "Et  plus  loin, 
nous  lisons  :  "Toutes  celles  de  nos  soeurs  qui  ont  pris  le 
voile  blanc  pendant  notre  demeure  chez  les  Soeuis  de  la 
Congrégation  ont  toutes  persévéré  généreusement  ei  fait 
profession  et  donnent  lieu  d'espérer,  par  la  fidélité  qu'elles 
ont  à  se  former  et  acquérir  les  vertus  de  leur  état,  qu  'elles 
seront  un  jour  l'honneur  de  la  religion,  la  joie  et  l'exemple 
de  leurs  compagnes  et  le  bonheur  de  celles  qui  les  ont  re- 
çues. '  ' 

La  soeur  Du  Gué  décéda  le  21  décembre  1731,  à  l'âge 
de  57  ans,  après  quarante  ans  de  vie  religieuse.  Elle  suc- 
comba à  une  maladie  contagieuse  contractée  au  service  des 
pauvres. 

VI 

JOSERII-FRANCOIS  DU  GUE  DE  BOIS- 
BRI  AND 

Né  à  l'île  Sainte-Thérèse  le  18  mars  1679  (25). 


<25)     Baptisé  a  la  Pointe-aux-Trembles 


VII 

ELISABETH  DU  GUE  DE  BOISBRIA^O 
ICee  a  Pile  Sainte-Thérèse  le  6  juin  1681  (26) 
Comme  sa  soeur  aînée  elle  sem.^v,  •  i   '•  - 

coté  droit  enflé  prodiHeXm^t  TL  ab°rC  tout  le 
bon,  ensuite,  ce  même  cité i  nfr  c0mme  du  char- 

Jaient  et  qui  virent  ^linno-^  ^  ^^Lie.  i.eux  qui  la  veil- 
point  d'effravô  iVJ  usSh  r;i  ""T  plusieurs  fois  «» 
d'agir  W5&S,StâSmiMent 

VIII 

DE  B^L0TTWAISACra   ™  QUE 
Me.;ï  l^eSamte-B»^  le  13  décembre  368'î  f27ï 

lui  do'nne  le-'p^onï,  ^  MaHelc^^  L'act«  de  ^iptême 

prénoms  CharlottevRlusabeth  e,le  f,,t  l>l«tôt  connue  sous  les 

(2S)    Contrat  de  mariage  devant  Genaple,  10  septembre  1706. 
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M.  Petit  était  ici  depuis  1701.  Le  1er  juillet  1718,  M. 
Petit  était  nommé  membre  du  Conseil  Supérieur  en  rem- 
placement du  sieur  Ohéron,  décédé.  M.  Petit  avait  certains 
moyens,  puisqu'il  se  rendit  acquéreur  de  la  seigneurie  de 
Portneuf .  M.  Petit  décéda  à  Québec  le  24  février  1720,  et 
fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  cathédrale. 

En  secondes  noces,  à  Québec,  le  30  juillet  1723,  Marie- 
Charlotte-Elisabeth  Du  Gué  devint  l'épouse  de  Louis-Ré- 
mi Du  Gué,  (29),  enseigne  dans  une  compagnie  des  trou- 
pes du  détachement  de  la  marine,  fils  de  Rémi  Dugué,  con- 
seiller du  Roi  et  commissaire  de  l'extraordinaire  des  guer- 
res, et  de  Marie-Catherine  Delainare,  de  la  paroisse  de 
Saint-Michel,  ville  et  diocèse  d'Amiens. 

En  1731,  madame  Du  Gué  passait  en  France  avec  son 
mari  pour  régler  des  affaires  de  famille.  Elle  revenait  au 
pays,  l'année  suivante,  par  le  vaisseau  du  Roi  lorsqu'elle 
décéda  dans  les  environs  de  l'île  Royale. 

De  son  mariage  avec  M.  Petit,  Marie-Charlotte-Eli- 
sabeth  Du  Guay  avait  eu  huit  enfants  : 

lo  Charlotte-Louise  Petit  née  à  Québec  le  26  août 
1707.  Mariée  au  même  endroit  le  19  octobre  1733,  à  Eus- 
tache  Lambert-Dumont,  lieutenant  dans  les  troupes  du  dé- 
tachement de  la  marine,  fils  de  feu  Eustache  Lambert  Du 
mont  et  de  Marie  Vanneck.  Décédée  à  Québec  le  9  mai  1744 
et  inhumée  dans  l'église  paroissiale. 

2o  Alexis-Pierre  Petit  né  à  Québec  le  15  juillet  1708. 
Décédé  au  même  endroit  le  12  août  1708. 

_  3o  Anne-Catherine  Petit  née  à  Québec  le  30  .juin  1709. 
Religieuse  insuline  à  Québec  sous  le  nom  de  Mère  Saint- 
Stanislas. 

4o  Jeanne-Louise  Petit  née  à  Québec  le  4  septembre 
1710.  1 

5o  Marguerite  Petit  née  à  le  1712. 

Décédée   à   Québec   le   18   avril   1726.     Inhumé  dans 
l'église  paroissiale. 


(29)  Le  23  avril  1726,  Louis-Rémi  DuGué  était  fait  sous-insrénieur  en 
Canada. 


~,  7°  Marie- Joseph  Petit  né  à  Québec  le  21  juin  1716 

Decede  au  même  endroit  le  21  février  1718 
De  son  second  mariage,  Marie-Charlotte-Elisabeth  Du 

Gue  eut  aussi  un  enfant  : 

Louis-Mathieu  Du  Gué  né  à  Québec  le  24  juin  1724 
Apres  la  mort  de  sa  femme,  Louis-Rémi  Du  Gué  re- 

pasa  en  France  avec  son  fils. 

IX 

JEANNE-CECILE  DU  GUE  DE  BOISBRIAND 
Née  a  l'île  Sainte-Thérèse  le  18  mars  1686  (30) 
-  Decedee  au  même  endroit  le  15  mai  1687,  et  inhumée 
a  la  Pomte-aux-Trembles.  c 

APPENDICE 

ACTE  D'ASSEMBLEE  FAITE  A  LA  DFAr  \ xttïtt 

hEUlE  ET  JEA>,  PETIT  POUR  ETATÎITR  rïs 
NOMS  ET  QUALITES  DES  ENFANTS  VIV  \\TS 
DE  DEFUNTS  MICHEL  SIDRAC  DU  GUE  DF 
BOISBRIAND  ET  MARIE  MOYEN  (5  NOVEMBrI 

™  Fan,mi}  sel>t  cent  Ileilf-  Ie  novembre,  deux  heu- 
res de  relevées,  par  devant  nous  Claude  de  Bermen  écu- 
yer  seigneur  de  a  Martinière,  Cou.  du  Rov  et  s  n  lieute- 
nant gênerai  civil  et  criminel  au  siège  de  la  Prévôté  et  Ad- 
m.raute  de  Québec,  en  notre  hostel  sont  comparus  ncssive 
Charles  Gaspard  Piot,  sieur  de  Langloiseric,  c  cVa  ie?  de 
1  ordre  mihtaire  de  St-Louis,  lieutenant  de  Eoy  &  cette 
ville,  au  nom  et  comme  ayant  épousé  dame  Marie  Therei- 
se  Dugue  et  le  sieur  Jean  Petit,  trésorier  de  la  Mari  e  en 
ee  pays,  corne  ayant  épomé  dame  Charlotte  Du' ni  îes 

nu  joui  d  hyer  au  bas  de  requête  qu'ils  nous  ont  nrésenté 
contenante  qu'il  leurs  est  écheu  une  sucession  en  S 

(30)    Baptisée  à  la  Pointe-aux-Trembles. 
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ne  France  par  le  décès  de  feu  Monsieur  de  Chambellé;  en 
laquelle  ils  héritent  de  ce  qu'il  leur  peut  appartenir  à  cau- 
'  f  ue  leurs  dittes  dames  leurs  épouses  par  représentation 
de  dettunt  Cidrac  Dugué  escuyer  leur  père  estant  nécessai- 
re de  justifier  et  faire  apparoir  la  quantité  d'enfants  qui 
sont  issus  du  mariage  du  feu  Sidrac  Dugué  et  de  def funte 
dame  Marie  Moyen  son  epouze  qui  sont  copartageants  avec 
les  d.  brs  Langloizerie  et  Petit  de  cette  succession,  et  affin 
de  donner  les  seuretées  nécessaires  à  qui  il  appartiendra, 
ils  ont  fait  assembler  par-devant  nous  Louis  de  la  Porte 
sieur  de  Louvigny,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  St- 
Louis  major  de  cette  ville,  François  Mariaucheau  Ecuyer 
sieur  D  Esgly  capne  d'une  des  compagnies  des  troupes  de 
la  marine,  et  des  gardes  de  Monseigr  le  gouverneur  mène- 
rai, Pierre  Noël  Le  Gardeur,  Ecuyer,  lieutenant  cî'une 
conipe   dans  les  d.  troupes,  Me  Jean-Baptiste  Couillard 
de  Lepme  cônes  du  Roy  et  son  procureur  au  siège  de  la  de 
1  revote;  le  sieur  Simon  Dupuy  Ecuyer,  officier  dans  les 
d.  troupes,  Joseph  Fleury  Ecuyer  sieur  de  la  Gorgendiè- 
re,  et  le  sieur  Etienne  Volant  de  Radisson,  marchand  bour- 
geois de  Montréal,  étant,  de  présent  en  cette  ville  pour  af- 
firmer le  nombre  des  enfants  des  d.  feux  sieur  et  dame 
Dugue  et  leur  vocation,  lesquels  desnommés  cydessus  a- 
prez  avoir  présté  serment  pardevant  nous  en  la  manière 
accoutumée  et  les  ds.  sieurs  de  Langloiserie  et  Petit  s'é- 
tant  retirez,  ont  dit  unanimement  qu'ils  connaissent  de  vi- 
vants Mous.  Dugué  capne  de  brûlot  Monsieur  Dugué  de 
Boisbriand,  major  au  fort  de  la  Mobille,  la  de.  dame  de 
Langloiserie,  la  de  dame  Petit  et  Jeanne  et  Elizabeth  Du- 
gué religieuses  professes  de  l'Hostel-Dieu  du  Montréal  et 
le  sieur  J acques  Dugué  mort  au  mois  de  gbre  1702,  vivant 
lieutenant  reformé  dans  les  de.  troupes,  tous  enfants  de 
deffunct  Cidrac  Dugué  Ecuyer  vivant  capne  dans  les  dts. 
troupes  de  ce  pays  et  de  Dame  Marie  Moyen  son  epouze  et 
qu'ils  ont  ouy  dire  que  le  d.  feu  Sr.  Dugué  était  nepveu  du 
d.  sieur  de  Chambellé  dont  et  de  quoy  nous  avons  donné  ac- 
te au  dit  sieurs  de  Langloiserie  et  Petit  aux  d.  nom  pour 
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leur  servir  et  à  qui  il  apartiendra  ce  que  de  raison  et  ont 
les  cy-dessus  nommez  signé  avec  nous  et  notre  greffier  — 
Louvigny  Mariaueheau  D'Esgly,  De  la  Gorgendière,  Le 
Gardeur,  Lespmay,  Radisson  Volant.  C.  de  Bermen 
Dupuy  (31;.  ' 

REQUETE  DE  CHARLES-GASPARD  PIOT  DE 
LANGLOISERIE  ET  JEAN  PETIT  AIT  LIEUTE 
NANT-GENERAL  CIVIL  ET  CRIMINEL  DE  QUE- 
BEC AFIN  DE  FAIRE  ASSEMBLEE  DE  PARENTS 
ET  D'AMIS  DE  FEU  JEAN  SIDRAC  DUGUE  CA 
PITAINE  DE  BRULOT  DE  SA  MAJESTE,  DECEDE 
A  ROCHEFFORT  (16  OCTOBRE1712). 

^   A  Monsieur  le  lieutenant-général  civil  et  criminel  du 
siège  de  la  prevosté  et  admirauté  de  Québec. 

Suplie  humblement  messire  Charles-Gaspard  Piot 
de  Langloiserie,  seigneur  de  Ste-Thérese,  chevalier  de 
1  ordre  militaire  de  St-Louis  et  lieutenant  de  Rov  de  Qué- 
bec en  la  Nouvelle-France  corne  avant  épousé  daine  Marie 
Thérèse  Dugué,  et  M.  Jean  Petit,  trésorier  de  la  marine 
au  d  Québec  corne  aiant  épousé  Charlotte  Elisabeth  Dugué 
au  nom  et  corne  héritiers  de  défunt  Jean  Siderac  Dugué 
capitaine  de  brûlot  de  sa  majesté  leur  frère  décédé  au  mois 
de  may  à  Rochefort  disans  que  estant  question  de  cueillir 
la  succession  du  d.  feu  Sr.  Dugué  ils  se  trouvent  dans  l'o- 
bligation d'envoyer  leur  procuration  au  dit  lieu  de  Roche- 
fort  auquel  lieu  il  sera  besoin  de  justifier  le  nombre  ou  la 
quantité  d'héritiers  et  corne  ils  n'ont  de  cohéritiers  que  le 
Sr.  Dugué  escuier  sieur  de  Boisbrilan  major  de  la  Mobile 
pais  du  Missisipi  à  présent  absant,  ainsi  la  d.  succession 
doit  estre  partagée  entre  luy  et  les  suplians  ez  dits  noms 
pour  chacun  un  tiers  et  attendu  qu'il  pourait  estre  formé 
quelques  difficultés  sur  la  pluralité  des  dits  héritiers  les 
suplians  souheteraient  en  justifficr  par  devans  nous  par 
une  assemblée  de  notables  personnes  à  défaut  de  parans 
qui  aient  plaine  et  entière  connaissance  dans  le  fait  dont 

(31)     Archives  Judiciaires  de  Québec. 
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sur  ceêpo~°y  *  ^  ^  à  TOUS  P?«  leur  estre 

wlitS  m0nSHw'  3  vous  l)Iaise  Permettre  aux 
fisans  le  \il  "emh Paf  devant  ™us  nombre  suf- 

.UT     m*  notablcs  'l'»  °nt  connaissance  du  fait 

cette  fbi   m  ,    7T  •«*  Valoire  ee  9ue  *  raison  et  à 

<ene  tin  leur  aeorder  tel  jour  et  heure  ou'il  vniK  i>l-,i,-., 

ee  en  la  présence  ,1e  monsieur  le  pi-mrem  d u  Rov 'et  ±V 
rez  justiçe.-C.  G.  PI0Ï  LangloLrie-PETIT. 

Advis  pour  faire  assemblé  nombre  eompetant  de  ni 
en  s  et  amis  des  supliants  pour  en  venir  demaS  en  une 
hostel  pour  être  procédé  aux  fins  de  la  présente  rec™ 
t  ait  a  Québec  le  16  octobre  1712. 

DUPTJY  (32). 
ACTE  D 'ASSEMBLEE  POUR  ftutip  t.t-^ 
JEAN  SIDEAC  DU  GUE I  ( 3APIT  VINF ni  pSîV' 
S  S^,MU RECEDE  A  roche  TORT 

FRERE  PTEr p/m-^r  FULS  HERITIERS  SON 
-f  KHiKE  .PIERRE  DU  GI  F  DE  TîOTSTîtît  a\tt  wn 

SES  SOEURS  MESDAMES  PIOT  DE  LA^pf OT^r 
RIE  ET  PETIT  (17  OCTOBRE  1712)  LANGL0ISE" 

hrp  ^'AT  ^IL  Sei?f  Cent  douze  le  dix-septie  jour  d'octo- 
bre de  relevée  pardevant  nous  Paul  Dupuv  esc  cons  lu 
Roy  et  sou  lieutenant  particulier  au  siège  de  la  prevosté 
e  :  amirauté  de  cette  ville  de  Quebeeq  y  faisan paTo™ le 
de  Sa  Majesté  les  fonctions  de  lieutenant-général  sont 
comparus  messire  Charles-G-isnnvrl  t>^+  i  t 
seio-neur  do  S+p  iïï  i  aul/  lot  de  Laugloiserie 
sei  ncui  oie  Ste-Tlierese,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
St-Loius  et  lieutenant  de  Roy  en  cette  ville  de  Québeen  m 
nom  et  corne  ayant  espousé  dame  Marie  ^iSnoTê 
son  espouse  et  Me  Jean  Petit  trésorier  de  la  Marine en  Z 
pays  corn,  ayant  espousé  damelle  Char  otte-E  Ls bet  h  Du 

Du  Gué  c°n-et  miT-  Ur^rS  dc  def ft™ts  Jean  Sidiac 
Du  Gue  escuier,  capitaine  de  brûlot  de  Sa  Majesté  frère 


(32)     Archives  Judiciaires  de  Québec. 
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des  d  dames  décédé  au  mois  de  may  dernier  à  T?nr.l>» 
tort  lesquels  ont  dit  qu'estant  question  de  c Ùdllu-  f,  uc 

^ation  d  envoyer  leur  procuration  au  d.  lieu  de  RoAefort 
^quelheuU  sera  besoin  de  .justifier  le  nombre  el  fqm£ 
tde  d  héritiers  du  d.  feu  sr.  de  Boisbrfflant  mai,  •  de  la 
Mobil lb  pais  du  Mississipy  à  présent  absent  êfquW 
e  la  d.  seeeessmn  doit  estre  partagée  entre  lue  et  L  rs 

et  attendu  ql.  pourait  estre  formé  quelque  difficulté  sur  li 
plura  h  te  des  héritiers  du  d.  feu  sr.  Du  Guay  ifs ont f-it 

*  :  h  ,  VOLLANTptre  curé  de  Ste-Annc  de  Va- 
rennes,  M  Jean  Baptiste  Gauthier  Eser.  sieur  de  Varen- 
»es  lJtre  $?>«»"e  d«  l'élise  cathédralle  de  cette  ville  M?e 

aeliunt  sr  Du  fine,  Messirc  Louis  de  La  Porte  sr  de  Lou- 
vigny  cheyaher  de  l'ordre  militaire  de  St-Loufs  naior  c"u 
gouyerneinent  de  Québecq  François  de  Mariauchau  Sr 
vS,? P ltaule  des  Sfàes  de  Monscig.  le  marquis  de 
Vaudieud,  gouverneur  et  lieutenant  général  nom-  Sa  Mi 
jeste  en  ce  pais  et  d'une  compagnie  des  troupjs  de "la  mari 
ne  entretenue  en  ce  d.  pais.  Mr  Georges  Begnard  sr  Du- 
plessis  syigMeur  de  Latizon.  trésorier  de  la  mlrine  en  ee  d 
pays,  Nicolas-Biaise  Escr  sr  des  Bergères  et  de  Ban- 
ville officier  des  d.  troupes,  et  le  sr  Estienne  Voilant  mar- 
chand bourgeois  de  Ville-Marie  en  l'islc  de  Mont  é"  de 
présent  en  cette  ville,  tous  amis  des  d.  suppliant     fi„  de 
parvenir  aux  tins  de  la  dte  reqfe.  lesquels  après  serment 
confère  entre  eux  et  les  d.  srs.  ,1e  Langloiseric  et  Petit  ré- 
tives ont  unanimement  dit  qls.  ont  une  entière  eonnaissan- 
ZTmr^-  *hl%™*™  Du  Gué  et  Cluirloît  -  El  - 
beth  Du  Gue  avçeq  Pierre  Du  Gué  sr  de  Boisbriand  .ont 
frère  et  soeurs  du  d^effnnet  sieur  Jean  Sidrae  dëceclé  ft 
Roehetort  sont  seuls  et  uniques  héritiers  et  que  aTe da 
nielle  Charlotte  Du  Gué  est  tomme  du  dt.  s  eu I 1 , Xi sé- 
rie et  la  dte.  damcllc  Charlotte  Du  Gué  est  femme  du  sr 
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Petit  dont  et  de  quoy  nous  avons  donné  acte  aux  dts  Srs 
de  Langloiserie  et  Petit  ez  noms  qu'ils  procèdent  pour  leur 
servir  et  valloir  ce  que  de  raison  et  ont  les  d.  susnommés 
signé.— C.  de  Voilant  Ptre,  J.  B.  Gauthier  de  Va  rennes 
Ptre,  F.  Mariaucliau  d'Esgly,  Duplessis,  J.  Bizard,  Des 
Bergères  de  Rigauville,  E.  Volant  Radisson,  Dupuy,  Les- 
pinay,  Rivet  (33). 


JACQUES  VIGER  ET  SA  FAMILLE 

AUTRES  NOTES 


Depuis  que  le  Bulletin  a  publié  mes  notes  sur  Jacques  Viger  et  sa  famille 
(1915,  p.  148)  j'ai  trouvé  dans  le  greffe  du  notaire  Charles  Prévost  deux  piè- 
ces qui  contiennent  des  renseignements  peu  connus. 

Ces  deux  pièces  sont  :  1  o.  L'inventaire  que  madame  Lennox  fait  faire  les 
11,  12  et  14  novembre  1808,  2o,  le  contrat  de  mariage  entre  Jacques  Viger 
et  dame  Lennox  daté  du  1  7  novembre  1  808. 

L'inventaire  nous  informe  que  le  major  Lennox  fut  transféré  de  la  Bar- 
bade  à  la  Jamaique  au  mois  d'avril  1  808  et  qu'il  décéda  à  Kingston,  capitale  de 
cette  dernière  île,  le  24  juin  1802.  Aux  pages  1  4  et  1  7  du  même  document  on 
constate  que  le  père  du  major  défunt  était  le  colonel  Alexandre  Lenox,  d'An- 
gleterre. A  l'époque  de  l'inventarie.  Madame  Lennox  demeurait  à  Montréal 
avec  ses  enfants  qui  étaient  :  Marie-Anne-Marguerite,  âgée  de  14  ans,  Cathé- 
rine-Elizabeth,  âgée  de  13  ans,  Charlotte  âgée  de  9  ans,  John  Manners  Kerr 
âgé  de  6  ans. 

Dans  leur  contrat  de  mariage  les  futurs  époux  adoptent  le  régime  de  la 
communauté  de  biens  et  ils  déclarent  expressément  que  les  enfants  de  madame 
Lennox  seront  élevés  dans  la  religion  catholique. 

E.  Z.  MASSICOTTF. 


(33)     Archives  Judiciaires  do  Québec. 
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UNE  CHANSON  PATRIOTIQUE 
DE  1325  . 


certa-e  «  ,e  le  trouve  reprod  '  ,  7"""  Para"  avoi'  *»  "<* 

ont  comtn«„cé  vers  1830  par  „■  M G     ,  "      '  ^  cha"»™"' 
f  *  -  Père,  I  Le,  te  bje? I ^"T""',  *  B>"S""  <».  «  Puis- 

dé  curiosité,  smon  de  document  P'e"dre  P'a«  da"»  '«  Mc/m  à  litre 

3  «vS  fcU^^rr  *-*  7-  —ion  donuee  ,e 

CHANSON  PATRIOTIQUE 

p^t  à  " 3-  - 

Air        Brûlant  d'Amour  et  oart^m-  ™  i 

ci  partant  pour  Ja  guerre. 


I 


Riches  atés,  gardez  votre  opulence. 
Mon  pays  seul  a  des  charmes  pour  moi  : 
Dermer  asyie  où  règne  l'innocence, 
^uel  pays  peut  se  comparer  à  toi  ? 
Dans  ma  douce  patrie 
Je  veux  finir  ma  vie  ' 
Si  je  quitta*  ces  lieux  chers  à  mon  coeur 
Je  m  ecnrais  :  j*ai  perdu  le  bonheur  ! 


Su.**  „.  Montréal!      ~  «■"*«""  "  "onr,«e  £  £  ^Z'^Vl2t 
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II 

Combien  de  fois  à  l'aspect  de  nos  belles 
L'Européen  demeure  extasié 
Si  par  malheur  il  les  trouve  cruelles, 
Leur  souvenir  est  bien  tard  oublié. 

Dans  ma  douce  patrie 

Je  veux  finir  ma  vie  ! 
Si  je  quittais  ces  lieux  chers  à  mon  coeur. 
Je  m'écrierais  :  j'ai  perdu  le  bonheur  ! 

III 

Si  les  hivers  couvrent  nos  champs  de  glace,  * 
L  Eté  les  change  en  limpides  courants  ; 
Et  nos  bosquets  fréquentés  par  les  grâces 
Servent  encor  de  retraite  aux  amants. 

Dans  ma  douce  patrie 

Je  veux  finir  ma  vie  ! 
Si  je  quittais  ces  lieux  chers  à  mon  coeur, 
Je  m'écrierais  :  j'ai  perdu  le  bonheur  ! 

IV 

Oh  !  mon  pays,  vois  comme  l'Angleterre 
Fait  respecter  partout  ses  Léopards  ! 
Tu  peux  braver  les  fureurs  de  la  guerre. 
La  liberté  veille  sur  tes  remparts 

Dans  ma  douce  patrie 

Je  veux  finir  ma  vie  ! 
Si  je  quittais  ces  lieux  chers  à  mon  coeur, 
Je  m'écrierais  :  j'ai  perdu  le  bonheur  ! 

  E.  Z.  MASSICOTTE 

QUESTION 

Je  vois  qu'au  mois  de  mai  1688,  le  gouverneur  de  Denonville  envoie  M. 
de  Lcuvigny  à  la  bait-d'Hudson.  De  quelle  mission  était  chargé  M.  de  Louvi- 
gny  pour  un  voyage  si  long  et  si  périlleux  ? 

M.  B.  C. 
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LE  FIEF  DE  LOTHÀINVILLE 


Dans  Je  Bulletin  de  février  1  9 1 8  „n  ^  j 
question  suivante  :  "Où  était    tué      f  T  C°rreSP°ndant  ^  ^  ETD  pose  la 

Voici  quelques  notes  à  ce  sujet  : 

jP-rihfc  £î£? tftÏÏLt^ï1  ^  ïï**  ^  ^-Gardien,  sei- 
«ue  et  demie  de  profondeur,  le  d,t    e  bo  n""^       T"*    de  fr°nt  sur  u"e 
II  est  donc  facile  de  le  loca  i   r  pa  ^  a  tement      *  P"  ,a  ^  du  Petit"P-. 
compter  vingt-huit  arpents  à  partir  de         "  aUJOUrd  hui-  11  suffit  de 

le  sault  Montmorency  P     '  de  ,a  nVlere  du  Petit-Pré,  en  remontant  ver! 

corresp^clr  ^  *  de  ^ainville  mtéresseront  peut-être  notre 

gneur^Êr^^rc^  nombr  ^^<*  av.it  concédé  la  sei- 
gneurs ou  co-spelgnCu"  Et ^  :utdsretaires'le  janv,er  ,636-  s 

domame.  Ce  fut  d'abord  Olivier  V  T„-5;*  *  COncessions,  de  terre  sur  ce  vaste 
le  Souverneur  de  Lauzo„,  a„iv.  ,^7;'*' ,  ^  ag"  "  >™  — •  P*  e„su,,e 

L  année  précédente    1650   I  „t  j-£ 
la  Longne-Poinfc,  près  ,;r Su  rS^p  CO"«dé        Hospitalières,  à 

profondeur.  Les  Mère»  Ur  XL  ,  d<=  fr°"  s»'  la 

bre  de  la  même  S  II  „ tSSs'v  '  la  .^-e  ftendue  de  terre  le  26  octo- 
ma-t  là.  Pa,a"  pas  *         au  d'autres  concessions  à  ce  mo- 

naren,  par  acte  capitulaire.  ÏC^  ^  aba^»- 

peo™;t  a  t„u^.- -Poi- — 'a  &;  "u  îsst.  qu  t: 

^  .^l^ctc^Ï^fc    ranonçaient  a  ,e„r  ,n„r  à  „  donation 


tant  peut-être  pour  s  enrichir,  come  on  l'a  cru,  que  dans  l'espoir  de  servir  par 
la  la  cause  de  la  colonisation.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  1er  septembre  165?  trois 
semaines  après  la  rétrocession  dont  il  vient  d'être  parlé  M.  de  Lauzon  concé- 
dait a  son  fils  Jean,  grand  sénéchal  :  "la  rivière  du  Petit-Pré  et  de  plus  le  nom- 
bie  de  vingt-huit  arpents  de  front  sur  une  lieue  de  profondeur,  desquels  vin-t- 
nuit  arpents  quatorze  déjà  promis  verbalement  aux  Hospitalières  et  aux  Ursuli- 
nes  nous  ont  ete  remis,  les  dits  vingt-huit  arpents  tenant  d'un  côté  aux  terres  de 
uerunt  Jolliet,  et  d  autre,  aux  terres  non  concédées.  "Telle  est,  en  substance  la 
teneur  de  cette  concession  et  c'est  là  le  fief  de  Lothainville. 

C'est  probablement  à  cette  date,  en  effet,  que  cette  étendue  de  terre  éri- 
gée en  tiei  prit  le  nom  de  Lothainville  qu'on  ne  trouve  pas  auparavant.  Ce  nom 
lui  tut  donne,  vraisemblablement,  en  souvenir  d'Isabelle  Lotin,  mère  du  Gouver- 
neur de  Lauzon  et  aïeule  du  grand  sénéchal. 

Jean  de  Lauzon.  fils,  fut  tué  par  les  Iroquois,  à  l'île  d'Orléans  le  22  juin 
1661  Anne  Després  qu'il  avait  épousée  le  23  octobre  1651  voulant  rentrer 
dans  les  fonds  qui  lui  garantssait  son  contrat  de  mariage,  demanda  au  Con- 
seil Supérieur  la  permission  de  vendre  à  cet  effet  le  fief  de  Lothainville  ce  qui 
lui  tut  accorde  le  2  août  1664.  Trois  semaines  plus  tard,  le  Conseil  fixait  l'ad- 
judication au  huitième  jour  après  la  vente. 

Le  fief  fut  mis  aux  enchères  ce  jour-là  même,  23  août  1  664.  Il  y  eut  d'a- 
bord trois  encnérisseurs  :  Antoine  Berson  dit  Chatillon  qui  après  avoir  offert 
I  IUU  livres  se  retira,  puis  Charles  François  ou  Le  François  et  Bertrand  Ches- 
nay  dit  la  Garenne  qui  se  disputèrent  le  morceau  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  restât  à 
la  Garenne  auquel  il  fut  adjugé  le  30  août  pour  le  prix  et  somme  de  2850  li- 
vres. Le  3  septembre,  la  Garenne  prêtait  foi  et  hommage  entre  les  mains  de  M. 
de  la  Chesnaye  l'un  des  co-seigneurs. 

Mgr  de  Laval  qui,  à  cette  date,  avait  déjà  acquis,  de  ses  propres  deniers, 
une  partie  de  la  seigneurie,  en  resta  le  seul  propriétaire  trois  ou  quatre  ans  plus 
tard.  Tous  les  fiefs  et  les  arrières  fiefs  relevaient  donc  du  nouveau  seigneur.  Y 
eut-il  quelque  difficulté  à  ce  sujet  ?  C'est  probable.  En  tout  cas.  Mgr  de  Laval 
voulut  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  fiefs.  Il  en  écrivit  à  Cheffault  l'un  des 
principaux  associés  de  l'ancienne  compagnie  de  Beaupré.  Celui-ci,  dans  sa  ré- 
ponce du  25  février  1  669,  affirmait  qu'aucun  fief  n'avait  été  concédé  dans  la 
seigneurie  de  Beaupré  :"  il  faudrait,  disait-il,  que  le  fief  eût  été  concédé  par  les 
huit,  car  s'il  eût  été  concédé  par  un  seul,  la  concession  ne  vaudrait  que  pour  un 
huitième." 

Cette  réponse  mettairia  Garenne  en  assez  mauvaise  posture,  mais  il  avait 
affaire  à  un  homme  d'accommodement.  Par  accord  mutuel  consenti  entre  Mgr 
de  Laval  et  la  Garenne,  le  29  avril  1670,  devant  Bouteroue,  toutes  les  diffi- 
cultés furent  aplanies  :  Mgr  de  Laval  maintenait  ses  droits  et  M.  de  la  Garen- 
ne gardait  son  fief. 
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occupa^duHel  f  T^—M  -  1678  n°US  COnnaitre  leS  Censit—  ou 
occupants  du  faet  de  Lo  hamville  a  cette  époque.  Tout  d'abord,  la  Garenne  se 

tait  reserve  pour  son  principal  manoir  six  arpents  de  front  sur  le squeh  il  y  aval 
maison  grange  et  etable."  Ce  domaine,  on  la  vu,  était  borné,  à  Test  par  la  ! 
viere  du  Peht-Pre.  A  la  suite  de  ces  six  arpents,  en  remontant  vers  le  sault  le 
reste  du  fief  était  partagé  corne  suit  :  * 

Charles  François   3  arpents 

Vincent  Vachon   3 

Galerand  Boucher   3 

Abraham  Fiset   3 

Antoine  Andiieu   2 

Abel  Turcot   2 

Adrien  Hayot   4 

Pierre  Tremblay.  .  2  " 

h»     .Ber!rfa".dfChesnay  dlt  la  Garenne,' s;s  de  Lothainville,  demeura  proprié- 

& pour  p,eurer  son  mari et  ie  4  ^tti^StT 

I6Q0Ler  IéritiT  dU  fief.Cédèrent  la  Pr°Priété  à  M.  de  la  Chesnaye,  le  5  avril 
lai     II       m'    Tf'  d'X  J0U1S  plus  tard-  et  transport  du  fief  de  Lo 

hainv,  e  a  Mgr  de  Laval  moyennant  la  somme  de  3000  livres  Le    ef  de  Lo 

îïïL?sta  ™  et  simplement  dans  ie 

AMEDEE  GOSSELIN,  ptre 

QUESTIONS 

scierie!"  5*2^?  ™  11°™"  rensei^-ents  sur  les  anciennes 

scieries  ?  je  comprends  qu  elles  étaient  mues  par  eau  et  que  la  lame  était  verti 

F   me  enCHr  6  dan!iUn  C3dre    °SClUant  de  haut  en  bai  e    £  ve  » 

LesTrubaUa7cr/da)  qUand  °na  3  SC  S™  de  la  vapeur    (b  de 

ocies  a  rubans  ,  (cj  de  scies  circulaires  ;  • 

^  ?  2c  Connaissez-vous  quelque  chose  au  sujet  des  premiers  moulins  à  pui- 
prierais  ét^^Z^  merCUna,e        P"*  *  b°is  *  -us 

proprement  tafctnP  f"  H*  ^T'0"  0/  CûrWû  ^'on  traduit  P-^- 
proprement  par  Confédération  canad.enne  on  Confédération  du  Canada  ? 


R.  P. 

im- 
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Liste  des  Pilotes  nommés  par  la  Maison  de  la  Trinité 
de  Québec,  1885=1846 

Liste  dr  ssée  d'après  les  dossiers  des  Pilotes 

(Suite) 

EDOUARD  VAILLANCOURT 
Admis  le  13  mars  1832. 
JEAN  GOBEIL 
Admis  le  7  février  1832. 
FEREOL  BOURGET 
Admis  le  13  mars  1832. 

K  U  ïrTjmhTe  l835..  condamné  à  l'amende  pour  avoir  échoué  la 
barque  ALEX  HALL.  ecnoue  la 

IVES  SYLVESTRE 
Admis  le  17  avril  1832. 

Le  9  octobre  1835,  suspendu  jusqu'au  rer  avril   l837     pour  avoir 
cause  la  perte  de  la  barque  SPRINGHILL.    Le  x8  octobre  1844" 
pendu  pour  douze  mois  pour  avoir  échoué  la   barque   CALE  DO  NIA. 
près  du  quai  des  Indes.  4    .  ^AL**lJVSHlA 

MAXIMILIEN  CARON 
Admis  le  11  mai  1832. 
LOUIS  JOSEPH  LAPOIE 
Admis  le  11  mai  [832. 

Le  14  juin  i839,  suspendu  pour  deux  ans  pour  avoir  causé  la  col- 
si.on  de  la  barque  JAMES  BAILEY  avec  la  lumière    flottante   de  la 

ilZTe  oct     ;840,  condamné  à  1  >ainende  ^  ™* 

la  barque  OCEAN  pendant  sa  suspension.     Le  g  juillet  1841,  condam- 

DécéL^eT^r"  aVO,r  PiI°té  k  bnCk  Pe"dant  Sa  SUSpenSi0"- 

JOSEPH  DESROSIERS 
Admis  le  25  m'ai  1832^ 

vaisseaVsA^r843'  ''~  pour  avoir  échoué  ,e 
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LOUIS  ASSELIN 
Admis  le  12  juin  1832. 

Le  18  octobre  1836,    condamné  à  l'amende  pour  avoir  laissé  la 

Thap^c^c  VaDt  I>eXpirati0n  de  48  heures  après  son  arrivée. 
CHARLES-JOSEPH  ADAM 

Admis  le  10  juillet  1832 

THOMAS  ,^-DESPRES 

Admis  le  14  décembre  1832. 

Mis  à  sa  pension  le  27  septembre  1882 

ALEXIS  COUILLARD  BEAUMONT 

Admis  le  14  décembre  1832. 
.  .        J?i  juillet  1835,   condamné  à  l'amende  pour  avoir  échoué  le 
brick  LERWICK  dans  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Charles 

JOSEPH  S  ..  .  / 1 !  .^NT 

Admis  le  ig  février  1833 
JEAN  LAPOIE 
Admis  le  2  avril  1833. 
PAUL  POULIOT 
Admis  le  2  avril  1S33. 
ANTOINE  MORIN 
Admis  le  2  avril  1833. 
Décédé  en  1834. 
GABRIEL  PLANTE 
Admis  le  16  avril  1833. 

k  ^  AIiTTembre  X835'  condamilé  *  l'amende  pour  avoir  échoué  la 
barque  ASIA  sur  l'île  Rouge.  Le  23  octobre  1S40,  condamné  à  l'a- 
mende pour  avoir  échoué  le  brick  NAPPARIMA 

JACQUES  PLANTE 

Admis  le  16  avril  1S33. 

Le  25  octobre  1836,  susnendu  jusqu'au  1er  avril  1838   pour  avoir 
causé  la  perte  de  la  barque  MARYFORD  près  des   Piliers     Le  28  oc 
tobre  1842,  suspendu  jusqu'au   1er  avril    1855  Pour   avoir   échoué  la 
barque  ENTREPRIZE  sur  les  rockers  de  Saint- Vallier 

EMMANUEL  CHOUINARD 

Admis  le  3  mai  1833. 

Décédé  en  août  1834. 


HILAIRE  COUILLARD 
Admis  le  33  juillet  1833. 
PInRRE  CHARES  T 
Admis  le  30  juillet  1833. 
ISAAC  GOURDEAU 
Admis  le  24  septembre  1833. 
VITAL  CHAMBERLAND 
Admis  le  2  octobre  1833. 

ff^a°Ût  l844'  condarané  à  l'amende  pour  avoir   échoué  la  bar- 
que MARY  près  de  l'anse  Tibbets 

PIERRE  LAPRISE 
Admis  le  4  octobre  1833. 

Le  21  juin  1844,  condamné  à  l'amende  pour  avoir  causé  une  colli- 

Mp«E™Sa  ,e  brick  WILLIAM  WALLACE- 

Admis  le  8  novembre  1833 
PIERRE  GOUDREAU 
Admis  le  22  novembre  1883. 

Le  15  juillet  1845,    condamné  à  l'amende  nour  avoir  échoué  la 
barque  SOVEREIGN  dans  la  Traverse 
FRANÇOIS  GOURDEAU 
Admis  le  22  novembre  1833 
JEAN  POULIOT 

Admis  le  20  décembre  1833 
Perdu  en  1839. 
AUGUSTIN  MARCEAU 
Admis  le  20  décembre  1833. 

Le  7  novembre   1843,  suspendu  pour  deux  années  pour  avoir 
échoué  la  barque  EBOR. 
LOUIS  LAPLANTE 
Admis  le  31  décembre  1833. 
Noyé  au  mois  d'août  1835. 
FRANÇOIS  POULIOT 
Admis  le  21  janvier  1834. 

Le  18  septembre  1835,  Wspendu  pour  le  reste  de  la  saison  pour 
avoir  échoue  le  brick  HENRIETTE.    Perdu  en  1S39. 
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LAURENT  TREMBLAY 
Admis  le  21  janvier  1834 

Admis  le  11  mars  1834 

FRiNe  i4Let  :xxaTô  V'^ï pour  avoir  échoué  ,e  h^ 

D  RO  M  A  D  A I R  sur  l' iïe  Blanche'1     *  '  ^  ^  ™*  la 

JEAN-BAPTISTE  CARON 

Admis  le  16  mai  1834 
-     FRANÇOIS  PELLETIER 

Admis  le  20  mai  1834 

LOUIS  MERCIER 

Admis  le  27  mai  1834 
JOHN  SMITH 
Admis  le  3  juin  1834 
DOMINIQUE  GIRARD 
Admis  le  6  juin  1834. 
PIERRE  GOURDEAU 
Admis  le  13  juin  1834. 

Admis  le  1er  juillet  1834 
HUBERT  FORTIN 
Admis  le  1er  juillet  1834. 
Noyé  le  3  novembre  1845 
JOSEPH  GUA Y 
Admis  le  8  juillet  1834 

Admis  le  8  août  1834  \ 

MAGLOIRE  RIOU* 

Admis  le  19  août  1834. 

Décédé  à  Trois-Pistol.es  en  novembre  1835. 
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EDOUARD  MARCOUX 
Admis  le  19  août  1834. 

Le  24  septembre  1 841,  condamné  à  l'amende  pour  avoir  échoué 
le  vaisseau  OTTAWA  sur  l'île  Rouge. 
Décédé  le  ir  mars  1884. 
JOSEPH  DUMAS 
Admis  le  16  septembre  1K34. 
Noyé  dans  l'automne  de  1836. 
CHARLES  POULIOT 
Admis  le  16  septembre  1834. 
CELESTIN  SAINT-PIERRE 
Admis  le  25  novembre  1834. 

Le  20  octobre  1840,  condamné  à  l'amende  pour  avoir  échoué  la 
barque  GLASGOW. 

FRANÇOIS  CURODEAU 
Admis  le  28  novembre  1834. 
ETIENNE  THIVIERGE 
Admis  le  16  décembre  1834. 
Noyé  en  1835. 

FRANÇOIS-XAPIER  CORRIVEAU 
Admis  le  6  février  1835. 

Le  19  août  1842,  suspendu  le  reste  de  la  saison  pour  avoir  échoué 
le  brick  ROYAL  BRIDE  dans  la  Traverse. 
PAUL  BALLANTYNE 

Admis  le  17  février  1835. 

La  28  juillet  1837.  suspendu  pour  douze  mois   pour  avoir  échoué 
le  brick  MARGUERY  sur  l'île  Rouge. 
PIERRE  COTE 

Admis  le  3  avril  1835. 
JACOB  PADIQUE  ' 
Admis  le  24  avril  1835. 
Noyé  dans  l'automné  de  1S39. 
JOSEPH  BONNEAU  \ 
Admis  le  28  avril  1835. 
Noyé  dans  l'automne  de  1836. 
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EDOUARD  CHEVALIER 
Admis  le  2  juin  1835. 

glemtnts  jUin  l845'  SUSPendU  P°Ur  ^         Pour  infraction   aux  rè- 
WILLIAM  LE  BEL 
Admis  le  16  juin  1835. 

^SÀSapensi°n  le  11  J«in  1844/ 
THOMAS  SIMARD 
Admis  le  28  juillet  1835 
CHARLES  FOURNIER 
Admis  le  28  juillet  1835. 
Noyé  en  septembre  1836 
JEAN-BAPTISTE  TURGEON 
Admis  le  7  août  1835 

CYPRIEN  LANGLOIS 
Admis  le  25  août  1835. 
ZEPHmiN  CHASSE 
Admis  le  2  octobre  1835 
JEAN  AUDET  DIT  LAPOINTE 
Admis  le  18  décembre  1835 
Misa  sa  pension  le  5  avril  1884. 
ANTOINE  ROUSSEL 
Admis  le  18  décembre  1835 
EDOUARD  ANTIL  DIT  SAIN  T-JEAN 
Admis  le  10  décembre  18^ 
JEAN  RUEL 
Admis  le  29  janvier  18  36 
PIERRE  DU  TREMBLAY 
Admis  le  29  janvier  iS^ô 

colli^iat^  SX  d°L1-  «*  -oir   e„  ;a 

MAGLOIRE  FORTIN  VaiSSeau  HEWITT. 

Admis  le  19  février  1S36 
WILLIAM  IRVINE  • 
Admis  le  19  février  1836. 
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GEORGES  SANTERRE 

Admis  le  29  mars  1836. 
ALEXANDRE  CHAMBERLAND 
Admis  le  2  avril  1836 
ANSELME  COTE 
Admis  le  5  avril  1836 

WILLIAM  BABIN 

Admis  le  5  avril  1836. 
PIERRE  sAINT-HILAIRE 
Admis  le  5  avril  1836 
LAURENT  LAROCHELLE 
Admis  le  8  avril  1836. 

SYMEeTRVCt°bl;e  18  36'  C°ndamné  '  l  amende  avoir  jeté  le  brick 
oYMETRY  sur  la  grève  de  Mille- Vaches 

FRANÇOIS-XAPIER  PEPIN  DIT  LACHANCE 

Admis  le  15  avril  1836. 

FRANÇOIS  AUDET  DIT  LAPOINTE 

Admis  le  15  avril  1836 

ROBERT  DEMERS 

Admis  le  r5  avril  1836. 

PAUL  GAUTRON  DIT  LAROCHELLE 

Admis  le  26  avril  1836. 

r  •   Ll  I'/^°bre  l836,  condaniné  à  l'amende  pour  avoir  causé  la  col 
hsion  du  PHAEBH  avec  le  ROYAL  ADELAÏDE 

CHARLES  BERNIER 

Admis  le  26  avril  1836. 

Le  18  septembre  1846,  suspendu  jusqu'à  la  fin  de  la   saison  de  pi- 
lotage pour  avoir  échoué  la  barque  FINGALTON 
MATHEW  BROWNLEY 
Admis  le  6  mai  1836. 

Le  27  décembre  :839,  condamné  à  l'amende  pour  avoir  causé  la 
perte  de  la  barque  HIBERNIA.  cause  la 

JEAN  EVARISTE  ADAM 
Admis  le  10  mai  1836. 
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JOSEPH  MARQUIS 
Admis  le  10  mai  1836. 
AMABLE  LA  VOIE 
Admis  le  10  juin  1836. 
LOUIS-MARIE  LA  VOIE 
Admis  le  9  août  1836. 
REGIS  MENARD 
Admis  le  9  août  1836. 
JOHN  ETZWEIRE  (?) 
Admis  le  12  août  1836. 
GEORGES  LAPLANTE 
Admis  le  6  décembre  1836. 

Le  14  septembre  1839,  suspendu  jusqu'à  la  fin  de  la  saison  de  na- 
vigation pour  avoir  échoué  la  barque  DISPATCK 

PASCHALDICK 

Admis  le  24  janvier  1837. 

JEAN  DUFRESNE 

Admis  le  31  janvier  1837. 

AMABLE  SAINT-LAURENT 

Admis  le  10  mars  1837. 

FREDERIC  COUILLARD 

Admis  le  18  mars  1837. 

LAURENT  PAQUET 

Admis  le  21  mars  1837. 

Noyé  en  1839 

JOSEPH  GOBEIL 

Admis  le  21  mars  1837. 

Noyé  en  1839. 

JEAN  POULIOT 

Admis  le  4  avril  1837. 

Noyé  dans  l'automne  de  1839. 

FRANÇOIS  VEZINA 

Admis  le  4  avril  1837. 

Le  15  septembre  1840.  condamné  à  l'amende  pour  avoir  échoué  le 
UNITED  KINGDOM.  Le  3  novembre  1846,  suspendu  pour  deux  ans 
pour  avoir  échoué  le  vaisseau  AGNES. 
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ELIE  NORMAND 

Admis  le  1er  avril  1837. 
FRANÇOIS  BOISSINOT 
Admis  le  7  avril  1837 
MICHEL  VEZINA 
Admis  le  11  avril  1837. 

Condamné  à  l'amende  pour  avoir  échoué  le  S  A.ETSR7TR  r» 
JEAN-BAPTISTE  GAULIN  aAivISBURG. 

Akmis  le  14  avril  1837 

EDOUARD  LA  VOIE 

Admis  le  18  avril  1837. 

ALEXANDRE  VAILLANCOURT 

Admis  le  25  avril  1837 

,«  ™£ïîrùïïg£L"atl  P0U;  rr  échoué  la  bar- 

PASCHAL  TARDIF 
Admis  le  28  avril  1837. 
JOHN  MCMILLAN 
Admis  le  28  avril  1837. 
PIERRE  NORMAND 
Admis  le  9  mai  1837. 
HILAIRE  RAYMOND 
Admis  le  16  juin  1837. 

Le  13  juin  1844,  suspendu  pendant    douze  mois  pour   avoir  causé 
la  collision  du  CALCUTTA  avec  la  MARINA 
JEAN-FRANÇOIS  LAMARRE 
Admis  le  18  août  1837. 

Le  14  octobre  1845,  suspendu  jusqu'au  rer  avril  t*,~ 
ieté  ,a  barqUe  COVENANTER  Jr  ,aWd  .aT  a  t  e  TsTsa 
pension  le  14  août  1878. 

GUILLAUME  FOURNIER 
Admis  le  S  septembre  1837. 


HILAIRE  JOLIN 

Admis  le  3  septembre  1837. 
JAMES  CAMPELL 
Admis  le  29  septembre  1837 

^^È^^^tt  mois  rravoir  éch-éia 

'amende  pour  avoir  piloté  St'^J^01^  ^  ^«»é  à 
FRANÇOIS  FOURNIER  susPe™°n. 
Admis  le  3  octobre  18^7 
HENRY  VERREAULT 
Admis  le  6  octobre  1837 
JEAN-BAPTISTE  BERNIER 
Admis  le  21  novembre  1^87 
PIERRE  PELLETIER 
Admis  le  1er  décembre  18^7 
FREDERICK  SIMPSON 
Admis  le  26  janvier  1838. 
FRANÇOIS  THIVIERGE 
Admis  le  3  avril  1830- 

brick^  SovE  s::r;teedrT de  la  saison  ^  ™»  w  * 

^né  àrameflde1>o^avc£^MaUm0nt-  con- 
pour  avoir  échoue  le  vaisseau  le  LAD  Y  RTT^Pr 
JEAN-LEON  ROY  RUSSEL. 

Admis  le  3  avril  1883. 

JOSEPH  POULIOT 
Admis  le  3  avril  1 838. 
Mis  à  sa  pension  le  1 0  juin  1  892. 

MARCEL  LEBEL 
Admis  le  6  avril  !  838 


(A  Suivre) 
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Charles  Denys  de  Vitré,  Conseiller  au  Conseil  Souverain 

menM  TleS  9  Vitr**  llé  en  France>  tout  probable- 

ment a  Tours  vers  1644,  était  fils  de  Simon  Denvs  de  la  Tri 

îl  ^  Ç01SC  Du  1  artre-  Simon  Denvs  de  la  Trini- 

^  de^aHa^To  t£UrS'  ^  GU 
avons  re Sac    vinit    *  P^re.«n  Peu  exagéré.  Nous  en 
£rt  défc n   J    U  '  +-PeUt'etre  vingt-un.  On  avouera  que 
c  est  aeja  une  famille  fort  respectable 

bec  tes  ™£  te^il"?  ^  "  Tn'"ité  à  Qllé" 
t-    •       ,         ut  l0^2'  11  se  taisait  concéder  mr  les 

geTunJrassez'^ee-tr  '^T*  de  Notre-âSf.K! 

Le  jeune  Denys  de  Vitré,  ses  études  terminées  orit  h 
direction  de  la  ferme  de  la  Trinité.  M.  Denvs :de h Trinit  é 
qui  était  membre  du  Conseil  Souverain    n'avait  Jîre  ïj 
temps  de  s  occuper  de  la  culture  de  ses  terres  ° 

^ws&'Z^&iïi  r  ,Char,r 

la  TrinJf/»  '      o-  '  residait  sur  la  terre  de 

t& de  '1 Trinité  :  -  >r- 

pnnl  Simm,  ri  1  r  '  " '  treres  tons  plus  jeunes  que  lui 
I  aUl'  Sl"1(,n'  Claude-  Ple;7e'  Charles,  Jacques  ;  et  ses  soeur, 


(1)     Acte  devant  Au.louar.l.  notaire  à  Québec. 


août  16;")^ 
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à  ■'Hôte.-Die,,  Saint-Joseph 
le  (Plus  tard  religieuse  à  l'Hôpital-Général  de  fW?  ? 

cu.ttva.t  ,a  tere  voisine.  I,  avait 

JWfc  VhreéT,nre  l6/"2'  rintendant  Talon  accordai,  à  M 
et  hommage  et  aux  droft/I!     ,Justlce-  a  Ia  ch^ge  de  la  foi 

Il  eut  même  avec  son  beau-frère  et  voisin  TU  a  n 
trecoeur,  „„  différend  qui  faiMi,  ,es  ^ 

s'en^ealfnÏÏ  eSserni  ^V"*','673' 
^Sanre.  et  M.  S^^œ&î&'î** 
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ou"'aeppXtP^ab,eS       RR-  PP-  «follets  par  le  refusant 

50  K^oTet  6^^^^?--  - 
consens  :CT~nt         ~  a^X^  de  sages 

V^l^J^lâST^"  dema" derait  dé- 
aurait fait  d'avoir  fa  arr  lr  «,''Ira,SOn  du  ton  ^'°»  '»>' 
de  vie,  sa  poudre  et  ïSSh  ,ïfT  "  ret£nU  Son  ea" 
beaux-frères,  avons 'e.xhor  é  le'd  sfeur^eT  1  S°m  de"X 
relâcher  de  la  dite  demande  pour'vtr^  £  ^efZ™ 
par  la  suite  et  n'avoir  nl,„  „  paix  et  en  union 

prétf  &nl'uràr„cX*US^)e  différ6"d  ni  de 

de  BelLteltL;6e78BÔlLDenyHS  ^  Rendait  son  fief 
seigneurie  de Longueuil "  tuctr^  demei™'  en  la 
%  et  hommage  et  atures  îl^ZIl^TlS  "T*?' 

Boisseau  paya  so^c^n^^f  **  liVreS'" 
remplacer  M.  de  la  Tesserie  décédé  lWe,,e-Fra"ee,  pour 

Fron^a'cTe  cSSit' ^C^A  "î  «°u~  "e 
nistre  des  changements  o,Jr? A  Re"dam  comPte  au  mi- 
ni, de  Froutena  h "écrivait  T,  'C  ,C°nSeil  Souverain. 
Vitré  "  était  un  hômm l le  n  ;l",OVen,bre,l674,  que  M.  de 
de  s'instruire  tôt,; à™ da  S3 thacT"  I,  T't  "  d'e"V''e 
^deVitré  était  de  la  preSetfami,^ 


avait  épousé  une  fille  de  feu  M  a  t 

major  aux  gardes  (6).  de  ^^lneau,  capitaine  et 

Le  26  avril  167-  ]P 
membre  â  vie  du  CoSe fl  CSft       Denys  de 
--np:'^--ve£^,neiiacaccordaità 

sappelera  doresnavlmt  la ri  lié  Z »Z  *T>  ^  Mitis'  «  ««' 
d.t  fleuve,  et  deux  lieues  de  ,  ôf  (  ?h  e"  '"«"tant  le 

B'cq  qui  est  vis-à-vis  "  Ce  t,  ^  ensemble  l'isle  du 

et  entière  propriété  et  er ,  u  C°"f  s?,on  était  faite  eu  pleine 

penne  était  donnée  à  M  de  V  ^  C°"Cessl°"  rl»e  cette  sei- 
hareng  et  autres  poissons'  ri  }\faire  la  au 

«■res  à  cette  entreprise  et  S™?  "  batime«s  "«es- 
des  terres  (8).        '        et  meme  y  fa're  le  défrichement 

i676Ce        ^  CO,,CeSSi°"  f»<  eonfrmé  par  le  roi  le  I0  mai 

du  BkeSt  k  SeigheU™      Pm  dés  lors  le  non,  de  seigneurie 

M.  Denys  de  Vitré  n,-i,V  i 
Pour  y  faire  la  pèche  e]  ^nde  cette  concession 

Le  3  septembre  1686  M  '^Vï^ 
mentsavec  Jean  Gagnon  pour  IVvn      e,îtrait  en  ar™"?e- 
"e  du  Bic.  Gagnon  s?engaS  !.£p  oltf  °"  de  la  seignlu- 
•  Prendre  la  terre  du  B1c  ave"  ses  T  et  ^"nté" 

dances  pour  et  pendant  l'espace  l  ,rco"sta"ees  et  dépen- 
mo.t.é  de  profit  tant  de  hViïJ  a""ées'  le  to«  à 

généralement  quelconque  "  «  '  ^.'""f  a"tres  choses 
gageait  de  parer  „„     „!'        de  V,tre.  de  son  côté  s'en- 

«PWtation^ïït^e^  edePGa  M« ,G*S»«»  dans  sm, 
«offrais par  les  deux^sociés  (1"°"  dcv!Ut  être  Paye  à 

(6)     Archives  rlu  Ci.,0,1.,  -» 

Jn-^nuation,  ÏÏSSf6^  vol 
18)    Insinuations  du  r^>,    -,  ?oywrain-  cahier  1. 
,  .    <»>    Traité  entre  M  S  Vu  '  S°Uver;li"-  cahier  2. 
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Le  13  novembre  1688  M  de  v,v,  -       j  • 
^  Bic  à  Charles  Aûbcrt  de  h  Chili  sa  "^eurie 

Sfeois,  de  Québec,  pour  le  prix  ^  marcha"d  bour- 

rante livres  tournois  If  en  e  T">%de  dCUX  mille  ci"" 
dauses  et  conditions  portées  nn      l       faite  aux  charges 
,      M.  de  Vitré,  en Vendit  -     '  tltrC  de  concession.  g  ' 
brave  fermier,  Jean  Gagnon  Une"?,1161"";  ^  son 

spécifiait  que  1  acquéreu   c ônHn  *  de  ]'acte  de  vente 

septembre  1686.  4tant LcorH?"  e"VVec  lui  le  bail  du  3 

<H  que  le  bail  à  bye!  de  a  ttre  ^  Parties>  >'  étai^ 
sieur  vendeur  à  Tenn  et  seig"neurie  par  le  dit 

Perdu  à  peu  près  tout  son  vofr  H,  ^  Son  Père  avait 
pèche  de  l'Acadie.  M.  De ÛVs  de  vttr/  etablissements  de 
q«>  avait  manqué  là-bas  devait  rZ  eta,tco"™ineu  que  ee 
•™  venir  en  aicîe  a"  rellsslr  Ic>  si  le  roi  voulait 

au  mfois'"™  -Vembre  ^  I,inte"dant  Duchesneau  écrivait 

-a  D^ta^^y^7«e»  appelés  les  sieurs  de 
semble  pour  établir  ZplZ }- ^ndvdle,  de  se  lier  e„, 
nécessiteux,  ils  auraient  besoin  de ZT-  "S  S°nt  fort 
d  avance  qu'ils  rendraient  dans  ln  «3?  r  °'S  mille  livres 
état  de  leur  prêter  cette  omm  Si  Sa  MV  PaS  "é  en 
re  cette  dépense,  ce  serait Z  „  j  Majesté  voulait  fai- 
Pout-  le  pays"  („)         a"  "ne  ?rande  charité  et  un  bien 

^^fH^Zs  re>nseemande  *  °»- 

de  la  Sarre3'eU&<fa£  det^lf avec  Ie  gouverneur 
lui  donna  un  superbe  en  L„  7  "  Une  faction  qu, 
de  la  basse-ville' de  Qulbe  ™^"î  h  "h's  >><*  parle 
  ~  '  -  avait  al»rs  presque  en  face 

(10)     Acte  devant  Gilles  Rn 

'»)    Archive,  „„  Cana.a.X^rce^X.L:  vÔl.T""""  «"* 
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des  maisons  avaient  étl  ZZ  't  "'^  Petit  à  Petit' 
batterie  et  on  ne  pouvait  nb    o         • tOUt  autour  de  cette 
de  détruire  les  mSs  votnel  M  S"  "^S8»8 
de  transporter  eette  batterie  dans 'un  "7  de  VUré  s'off"t 
geux  à  condition  qu'on                      e"droit  Plus  avanta- 
de  la  Barre  et  de  mZ^^V™1^»^-  MM. 
10  septembre  1685  ils  „i         Pter,ent  sa  Proposition  et  le 
saient-ils,  suiva, p wZ  VZ    ™  ^  ^  "Nous  d  " 
par  Sa  Majesté,  avons  aTd lT^r^m  do""é 
Consed  Souverain  de  ce  pL  h!  "         '  consei»er  au 
donnons,  accordons  et  concédo^  n  "6'  aCC°''dé  et  c0»eédé, 
ee  sur  laquelle  est  établit  d Sitoif  PreSentes  ia  d' p,a" 
et  douze  pieds  de  large  d  u    bo,    ■  f  COm:eua'»e  s°™nte 
Vdleray,  conseiller  au  d  Con,e;°    •       m?lSon  du  sie«r  de 
non,  faisant  face  au  d  fieuv "  t  d  W'  î>  f?"taine  Ma" 
Vieux  Magasin  du  Rov     m-!  dat,tle  a  1  emplacement  du 
ses  hoirs,  suecesseu  rs  el     l6"'™'!  e  dit  de  Vitré 
re  et  disposer  comme  bon  luv  sembT  3   aVe"ir  pour  e»  fa>'- 
et  conditions  qui  en  suivent          •    3  a"X  da"ses-  cha^es 
'•e  et  élever  une  terrasse  de  ^,„V"7î'  de  faire  co»str„i 
peur  sur  la  d.  point                        eî  douze  Pieds  de  lon- 
la  largeur  nécessaire  lu  refnl du  A*"  b°rd,du  fleu™)  et  de 
"■ère  par  nous  désigné"  de  fôu  nt       f"  'e"  et  en  la  ma" 
a  tous  les  frais  qui  y  seront  ,T      par  le  A  sieur  de  Vitré 
estât  d'y  poser  le  ™        h  S   if'^'  t  C'C  Ia  rendre  e' 
nous  en  faire  arrester  "estât  fil"!.   "  prochai"e  1684.  et  de 
seureté  et  hipotecque  pnVi            ntre't  q"'  Iuy  S6rvira  d< 
raient  avoir  quelcme  nr«W;                tous  ceux  9"i  pour- 
terie  par  nous  à  h"  concTdl  "  "  *             h  vâui.  ta  - 
•naine  de  Sa  Majesté   "b  n  sols  d     T6  de  pa>"er  au  Do- 
eens  par  chacun  an.  les  d  « n!  nt^'f,6'  hui^  d<i"ie's  de 
■«"»  et  amendes  suivant'  la          ,          °tS  eî  ve"«  sai- 
cmnté  de  Paris                '     coutume  de  la  prévosté  et  vi- 
    (12). 
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et  de 


Meures  eï\Tn,em  ,WSta  ■  entre  MM.  de  la  Barre  et  d 
Aft  1  ^  *  ^XC°nf irmé      a"ét  dU  C°n 

tard  sous  ,e  „om  de  fief  viré  ou  de  ffef Û™"  P'US 
sfnn  H    ?   Septembre  l683.  M.  de  Vitré  faisait  «ne  conces- 

«SrreumS^dJuXoluI"  ^"îl  Brière, 
à  M  de  Vitré  au  Jtl  |atî-Sl SI  S 
quatre  chapons  vifs  et  deux  deniers  de  cens  et  rente  ck' 

In'  eCs'dë  hnT'  ?  5011  h0te'  à  QuébeC'  *4ue  annt 
au  temps  de  la  pèche,  deux  saumons  frais  (13) 

A  la  mort  de  M.  de  Vitré,  son  fief  de  Vitré  ou  Monta 
peine  passa  a  sa  fille,  madame  Descavrac,  puis  à  se  bel  e" 
mère  Marie-Charlotte  Chrétien.  Celle-ci    e      n  a  " 
en  faisait  cadeau  à  Marie-Louise  Bissot  de  V h  c  unes  plus' 
tard  épouse  de  Nicolas  Boisseau  eS'  plus 

accor^aientlT^.^83'/1?1-  *e  la  Barre  et  de  McuUca 
accorda  eut  a  M.  de  Vitre  le  lac  Saint-Charles  situé  à  nua 

ZZZtr*  ^  QUéb6C  "  ™e         ''eue  *  "-e  ïout 

concésesionTMe!îr  ".rintendant  e»  disant  cette  superbe 
STwi     ,  rf e-,  oubIiaie«  «"  Point  important. 

nante?        '    t    m"Cha,rleS  avec  t0l,tes  Ies  te»'«  environ- 
nantes n  appartenaient  plus  au  roi 

fait  accoler  IO  TU6^  'eS  RR-  PP'  Jt:suites  s'étai™' 
nuanHtrwl      Pres,del  habitation  du  Fort  de  Québec.  la 

ZI  1-d  f,ltmtre  he"eS  de  terres  tirant  vers  S»  monta- 
gnes de  i  ouest  ou  environ,  scitués  partie  sur  la  rivière  St- 

<13>     Acte  devant  Ci„„  R^M_  „„„„„  ^  2g  ^ 
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^«^^^^ ,  part 

au-dessus  de  la  pet  L  rivière  di^    SeC°nd  .ruissea»  0*  est 

II  était  dit  dans  1  aete  de  co n^T"™6 T"'  Lairet" 
tes  devaient  jouir  paisiblement ^tou^h  *  -Tésili 
nvteres,  ruisseaux  prairies  été   et?  *'  'aCS'  éta,«s> 

dans  le  contenu  de  ces  dites  terres   u>  ^  **  tr0m'eraie"» 

^^^^6-^^  ^  ''H->-Dieu 
de  la  rivière  Saint-Cn r  es  un,  °',ten"  Sl,r  les  b°rds 

front  sur  dix  Ue^S^S^"^  de  d™  Heue  de 

les  sci-«-  ft3£  sr&s 

foi.  AnVi'deï  Jél^s'  comm^  r»Ced  Cn  parfaite  b°™e 
qu'il  fut  informe  de  l'erré ~  l        .HosP,talières,  aussitôt 
noncer  à  sa  concession   t  '     ?™'56'  '}  *  de  re- 

mars 1686  (l^nce;,sl0n-  L«  actes  en  furent  passés  le  n 

pign^oSrf^  De^vT"!1,  «  Bochart  Garn- 
ie long  du  fleuve  St  Laurem t  1  ^  IieUCS  de  f™™ 
puis  la  concession  du  sfeur  d  V  lle'f  ^  ^  &  prendre  de" 
l'Isle-Verte)  en  descendanUe  df  Sve^T?'  S°"  t,tre  de 
vtere  des  Trois-Pistoies  comprise  et  Z  ^  h  H" 

ve  dm,  J  dite  ^S^^*».  se  trou- 
ce.  aS^SS!^"  «  lusti- . 


o      <îî>    cSS/l^r?]?  Sites8  /a  *?r  p.  53 

Québec,  le  n  murs  UU  )  Cèssfo? n vT""!1 ran*ota  Genaple,  notais  à 
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Portées  par  son  t*re  de  cTnc^f  '  ^M  "  condr'io^ 
te»r  de  la  Compagnie  au  Nnr 5  H  '  *  De"'S  Riverin-  djrec- 
yennant  le  prix  efsômme  de ^L, 'S"0™»  â  Q"ébec.  mo- 
que l'acheteur  s  enff Zè"  t  Daver  T  de  rente  annuelle 
en  son  hôtel  à  Québec  ( >8)         Pa''  an  a"  ve«de»r 

ViW  etXehri„COntai!e ^  T™^  1688  ^tre  MM  de 
l'autre  puiscp.ecIn  V;™1^-  ™  ^  ni  ^ 
connaissaient  et  c  , m'essaie  h    n.ovembre  1688,  ils 

contrat  en  question  et  le  as  aient  ,t  '?  départis  d« 
"  avait  jamais  existé  (i9)  et  annu'aient  comme  s'il 

Le  même  jour.  MM.  de  Vitré  „t  »■  ■ 
nouvel  arrangement  M  H»  vJ  •  t.  •«  Klven"  entraient  en 
à  M.  Riverin!  à  itre  de  tl  Z  qUi"ait  délai^ait 

ves.  sa  terre  et  sei4,eur  e  dé  T S?*  fmées  eonsécuti- 
droits  de  pèche,  chaise  t  r  te  K""^,  avec  «»«s  ses 
Pendant,  à  ne  pas  faire  la  tr  ne  f„7î"  S  en*»S«»'t.  ce- 
.'nxtes  de  la  seigneurie  L e  nr.V  A  ,  'eS  SauvaSes  dans  les 
livres  par  an  (20).  P "X  d"  lo-ver  «ait  fixe  à  cent 

de  iwfâL1**  >f  *  ^tahTait  sa  ™- 

Laurent  (ile  d'OrlénnO  '  hab,tant  de  l'île  Sa.'nt- 
et  située  en  l'île  S  ai  n  t  La  u  re"  »  ™  terre  et  habitation  sise 
trois  arpents  de  frô n  Sur  £  tï^'T'  Saint-François,  de 
te  la  profondeur  nu'elle  n  „  !  '  o em'e.i>amt-Laurent  sur  ton- 
Je.  Cette  terre  joiLa  d",  r  7°,r  JUSqU'au  miIie"  dc  ^ 
et  d'autre  côté^à  «ne  autre  h  terre  de  Vince"t  Cartier 
 ■                   '  aUtre  terrc  appartenant  an  dit  Rioux. 

Acte  devant  Gi.lS  £      ^        {  «e  13  novembre  lus. 

U0)    Acte  devunt  Gilles  Ra|eot.  S™  f  S™?*0'  ,,e  18  novembre  1G8X. 


£"'c  a  Québec,  le  1S  novembre  168S. 
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ril  r    f   /a  Se,«neurie  »vec.tous  les  droit,  et  obli- 
gations de  1  acte  de  concession  du  6  janvier  1687.  M.  de  Vi- 

b  scaienf/f  "  e"  °Utre  à  d0"ner  à  Riou*  «ne  chaloupe 
biscaienne  avec  ses  agrès,  câbles,  voiles,  grapins  "prête  à 

P,  tolS  Si""  an°rRl  *  lie"  de  la  ™«™  d«  Trois! 
ferre  un  corn  ?*OUX  livrait  4  M-  de  Vitré  avec  sa 

terre  un  corps  de  logis  de  trente-six  pieds  de  lonsr  de  ma- 
dners  embouvetes.  une  grange  et  une  étable  y  %"t 
d  environ  cinquante-quatre  pieds  de  long   deux    e  nés 
boeufs  de  quatre  ans,  deux  vaches  de  pareil  âge  de  ,* co 
chons  de  1  année,  six  poules  et  un  coq 

terreRrXiqi"ten;att  CePenda'»  le  droit  de  rester  sur  sa 
tene  de  1 ût  Samt-Laurent  lusqu'au  mois  d'avril  1607 
en  qualité  de  fermier  à  la  charge  de  faire  valoi  et  entmé  ' 

ZLTm  de1  Vb  "tS  "  de"-c!a"ees  en  bon  état  et  de 
nonner  a  M.  de  Vitre  pour  tout  droit  de  ferme  le  nombre 
de  quarante  mmots  de  blé  froment  (  >i  )  nomme 

Tl  „Jït  "T'  }L  de  Y'tré  fit  Une  fructueuse  saison  de  pèche 
Il  avait  eu  la  bonne  fortune  de  louer  dès  le  comn.encement 
de  1  ete,  pour  le  prix  de  250  livres  tournois,  une  noa ch lui 
appartenait  à  M  LeNeuf  de  la  Vallière.  Le  7  âfa S 
entrait  en  société  avec  Etienne  Souet  et  Pierre  Cour  oU "dit 

f  rilerrdet°ersS  S^'f'  "b™ r  ^ 

sortes  le  née  ,e'  \i  H  rf"  l,eux  af,n  de  faire  toutes 
désira,:  ^peLt  *  '»&>^X^ 

mo,tié_devait  être  partagée  entre  les  LTau^  ^ 

.  M-  Dei7s  5le  Vitré  avait  toujours  fait  la  pèche  dins  de, 
vaisseaux  de  fort  petit  tonnage  Ce  nui  étn\  uT  5 
^avantao-e  pour  lui  à   tous*  les  pon  s  de  v  ^Ta 

Lb.lL  D  AFRIQLK.  taisant  route  de  France  pour  Québec, 

(21)  Acte  d'échange  devant   Charnbalo,,   notaire  A   Québec,   ,e   15  mars 

(22)  Acte  devant  Gilles  Rageot,  notaire  à  Québec>  Ie  7  juin  ^ 
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trouva  dans  le  bas  Saint-Laurent  une  petite  quaiche  anglai- 
se, de  Boston  chargé  de  sel.  Il  s'en  empara  et  la  fit  condui- 
re a  Québec.  L  intendant  Bochart  Champigny  fit  adiu-er 
cette  quaiche  au  roi,,  puis,  pour  aider  M.  Denvs  de  Vitré 
dans  son  industrie  de  pêche,  le  8  août  1691,  il  la  lui  vendit 
avec  le  sel  quelle  contenait  pour  la  somme  de  1125  livres 

Le  25  mars  1692,  M.  de  Vitré  formait  une  société  avec 
Merre  Ferret,  navigateur,  résidant  en  la  seigneurie  de  Neu- 

Feret  transportait  à  M.  de  Vitré  un  emplacement  de 
trente-trois  pieds  de  front  situé  sur  le  quai  Champlain  à 
Québec,  joignant  d  un  côté  à  Michel  Guvon  de  Rouvray  et 

recf°-te.Tla  VGUVe Pot<  h'orné  ^  devant  au 
Dkmlnts11      aUrent  Ct  Pai"  derrière  à  la  côte  du  C^P  aux 

En  contre-échange,  M.  de  Vitré  transportait  et  délais- 

mMFm^  Vvr  r  c  T  \ndivis  de  la  qnaiche  LA  NOTRE- 
DAME  DES  ANGES  (24)  garnie  d'un  jeu  de  voiles,  trois 
ancres  deux  cables  et  de  tous  ses  autres  agrès,  manoeu- 
vres et  ustenciles. 

.  Lef  deux- associés  devaient  à  l'avenir  entretenir  et  é- 
.  quiper  la  dite  quaiche  à  communs  frais  et  par  moitié  entre 
eux  d  hommes,  vivres,  agrès,  ustensiles  et  de  toutes  cho- 
ses quelconques  nécessaires  à  la  faire  naviguer. 

Ferret  devait  conduire,  piloter  et  cominandér  lenuimo-p 
de  la  NOTRE-DAME  DES  ANGES.  Il  deva^Sir^avecfa 
dite  quaiche  tous  les  voyages  que  M.  de  Vitré  aurait  à  faire 
a  Matane  pour  la  pèche  ou  autrement,  moyennant  la  som- 
me de  225  livres  pour  chacun  des  dits  vovages 
^r^tV^Ï}1  ?  qu!  Proviendraient  de  la  NOTRE-DAME 
.ANpES  devaient  être  partagés  par  moitié  entre  les 
associes  (25). 

Un  marché  conclu  le  17  novembre  1693  entre  M.  de  Vi- 

(23)    Collection  de  Manuscrits  vnl   tt  ™  «  i  .  o  ,    ™.  . 

.24)    Le  capitaine  Outlaw  avait  L  L  LlY  D^ne^Y"  *\ 

partir  de  août  1691  jusqu'à  l'hiver.  Aotrc-D.mic  <U>  Anges  à 

(25)     Acte  .levant  François  Genaple,  notaire  à  Québec,  le  25  mars  1692. 
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p^j^:ztt^ùiPiTe  Ferret  et  pi-" 

lors  aux  mariniers  et  .  n  ê  '       '«salaire  qu'on  pavait  a 
dépêche.  Ferret  et  Let  ren,,  1     e"1!>,0-ves  s«  les  bâtiments 
M.  de  Vitré  pour  toute  la  sai  "f f3'^  volontairement  à 
commencer  Ferre,  le   er av  T,  r    "av,»ati»»  de  1694,  à 
df  M.  de  Vitré  serait  én  ém  L  <Juand  'a  barque 

ff.r  à  bord  en  qualité  de"  Tftrl Xtll^"'  Vmet  derait 
.  «s  s  engageaient  à  faire  la  ,  Xhe  n  V"**  C'""nle  '"^telot. 
f«r  terre,  etc.,  enfin  à  acco  nnlb  .  ?      m°rUe'  à  travailler 
leur  demanderait  M  de  \l  tr    î?uttraVa,i  raisonnable  que 
ner  par  mois  à  Ferret  q  ua  r  a  n  t  p  H  s  engageait  à  don- 

«ers  pour  toute  l'année Teu reaû  7"  "  ™e  Pa''re  de  sou" 
tentait  de  trente  livres  par  mo* ('£ se  c™" 
m.a^3  octobre  t697,  M.  Bocharr  Champig„y  ecrivait  „ 

Q^^M^M^  ?  C°n3eU  Souverain  de 
ehe.  ne  manquant  pas  une  senï  PP  ^  à  faire  faire  la  pê- 
c;Pal  obstacle  à  ce'com  le  ce  esr'îë?  d\enTO-^r.  Le  prL 
s.  vous  vouliez,  Monseigneur  orH  P  haUt  Prix  d»  sel  : 
ra..sseaux  de  Roi  qui  vS;  "t  V  donner  9"  on  en  lestât  les 
pns  sur  les  fonds  qui  ™™  l'achat  serait 

assez  avantageux  pour  le  Roi  ■  °"  le  ve"drait  un  prix 
coup  moindre  que  cXi  que  nos  "éai™°™  bJau- 

'es  habitants  auraient  bien  o  is  d7 lafrci?ands  vendent,  et 
s  attacher  à  ce  commerce"  /£?         C'''te  et  d'avantage  à 

I  automne  de  1600  M    1  \r 
tre  pour  obtenir  les  co?da-es  dori/^  S>af  «sait  ai,  minîs- 
industrie  de  pêche.  *     d°m  ]1  avait  besoin  pour  son 

MM.  de  Callières  et  Bochart  n 

^17:."VOy,,nS-  MO"^  ««  *~      ,  s 

xn,nt"  "  ~ 


novembre  1693 
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piïTJiï  detUprêcheV"r|f  ÏTf  < "  M  C°nSeil  Sou- 
Laurent.       '  ptChe      11  ta"  dans  le  fleuve  Saint- 

de  s^™&££iï?*™?««<  entreprise  et 
ra  très  avantageuse  à  h  IrtL;  deS  '"arsouins  qui  s,_ 
jeunesse  et  donnera  lieu  à  C"  "  qu  elIe  °=cuPera  la 

Par  les  huiles  qui  e Vpr^Zf"S^tion  *"  commerce 
l'essai  et  il  a  réussi  mais  fl  ,  ï  •  ,  com™encé  à  en  faire 
cordage.  '  '"aiS  ''  a  beso«"  de  quelques  secours  de 

gratul^nSde ZÏa  nXV,^  de  'ui  a«° ^er 
cordage  d'un  pouce  et  deux  £  d"  ban  (sic)  et  «code 

respér^c^^u-ifn  Drlonce'^nTIa  ' U™-"'?^,  Piment 
son  entreprise  de  la  pêche  des  m*rt  •  IajTe,ste  du  succès  de 
mer  un  voyage  dans  le  fleuve  nom  °  a  "  3  fait  Vété  der- 
f'n  d'agir  le  plus  sûrement  ou  inT  Pre"d''e  Ses  mesures  a- 
chaine.  Il  remercie  S™  Majesté  ri  possible  l'année  pro- 
secours de  cordages  qu'elfe  a e  ?  m  fa,Sons  auss'  du 
mais  connue  Monsieur  B  ^n  e  a^2?  r  de  d°nner' 
les  fonds  ordonnés  pour  ce  navs    n,,  ,ten,r  le  Prix  sur 

d'ordonner  que  le  renrplacen^t  Ts0tt7Â S? 

quelles  demandais Ù ■  É ?U,t^  ^  développements 
ciete  avec  deux  riches  nnrrln,,  A  A  fon"ait  une  so- 
Hazeur  et  Pierre  Pdre    Ceux  <-i    '  '  François 

tous  les  fonds  nécessaires  në"  on  cltT^"'  à  fou™> 
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'^teS T  aUSSitÔt  à  MM-  de  ex- 
iles de  Kamouraska  et a" :r fi?  ™T  dg».Wr  aux 

rent  qu'ils  jugeraien  Te  plu^  convenable  ^ f 'Uu" 
marsomns,  saumons,  hare Z  Tt  ^  't  deS  peches  aux 
priaient  le  gouverneur  et  PlS!  j  es  l)ulsso"s.  Ils 
privilège  pour  dk  .ans  ^  de  leur  accorde>-  c 

ce  qu'ils  avaient  demandé  T  7  de-,.ltrc'  Hazeur  «  Peire 
donné  que  pou  ci  a  nn  o  •  pnY,leSe  «pendant  n'était 
années  était  trop "on  "        "  J"8'eait  "u  un  privi%e  de  dix 

^^:^i^r  -t  do,,"e  d-  ^ 

M.  Denys  de  Vitré  peche  aux  marsouins  de 

aux  ^rsoums'  tTk^™^™  >?  P-he 
Québec,  aux  iles  de  Kimn  ,^  vr  ■  e"es  ph,s  bas  <l"e 
1er  de  Québec  sachant  o  'n     i  Mons,e"r  de  Vitré,  conséil- 

II  forma  un"  société  de  de,,  1    '     Pour,rait  SV  en  prendre, 
frais.  M.  le  comte  de  rt-,  ,  h-,  ?a,rchan.ds  P<>ur  en  faire  les 
tabhssement  Te  ï'în^enttt  'T'  qu,  "e  Sol,haite  «* 
yer  de  Rochefort  e        T  £  C°'°nieS'  lei,r  fit 

lets.  M.  de  Viw'ffi^  '  a""  P?"F  e"  faire  des  fi" 
côté  du  sud.  la  longue  m  de  1s d'i ?  'at,trre  f«me-  *■ 
qni  formaient  différent  chenal  ,  *  d™"-'>e«e.  de  fillets 

muaient  aux  hàrefgs    ,    '  ™°"?it'  sV 

"n.PU^^^ 
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saient  inquiétés.  Us  avaient  beau  aller  de  côté  et  d'autre  ils 
ne  trouvaient  rien  qui  ne  les  arrêtât  ;  mais  dès  que  la  marée 
était  sur  sa  un,  ils  se  ramassaient  tout  comme  un  troupeau 
de  moutons,  et  échouaient  pêle-mêle  l'un  sur  l'autre  M  de 
Vitre  les  envoyait  égorger,  et  les  faisait  traîner,  porter  ou 
remorquer  a  la  marée  montante  quand  ils  étaient  trop  gros 
Tels  pesaient  trois  milliers.  11  en  a  fait  des  huiles  qui  seront 
cl  un  très  bon  usage  pour  les  vaisseaux.  On  en  a  fait  des  fri- 
tures, et  on  a  trouvé  le  secret  de  tanner  les  peaux  et  de  les 
passer  en  maroquin.  La  peau  du  marsouin  est  tendre  com- 
me du  lard  :  elle  a  un  limon  d'un  pouce  d'épais  que  l'on  grat- 
te ;  elle  devient  comme  un  cuir  transparent  ;  les  tanneurs 
les  rendent  minces  ou  épaisses,  selon  l'apprêt  qu'ils  veulent 
y  donner.  On  en  fait  faire  des  hauts  de  chausses,  des  vestes 
très  déliées  et  a  l'épreuve  du  pistolet,  et  on  en  pourra  faire 
des  impériales  de  carosse  ;  car  il  y  en  a  de  dix-huit  pieds  de 
long  sur  neuf  de  large.  Une  petite  baleine  dérangea  cette  pè- 
che qui  promettait  beaucoup.  Elle  s'entortilla  dans  plus  de 
quarante  brasses  de  filets  qu'elle  entraîna  avec  elle  On  l'a 
trouvée  échouée  dans  cet  équipage  à  sept  lieues  de  là.  Elle 
était  fort  maigre"  (31). 

Le  5  octobre  1701,  MM.  de  Callières  et  Champigny  écri- 
vaient au  ministre  : 

.  "Le  f iem"  de  Vitré,  conseiller  au  Conseil  Souverain  mé- 
rite bien  les  dons  que  S.  M.  lui  a  fait  en  considération  de  son 
entreprise  de  la  pèche  des  marsouins  y  étant  actuellement 
employé  depuis  longtemps  et  y  réussissant  de  manière  qu'il 
donne  beaucoup  d'émulation  à  d'autres  qui  sont  dans  le  des- 
sein de  l'entreprendre.  Les  grandes  dépenses  auxquelles  cet 
établissement  1  a  engagé,  nous  obligent  encore  Monsei- 
gneur, a  vous  supplier  de  lui  continuer  les  mêmes  grâces 
1  année  prochaine  ;  nous  espérons  vous  rendre  un  compte 
exact  du  succès  de  cette  pêche  par  les  derniers  vaisseaux 
s  il  en  est  de  retour  "  (32). 

Le  _>r  octobre  1701,  M.  Denys  de  Vitré,  en  son  nom  et 
en  celui  de  ses  associés,  MM.  Hazeur  et  Peire,  entrait  en  ar- 

OH)    Histoire  •■«le  l'Amérique  Septentrionale  vol  1er  p  »73 
(32)    Archives  clu  Canada,  Correspondance  générale,  vol.  19. 
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des  îles  de  Kamouraska  en S» dei,'a'' c™duire  la  pèche 
et  travailler  sous  ses  ordres  ûuanT,?   *  v'  De"-Vs  de  Vitré 
1  espace  de  quatre  années  deSt    ^".P^sent,  pendant 
jour  d'octobre.  Le  sieur  CotXrd  ni  '  ^J^M  dernier 
n  aux  frais  des  associés  pendant  1^ esPres, devait  être  nour- 
en  outre,  recevoir  trois  cer  u         t6mps  de  ,a  dite  pèche  et 
Pots  d'huile  et  cinq  s™    *  rVhaou^"  ^  année'  deux 
la  première  année  de  son  mareh    C     u^?  pris'  Si  aPrès 
pas  satisfait  de  ses  arrangements  il u,  ^  DeSprès 
de  choisir  cinquante  livre I  dZu^'JJr™  avolr  ''0Ptio» 
pages  ou  bien  les  cïno  snl=  ,  , ''"'-"'ematnm  par  année  à  ses 

.  Le  3  novembre  ^  SS  P"S  ^ 

"ois  écrivaient  au  ministre'  La»'eres  et  de  Beauhar- 

QU-eD^cCdKrâ  Vit,'3  ^««««-  *•  55o  t 
la  Pèche  des  marsouins  h  ,  et  sis  â^°"r  '  etabli«ement  de 
une  grande  application.  Ils  1  détf     "  -v,travai|lent  avec 
soums  e,  se  proposent  de  faire VaniïJ "S  P,'US  de  25°  mar- 
plus  considérable  pour  1 • ,™  » eeprocha>ne  une  dépen- 
méme  de  tenter  de  ffijK^  de  cette  péché,  et 
oblige  de  vous  supplier,  MonseiJ^eu.  Ti  -C  est  Ce  rp,i  "««s 
re  commuer  l'année  procha  ne  h  nl  '  vot,loir  e"eo- 

secours  qu'ils  demande,! pa r  le  m  Ratification  et  les 

c      M.  Denys  de  Vitré  décéda  A  n  ,  C'~J°"U  "  (34). 

tu  inhumé  dans  le  c taetièS* lî^?^ 9 j?,™er  W3.  et 
a.''age  de  50  ans,  par  1%  demie  de  t  "  emport<?. 
viciâmes  dans  la  capitale  ne ndam  l'htf  PPC  qt"  fit  tant  de 
paraissait  juste  a  ,  moment  où  1  Z  d-  ^'TO-  Il  dis- 
tiques bénéfices  d'une  fa dustrie  à  h^'î  nSpérer  retir" 
le  sans  relâche  depuis  plus  de  trente  mf     "  aVait  travail" 

^fet^rt»  âr"eC'  ,e  "  octo- 


21  octobre  1701 
•aie,  vol.  20. 
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tante,  puisque  son  père  ét^  "  v  ?    "  ""e  familIe  imPor- 
<des  Gardes!  '         a"  caPItai"e  et  major  au  régiment 

bre  ^lame  De"yS  dC  Vit*  Recéda  à  Québec  le  ,3  octo- 

Elle  était  la  nièce  de  \l  Le  9,fnevieve  Le  Chasseur  (36>. 
moyens,  lui  donna  une  fort  joliè  dot   Cehbataire  ct  «»*  en 

»o«  de  M.  Denvs  de 
Acuités  s  elevèren  êntre  sn  de  Sa  succession,  des  dif- 
MM.  François  Haleïï'e  --iens  associes. 

Vitre  prétendait  que  la  société  devaTt  ^  J/adame  Uenys  de 
la  même  manière  qu'elle  avait  r?n?  con."nuer  avec  elle  de 
Qu'elle  avait  le  droit  de  n^;.  .  mence  a™c  son  mari  et 
avoir  le  soin  et  la  cond  te  de  Tè^T°""e  à  sa  PIace  P°ur 
leur  côté,  MM.  Hazeur  et  Peirfl  f  de  Pèche.  De 

Prendre  la  conduite  de  toute  rentre?"'-'61"  qU'iIs  devaie« 
Denys  de  Vitré  devait  ta  re  les  mêSif™'  et  f,"e  mada«~ 
d  éviter  de  mettre  l'affaire  deva n  Tes  \  K  665  q"  enjt  Afin 
des  deux  partis  s'interposèrent  '«  tribunaux,  des  anus 
renonça  à  tous  ses  d  ô?  £ "  ?? ™ad.a.m.e  De"-«  de  Vitré 
■ommedemffle  „-vres  "««^ ac-pe^e( moyennant  une 

on  peut  consulter  leï^e^ J^6  mad™  de  Vitré  et  MM  » 

MM.  Hazeur  et  Psi ,1  s">vants  :  Compromis  emr         , Ha!!eur  et  Peire. 

tremadame^^^tréèrîn^H1:1  1 7  '  «  «  '  '  3    se^c'e*  1*  V'tr* 

transaction  définitive  en,™       T*'  et  f>eire-  ™te  «le  Ch        T  ?«*"role 
^  Chamoalon,  S^î^.^^       "™  et  MM.  Flàzeur  et  Peire, ' acte 


—  242 


novembre  1749    Kmeres-  Elle  d«eda  dans  cette  ville  le  ,0 

M.  Denys  de  Vitré  avait  eu  quatre  enfmts  •  ,i„  . 
sa  première  union  et  deux  de  la  seconde  '  de"X  de 

10  Marie-Gabrielle  Denys  de  Vitré,  née  à 
Pierre  Descavrac  î  mtt?*''  ,e  37  .noveml>re  .687',  à 

Circ^oSem^ns1^  J3£j£ï?*  d'H°^  «  St- 
rie et  étaient  i^^tffiW 

r7o2.  Décédé  an  même  eiïoit  ^vri^^r 


P.  G.  R. 


21  noveLzSTSr;  ^  "^"^  deyant  Fr;ln^ois  Oenaple,  notaire  à  Québec,  le 

(39)     Msr  Tan»wqv  /t\i..+i 
n«  un  cinquième  enSâ  KSr^ïfSSf^T-^  ler'  ^  181  >< 
le  7  octobre   1687.  Or  Je  rii-t™    ,   \*    l       qU  11  fait  inhumer  à  Montréal 
dit  simplement:  "Le  7hre  ■  "  f f  Pn\p  V  Vt"1''^1  à  la  date  du  7  octobre  1687 
M^r  Tanguay  a  tout  ïmpîeSîm  nW^  ***  "Aviron       an,  " 

«  eur  sur  cette  famille   11  r'onn  Ar        ^      T       St  pas  a  allteUM  sa  seule  er 
£5  ?e  M"  ^nyS  de  ^ré  SfS fiT"*  *0mme  ^  du 
ePOUsa  Marie-Charlotte  Chrétien  7n  ,  enys  de  Vitrf  lui-même 

aussi  Jeanne  Dubreuil  oomme  m    e de  Ch^f  n  Mct  *****  donne 

ment  e  H  était  né  du  second  mf^^  '    ^si^nysnde.Vit^-  "  fait  éga£! 

Françoise  Dutartre.  marMW  (1e  Sllnon  ^enis  de  la  Trinité  avec 
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Pierre  de  La  Brosse  du  Bocage 

—  §  — 

Il  arriva  ici  en  1  685  avec  le  gouverneur  de  Denonville  qui  lui  donna  une 
commission  de  sous-lieutenant. 

En  1  690,  M.  de  Frontenac  lui  accordait  une  commission  de  lieutenant  ré- 
formé, au  lieu  et  place  du  sieur  de  Lignery  fait  lieutenant  en  pied  (  1  ). 

En  cette  même  année  1690,  au  mois  de  février,  M.  de  La  Brosse  fit  l'ex- 
pédition de  Corlar  sous  MM.  Le  Moyne  de  Sainte-Hélène  et  d'Ailleboust  de 
Manthet. 

M.  de  Catalogne  écrit  au  sujet  des  officiers  qui  faisaient  partie  de  cette 
expédition  : 

"Les  plus  qualifiés  des  Français  étaient  les  sieurs  de  Bonrepos  et  de  La 
Brosse,  lieutenants,  le  sieur  Le  Moyne  de  Bienviile,  Le  Ber  Duchêne  et  de  Mon- 
tigny  qui  servaient  tous  en  qualité  de  volontaires"  (2). 

La  même  année  1 690,  M.  de  La  Brosse  fit  partie  d'une  autre  expédi- 
tion en  canots  contre  les  Anglais.  Ce  parti  composé  de  quelques  Français  ou  Ca- 
nadiens et  des  Sauvages  du  Sault  de  la  Montagne  commandé  par  le  Grand 
Agnié  ne  fut  pas  heureux.  A  la  rivière  au  Saumon,  près  du  lac  Champlain,  ils 
furent  attaqués  par  des  Algonquins  et  des  Abénaquis  qui  ne  les  avaient  pas  re- 
connus et  le  Grand  Agnié  fut  au  nombre  des  morts.  C'était  une  grande  perte 
pour  les  Français  (3). 

En  1691,  M.  de  Frontenac  donna  une  commission  de  lieutenant  à  M.  de 
La  Brosse,  en  remplacement  de  M.  de  la  Maisonfort  promu  capitaine  (4). 

Dans  le  cours  de  l'été  de  1691,  M.  de  La  Brosse  fut  envoyé  avec  un 
parti  de  Sauvages  sur  la  frontière  du  Canada  afin  de  faire  quelques  prisonniers 
anglais.  Mais  ceuyci  étaient    sur  leurs  gardes,  et  les  Sauvages  durent  se  con- 

(1)  Bulletin  des  lîcciiertÎK'îi  H  Mordues,  vol.  XIII.  p.  30!) 

(2)  Collection  de  manuscrits,  vol.  1er  p.  488 

(3)  Collection  de  manuscrits,  vol.  1er.  p.  50<)'. 

,       (4)     Bulletin  des  Ueclierelies  Historiques,  vol.  XIII,  p.  340. 
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tenter  de  remporter  iK  chevelure.  ,1 

courses  (5).  ™1~  rencontrés  dans  leur, 

.     ,     1"0,s  de  Juillet  1692,  M  de  CH." 

™C  ?"  Une  ba"*  d'troquois  c„mmet 8°u™™r  *  Montréal,  i„f„r. 
Sault.  envoya  „„  o  s  degats  da„s  les  envirms  du 

surprendre.  M.  de  Vaudreuil.  „„,  Zl   T"  "  SaUVa««  Pour  les 

;»  la  ,orabée  de  la  nui,.  ^°T*Î  «"«."°»Pe,  réussi,  à  les  atta 
""".e^  Malheuresement  ,rois  des  "£  .  -      T  ^  'Ues  -  P"- 

Le  corps  de  M.  de  La  Rm«  c 
iuille,  1 692.  U  fu,  re„ouvé  e,  inhumé  à  Montréal  h  22 

1        ,  U"  C°ntrat  de  m^iage  en  français 

Paraissent,  pour  leur  contet'd        >  nolaire  M»  G.  Beelc  à  M    ,  -  , 

Mademoiselkrl^ '^Madeleine  LSeu"  "'^'^  ^ 

Comment  expliquer  cela  ?  gG 
 _____        E.  Z.  MASSICOTTE 

ERRATUM 

Dans  l'article  sur  T  w       '  ' 

fant  sa  mort.  que  le  ml,  i  't,eme  ],Sne-  C'est  en  180?  T'°ns  cor- 
,808  que  le  major  Lennox  fut  envoyé  à  1?  1      •    PCU  de  daines 

y       'a  Jamaïque  et  non  pas  en 


E.  Z.  M. 
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Liste  des  Pilotes  nommés  par  la  Maison  de  la  Trinité 
de  Québec,  1805=1846 

Liste  dr  ssée  d'après  les  dossiers  des  Pilotes 


(Suite  et  fin) 


ANTOINE  SIROIS 
Admis  le  1  0  avril  1 838. 

EDWARD  DEMERS 
Admis  le  1  0  avril  1 838. 

LEANDRE  RIOUX 
Admis  le  27  avril  1838. 

JEAN-BAPTISTE  RAYMOND 
Admis  le  I  er  mai  1 838. 


ALEXIS  ROY 
Admis  le  8  mai  1 838. 

JACQUES  DANDURAND 
Admis  le  18  mai  1838. 


CHARLOTTE!  ,842'  C°ndamné  '  ramCnde    P°Ur  «*  ^ué    ,a  barque 


CYRILLE  LARRIVEE 
Admis  le  22  mai  1838. 

JACQUES  TREMBLAY 
Admis  le  2  juillet  1838. 


ia  ws9eaA^«?;;°:damnc,à  !  'rnt pour  -*  *-*  >•  hOPE  *. 

averse.  Mdmis  a  sa  pension  le  I  I  octobre  1838. 
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JEAN  DUGAS 
Admis  le  6  juillet  I  836. 


Le  21  octobre  1845,  suspendu  jusqu'au  mois  de  septembre  1846  n„ 
avo.r  échoué  le  STEADFAST  dans  la  Traverse  ' 


HENRI  LA  VOIE 
Admis  le  3 1  juillet  1 838. 

HUBERT  CHAMBERLAND 
Admis  le  1 4  août  1 838. 
Noyé  en  1 839. 


CYPRIEN  RAYMOND 
Admis  le  2  4septembre  1 838. 

ANTOINE  THONCAS  (M)  ALIAS  RAYMOND 
Admis  le  12  octobre  1838. 

SIMFFON  FORGUE 
Admis  le  1  6  octobre  1 838. 
Noyé  dans  l'automne  de  1839. 

GERMAIN  BELANGER 
Admis  le  1 6  octobre  1 838. 

;EAN  BLOUIN 
Admis  le  1 9  mars  1 839. 


LOUIS  SAINT  MARC 
Admis  le  8  avril  1 839. 

GERMAIN  CARON 
Admis  le  9  avril  1839. 

vaissi:  ENGLA4û.SUSPe"dU  iMqU'aU  lCT  aV,il  IM2  P°Ur        <ch°-  >° 


DAMIEN  BOULANGER 
Admis  le  19  avril  1839. 
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FREDERIC  ROY 
Admis  le  1 9  a  vril  1  839. 

la  barqiM  QUEBEC^'  ^  'USqU'aU  IM3  ™ 

WILLIAM  RUSSELL 
Admis  le  26  avril  1839. 

I  *f  !fiU^  l8^9,'  SUSP£ndU  P°Ur  deUX  ans  P°ur  avoir  jeté  le  JOHN  sur 
le  cote  sud  de  1  île  d'Orléans.  Admis  à  sa  pension  en  1  879. 

LOUIS  LAPRISE 

Admis  le  26  avril  1839. 

Mis  à  sa  retraite  le  1  er  mai  1 886. 

PIERRÈ  PEPIN 
Admis  le  30  avril  1 839. 

steamt'^VER  V^TR^T'r0"  ^  *  h  ^  P°Ur  aVoir  échoué  le 
steamer  KIVER  FLTRICK.  A  sa  pension  le  26  novembre  1884. 

CHARLES  DUMAS 
Admis  le  30  avril  1 839. 

LOUIS  COTTIN  DUGAL 
Admis  le  3  mai   1 839. 

DAVID  PICHETTE 
Admis  le  3  mai  1 839. 

EDOUARD  GENEST 
Admis  le  1 0  mai  1 839. 

JEAN-BAPTISTE  PAQUET 
Admis  le  21,  mai  1839. 


FELIX  CARON 
Admis  le  1 4  juin  1 839. 
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JEAN  PELLETIER 
Admis  le  14  juin  1839. 
Le  25  septembre    1 846  «n^nJ 
échoué  le  brick  FATHER  MA^ÊwTs^^  "~ 

ANTOINE  BOUTHILLET 
Admis  le  1 8  juin  1 839. 

GERMAIN  SAINT-PIERRE 
Admis  le  18  juin  1839. 

VITAL  CHAREST 
Admis  le  2 1  juin  1 839. 

HYPOLITE  BOUCHARD 
Admis  le  2 1  juin  1 839. 

FRANÇOIS  NADEAU 
Admis  le  25  juin  1 839. 

BENJAMIN  BLOUIN 
Admis  le  25  juin  1 839 

coo^i^N^4trt:rde;^at. 

PIERRE  LAPIERRE 
Admis  le  27  juin  1839. 

BENONI  NORMAND 
Admis  le  27  juin  1839. 

FRANÇOIS  COTE 
Admis  le  7  avril  1 840. 
Mis  à  sa  pension  le  26  juin  1860. 

VALENTIN  GOUDREAU 
Admis  le  7  avril  1 840. 
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ALEXANDRE  OUELLET 
Admis  le  14  avril  1840. 

NOËL  MCNEIL 
Admis  le  14  avril  1840. 

bar.u^RITCHlE43'  SUSPCndU  P°Ur  ]C  "*  de  la  saison  pour  avoir  échoU 

EDOUARD  GOURDEAU 
Admis  le  14  avril  1840. 

ANSELME  MARMON 

Admis  le  1 4  avril  1 840.  ■ 

MAGLOIRE  DELISLE 
Admis  le  2 1  avril  1 840. 

JEAN-BAPTISTE  TALBOT 
Admis  le  21  avril  1840. 

FRANÇOIS-XAVIER  DELISLE 
Admis  le  24  avril  1 840. 

JOSEPH  DICK 
Admis  le  26  mai  1840. 

FRANÇOIS  NOËL 
Admis  le  29  mai  1 840. 

JEAN  MARCOUX 
Admis  le  2  juin  1 840. 

PAUL  LANGLOIS 
Admis  le  23  juin  1840. 

THOMAS  MCNEIL 
Admis  le  3  novembre  1 840. 

^^&L^^^!/  1-ende  pour  avoir  échoué  le  brick  574 

barque  JAMES  AND  MARY  SYNNOTT  a  P°Ur  avoir  anc-  la 

1NU1  J  dans  ^  endroit  prohibé. 
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PIERRE  DESCOMBE 
Admis  le  23  mars  1841. 


^GlSVBwffir,aU  1843  P°Ur  ™«  échoué  la 

pour  avoir  échoué  le  brick  IMOGENe/01""'  SUSpe"du  W'au  1er  avril  1844 

MARCEL  COTE 

Admis  en  1840. 

A  sa  pension  le  26  mai  1 880. 

GEORGES  AUDET  DIT  LAPOINTE 
Admis  le  6  avril  1 84 1 . 

L.  N.  MORENCY 
Admis  le  6  avril  1 84 1 . 

GABRIEL  LACHANCE 
Admis  le  16  avril  1841. 
D.  BALLANTYNE 
Admis  le  1 6  avril  1 84 1 . 

F.  X.  LAPOINTE 
Admis  le  5  mai  1 84 1 . 

MAGLOIRE  TURCOTTE 
Admis  le  5  mai  1 84 1 . 

ISAIE  MARTICOTTE 
Admis  le  7  mai  1 84 1 . 

FENDEr/J  lotl^mT'  '  V7  P°Ur  "*  éch°ué  la  W  DE- 
le  CITY  OF  YORK  ^  """^  de  la  Saison  P™  avoir  échoué 

HENRY  MARTICOTTE 
Admis  le  7  mai  1841. 

GUILLAUME  MORENCY 
Admis  le  25  mai  1 84 1 .  ' 

«fcJtuC  ANNE  SMP"dU  iUS<,U'aU  m°is  d'a<>Û'  l8«.  pou,  avoir  é- 
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GREGOIRE  BERNIER 
Admis  le  25  mai  1 84 1 . 

PAUL  BLOUIN 
Admis  le  26  mai  1841. 

FRANÇOIS  DALLAIRE 
Admis  le  26  mai  1841. 

FABIEN  LEMIEUX 
Admis  le  26  mai  1841. 

LAURENT  GODBOUT 
Admis  le  28  mai  1 84 1 . 


PIERRE  ROY 
Admis  le  28  mai  1841. 

Le  20  septembre  1842,    suspendu  jusqu'au  1er  juin  1843,  pour  avoir  é- 
cnoue  la  barque  DUKE  OF  CLARENCE. 

CHARLES-ED.  TURGEON 
Admis  le  28  mai  1841. 

AMn^,r  ,846>  condamné  à  l'amende  pour  avoir  échoué  le  SAINT- 
ANDREW  sur  l'île  Rouge. 

CLOVIS  ANCTIL 
Admis  le  3  juin  1 84 1 . 

PIERRE  CHAPERON 

Admis  le  5  octobre  1 844. 

Le  1  7  octobre  1845.  suspendu  jusqu'au  I  er  juillet  1  846  pour  avoir  échoué 
la  barque  CRUSADER. 

NARCISSE  CLOUET 
Admis  le  2  juin  1 84 1 . 

DAVID  CINQ-MARS 
Admis  le  2  juin  1 84 1 . 


■ 
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JOB  MORENCY 
Admis  le  1  1  juin  1841. 

^  16  juin  ,843.  suspendu  pour  un  an  pour  avoir  échoué  l'UNIÇORi 

PIERRE  RUELLAND 
Admis  le  12  juin  1841. 
Décédé  le  29  juin  1883. 

HUBERT  DUMAS 
Admis  le  1 4  juin  1 84 1 . 
Décédé  en  octobre  1 883. 

DAMASE  BABIN 
Admis  le  3  août  1841. 

M.  PEPIN  DIT  LACHANCE 
Admis  le  5  avril  1842. 

FABIEN  LANGELIER 
Admis  le  I  er  avril  1 842. 

MAURICE  PEPIN  DIT  LACHANCE 
Admis  le  5  avril  1842. 

THOMAS  BROWNLEY 
Admis  le  22  avril  1 842. 

JOSEPH  BAUCHER  DIT  MORENCY 
Admis  le  5  avril  1 842. 

LOUIS  CHAMBERLAND 
Admis  le  27  mai  1842. 

JEAN-BAPTISTE  PATOINE 
Admis  le  3  avril  1 844. 

LOUIS  CREPEAU 
Admis  le  9  avril  1845. 
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FABIEN  CARON 
Admis  le  29  juillet  1845. 

Le  M  octobre  1845,    suspendu  jusqu'au     1er  juillet     1  ft4A 
échoue  la  barque  TOTTENHAM.  '"juillet     1 846  pour  avoir 

RENE  SIMARD 
Admis  le  10  juin  1845. 

GLBERT  BAILLARGEON 
Admis  le  7  avril  1846. 

PIERRE  GARNEAU 
Admis  le  1 4  juin  1 842. 

AMABLE  FOURNIER 
Admis  le  1 4  août  1 846 
ha  U  6  oç.obre  ,846,  suspe„du  pour  d0UM  mo,s  pouf  avojr  6chmé  ^ 

P.  G.  R. 


A  quelle  date,  M.  Clossearriva-t-il  à  Montréal  ? 

M-  A^t^eTj^vïïH  °<  -T«  a-  -  v=nu  avec 

LeS  abbés  D„me,iL  :;  :,''K,Nr"'  iVilIe-M^;  »=»ntpa,  „rc, 
cependant  „e  f,g„„  ce  b  ™  Z,  d  """""  P'US?'S'  Dims 

bilement  à  partir  de  16-18  le  r  J  8°uv<™"  *  Montréal.  Su- 

voure&la.e  dans  chaque  rerlcoMre  "  '  "*  *  !«S  CC™b^  «  »  bra- 
de MomJaltedt'^™  taÏSr^dfW0'  '"f"'""»  "<"'=*"=*= 

Clossees,  ,„„  avec  M.  d*  «S^tf-*^*-  <" 
  E.  Z.  MASSICOTTE 

(1)     Bulletin  des  recherche,  historique*.  1D14,  „  184. 


M.  de  Bourgmont,  officier  au  Détroit 


Le  nom  de  Bourgmont  se  rencontre  de  temps  en  temps  dans  la  correspondan- 
ce des  gouverneurs  du  Canada,  vers  1  707.  Il  eut  à  cette  époque  à  remplacer  au 
Détroit  M.  de  Lamothe-Cadillac  obligé  de  descendre  à  Québec.  Les  lettres  de 
noblesse  accordées  à  cet  homme  en  1  725,  chantent  naturellement  ses  louanges  à 
cause  de  ses  services  représentés  au  roi  sous  un  jour  favorable,  dans  les  postes  de 
l'Ouest,  puis  de  la  Louisiane.  L'abbé  Ferland,  au  volume  II  p.  358,  de  son  His- 
toire du  Canada,  ne  le  flatte  pas  du  tout.  Par  son  manque  de  tact  et  sa  connais- 
sance insuffisante  des  sauvages,  il  faillit  précipiter  les  unes  contre  les  autres  les 
nations  établies  autour  du  Détroit. 

En  1  720,  il  obtint  une  commission  de  capitaine  pour  commander  sur  la  ri- 
vière Missouri  sous  le  gouvernement  de  M.  de  Bienville.  Il  reçut  cette  année-là 
la  croix  de  St-Louis.  . 

Etienne  de  Veniard,  sieur  de  Bourgmont,  quitta  la  maison  paternelle  fort 
jeune,  et  embrassant  la  carrière  des  armes,  passa  dans  la  Nouvelle-France,  vers 
1695,  en  qualité  d'enseigne. 

Son  aieul  était  Is  aac  de  Veniard,  sieur  de  Brière,  qui  avait  épousé  Elisabeth 
Nantrieul,  d'extraction  noble  ;  son  père  fut  Charles,  sieur  du  Vergier. 

Nous  donnons  ici  un  résumé  des  lettres  de  noblesse  accordées  à  cet  homme. 

REGIS  ROY 

Etienne  de  Veniard,  Sr.  de  Bourgmont,  commandant  sur  la  rivière  des 
Misouri,  dans  la  Louisiane  et  chevalier  de  l'Ordre  Militaire  de  St-Louis  fut  ano- 
bli par  Lettres  patentes  en  forme  de  Charte  données  à  Versailles  au  mois  de  dé- 
cembre de  l'an  1  725,  signées  Louis,  et  sur  le  repli,  par  le  Roi,  Phélypeaux,  et 
scellées. 

Le  roi  s'expliquant  fort  au  long  sur  les  motifs  qui  l'avaient  engagé  d'a- 
noblir le  dit  Sr.  de  Veniard,  a  la  bonté  d'entrer  dans  tous  les  détails  qui  peu- 
vent lui  rendre  tous  ses  sujets  recommandables,  soit  par  la  naissance  ou  les  ser- 
vices. Par  rapport  à  la  naissance,  il  est  exposé  dans  les  dites  lettres,  qu'Isaac  de 
Veniard,  Sr.  de  Brière,  ayeul  du  dit  Etienne  avait  épousé  Délie  Elisabeth  de 
Nantrieul,  d'extraction  noble  et  que  Charles  de  Veniard,  son  père,  Sr.  du  Ver- 
gier, avait  épousé  Délie  Jacqueline  Jean,  fille  de  Julien  Jean,  sieur  de  la  Pail- 
letière  et  du  Rocher  et  avait  exercé  longtemps  et  avec  reputatnon  la  profession 
de  médecin,  et  quand  aux  services,  les  dites  lettres  portent  que  le  Sr.  de  Bourg- 
mont ayant  quitté  fort  jeune  la  maison  paternelle  avait  embrassé  la  profession  dei 
armes  et  s'était  distingué  dans  les  emplois  qu'il  avait  eus  dans  les  colonies;  que 
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depu*  30  an,  ,1  avait  servi  dans  celle  de  la  Nouvelle-France  en  qualité  d'Ensei 

PoZu    t       A  ^    "     C>  CntraUtreS  Cn  1>année  1  706  *™  commandant  au  fort 
Pontchartram  du  détroxt  en  l'absence  du  Sr  de  la  Motte  CaMUr 
nison  de  ,5  hommes  et  très  peu  de  ^U^  ^^ 

ouacs  qui  le  t  ass,,gés  depu)s  2  mo.s  ^  ^  ^  .rer         fm.  Ue  ^   °  - 

de  beaucoup  des  leurs;  qu'ayant  depuis  continué  ses  services  dans  la  colome  d 

^■^rfr  13  COnTanCC  ^  ™<  —  ^ns  les  vo  ag 
qu  ,1  avait  fa.ts  pour  la  découverte  de  ce  nouveau  pays,  ava.ent  déterminé  le  Sr 

ytt;^  desC°n7a  1  ëénéial  ^  ^  Pr°VlnCe  P°Ur  ^  Ge  deS  ^  *  W 
quoi  "avait  non    TS  ^TV™9'""         *  *      Pai*  et  d'alliance,  en 

l°el  e  de  m"  ^      n.rS1'  maiS  mêmC  aVait  b™P 

de  terres  et  de  mmes  .«connues;  qu'il  s'était  trouvé  à  la  prise  de  Pensaco'a  sur 

dulTa  Ma1  ^        DaUph'née'  Ct  *«  -  'e  compte  qui  ava  S 

rendu  a  Sa  Majesté  de  ses  serv.cmes.  Elle  l'avait  honoré  en  1720  de  la  Croix 

^ectet  d?iaC  Î  ^  *  "*  * 

directeurs  de  la  CIe  de,  Indes  ayant  formé  le  dessein  d'établir  un  poste  sur  la 

nvrcre  des  Misouris  au  dit  pays  de  la  Louisiane,  le  dit  Sr.  de  Bourgmo  m  A 

charge  de  1  execut.on  de  cette  entreprise  et  ayant  été  élevé  au  grade  de  cap  ta  ne 

coT  T,     '     3VeC  kS  mStmCtl0nS  néCCSSaireS  «         W«  les  fo  tZ 
convenables  et  se  mettre  à  couvert  des  incursions,  qu'il  fut  en  même  temo char 
g  de  fane  en  sorte  que  les  sauvages  Padoucas  fissent  la  paix  avec  e  aut  e  na- 
ttons sauvages  de  la  Louisiane  et  qu'en  moins  de  deux  ans  qu'il  avait  s  OUrné 
danS  trees  et  y  ava,t  fait  constru]re  ^  fort  sQus  q 

he  es  des  M.ssouns  et  avait  porté  les  Sauvages  de  Padoucas  à  envoyer  des  de- 
putes  de  leur  natum  lesquels  avaient  juré  la  paix  et  promis  d'entreteni   un  a 

ÏZL  pin  ar  PrnC,PaUX  CHefS  ^  5aUVagCS  M— •  °P^s  A- 
tourets  Pammaohas  et  Causées,  que  charmé  de  cette  pacification  l'Empereur 

eTnce  1  a  al  'a         TT'  "  ^  *  ^  deS  ™^  ^  -  blen- 

ca  Et  enfin  T  ieSt'me  Part'CUllère  qU>il  aVait  P°"  ,a  ««tion  Fran- 
ce. Et  enf  n  qu  ,1  aya.t  détourné  toutes  ces  nations  de  s'allier  avec  celle  des 

Renards  de  laquelle  elles  avaient  reçu  des  présents  pour  faire  la  guerre  a  x  su 

jets  du  Ro,  dans  le  d,t  pays  de  la  Louisiane.  Que  toutes  ces  expert  il  étaient 

s  eta,  engage  de  olhcter  lu.-meme  auprès  de  Sa  Majesté  l'anoblissement  du  dit 
Sr.  de  Bourgmont.  Ces  lettres  adressées  au  Parlement  et  à  la  Cour  des  Comp 
tes.  a.des  et  Fmances  de  Rouen,  y  ont  apparemment  été  registrées  ? 
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Les  armoiries  réglées  pour  le  dit  Sr.  de  Veniard  Bourgmont  par  !e  juge 
d  armes  de  France,  sont  : 

hm,  D'fZUr  à  Un  *T Vage  au  natureI-  as^s  sur  une  montagne  d'argent  ;  l'écu 
timbre  d  un  casque  de  profil. 

(D'Hozier  :  ,4rmona/  Généra/  Je  France,  Reg.  I,  2e.  partie,  p.  625). 


LE  TERME  DOMINION  OF  CANADA  :  (XXIV  VII  p  214) 
-La  lettre  suante  qu'adressait  en  1917,  M.  Léonard  P.  D.'  Tilley,'  député 
provmaal  de  Samt-Jean,  Nouveau-Brunswick,  fils  de  sir  Léonard  Tilley.  un 
des  pères  de  la  Confédération,  à  M.  Geo  S.  Holmsted,  de  Toronto,  nous  ap- 
prend que  nous  devons  1  appellation  Dominion  of  Canada  à  sir  Léonard  Til- 

fornJ1  haVC  yOUr,'ette[  °f  3  rCCent  aSking  mC  lf  1  ^  ^u  ^  in- 
formation m  regard  to  the  question  as  to  who  suggested  the  name  "Dominion" 

for  the  Donumon  of  Canada  at  the  Urne  of  the  drawing  up  of  the  British  North 

Amenca  Act  You  state  that  you  have  heard  and  read  that  my  father,  the  late 

-tatement  as  far  as  my  knowledge  goes.  I  have  heard  my  father  state  how  he  ca- 
me to  suggest  ,t  at  the  B.  N.  A.   Conférence.  When  the  Fathers  of  Conférera- 
ion  were  assemblée^  discussing  the  ternis  and  conditions  of  Confédération  and 
the  drafong  of  ù>e  Bntish  North  America  Act.  (this  is  the  story  as  I  have  Per- 
onally  heard  hun  tell  lt),  there  had  been  considérable  discussion  the  day  be- 
tore  and  many  suggestions  as  to  what  the  new  United  Canada  should  be  cal- 
le and  no  conclusion  had  been  reached.  The  discussion  on  the  name  stood  ove, 
until  the  next  day  The  next  morning.  as  was  Sir  Léonard'*  custom,  he  raed  a 
chapter  from  the  Bible,  and  tha,  particular  morning  he  read  Psalm  72,  ver<e  8 
He  sha H  have  dommion  also  from  sea  to  sea."  When  reading  verse  8  of  the 
sa,d  Psalm^the  thought  occurred  to  him.  what  a  splendid  name  to  give  Canada, 
the  word  Dom.nion    of  Canada.  When  he  went  back  to  the  sitting  of  the  con- 
vention that  mornmg  he  suggested  the  word  "Dominion",  which  was  agreed  to 
and  Canada  was  called  the  "Dominion"  of  Canada.  This  is  the  version  of  the 
matter  as  I   understand  it." 
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Les  Vieilles  Forges  Saint=Maurice 

et 

Les  Forges  Radnor 


Les  gisements  ferrugineux  de  la  région  de  Saint-Maurice  ont  alimenté  deux 
forges  principales  (  1  )  d'une  haute  importance  historique  :  les  Vieilles  Forges 
Saint-Maurice,  établies  en  1  737,  sur  la  rive  sud-ouest  de  la  rivière  Saint-Mauri- 
ce, à  peu  près  à  mi-distance  entre  Trois-Rivières  et  la  paroisse  actuelle  de  Saint- 
Etienne-des-Grès  ;  et  les  Forges  Radnor,  établies  en  1854  (2)  dans  la  parois- 
se de  Saint-Maurice.  Le  chemin  de  fer  des  Files  passe  tout  près  des  usines,  et 
la  station  y  porte  le  nom  de  Forges  Radnor. 

Ces  dernières,  tout  en  étant  distinctes  des  Vieilles  Forges,  peuvent  se  con- 
sidérer comme  une  extension,  une  continuation  de  la  même  industrie,  transférée 
à  cause  de  l'épuisement  du  minerai.  C'est  l'opnion  émse  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  géographie  de  Québec  (3)  qui  donne  aux  deux  exploitations  une 
origine  commune,  et  applique  même  le  nom  de  Forges  Radnor  aux  Vielles  For- 
ges Saint-Maurice. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'histoire  ne  peut  les  séparer  convenablement,  et  une 
notice  sur  ces  usines  historiques  ne  serait  pas  complète,  si  elle  faisait  abstraction 
de  l'une  des  deux  exploitations. 

(1)  D'autres  forges,  telle  que  celles  du  Cap-de-la- Madeleine,  de  Batis- 
can,  ont  existé  dans  le  même  district. 

(2)  Date  fournie  par  M.  Suite.  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
de  Québec  donne  lcSGO  comme  date  d'installation. 

(3)  Vol.  5,  année  1911,  pp.  185  et  suivantes. 
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nav<  ^T^f W  F°rgeS  °m  l0ngtemps  ,CS  SeU,es  -  V  du  8»re  dans  le 
pays.  Ces  forges,  maintenant  épuisées,  étaient  très  florissantes  et  ont  joui  d'u- 
ne grande  célébrité.       Quand  el,es  étaient  £n  opération>  aucun  ^ 

ne  vena,t  aux  Tro.s-R^ères,  sans  y  faire  une  excursion,  et  sans  visiter  ce  qu'on 
appela*  les  Cyclopes,  ces  usines  imposantes  où,  selon  l'expression  d'un  poète, 
•  •  .  .  le  fer  mugit  dans  la  forge  brûlante. 
Le  marteau  retentit  sur  l'enclume  pesante.  (Delille) 
Plusieurs  voyageurs,  tel  que  le  professeur  Peter  Kalm,  de  l'Académie  sué- 
do.se  des  saen**,  en  1  748,  ont  laissé  de  leur  visite  un  rapport  du  plus  haut  in- 

Nous  croyons  être  agréables  aux  lecteurs  du  Bulletin  en  donnant  une  es- 
quisse historique  de  cette  industrie  nationale.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
d  écrire  une  histoire  complète.  Elle  formerait  un  gros  volume.  Nous  glane- 
rons ça  et  la  dans  es  historiens,  les  notes  et  les  quelques  documents  que  nous 
avons  en  mains  (4  de  manière  à  en  marquer  au  moins  les  principaux  jalons  et 
les  farts  les  plus  saillants. 

Le  10  juin  1668,  dit  Suite  (5),  le  gouverneur  donne  à  Maurice  Poulin 
sieur  de  la  Fontaine,  procurseur  du  roi  aux  Trois-Rivières,  permission  de  faire 
taval  er  sur  une  terre,    avec  promesse  de  lui  en  fournir    un  titre  de  concession. 

e?J.eT f Cment  aCtUCl  de  "  qUC  r°n  nomme  les  VieiI1«  Forges  Le  ti- 
tre defmitif  fut  signé  en  faveur  de  Jeanne  Jallaut,  veuve  de  Maurice  Poulin  le  4 
août  1676,  et  les  travaux  de  défrichement  commencés  continuèrent  après  cette 

Le  défrichement  ne  tarda  pas  à  relever  l'existence  de  minérais  de  fer  très  ri- 
ches et  très  abondants,  et  le  sieur  Poulin  attira  sur  ce  point  l'attention  de  l'inten- 
dant Talon,  après  son  retour  au  Canada,  en  1  670.  En  homme  intelligent  et 
pratique  Talon  avait  à  coeur  de  découvrir  et  de  mettre  en  valeur  toutes  les  res- 
sources du  jeune  pays,  et  la  recherche  des  mines  en  particulier  fut  l'objet  de  son 
activité  et  de  son  zèle. 

Dans  une  lettre  qu'il  écrivait  au  roi,  le  2  novembre  1671,  nous  trouvons 
ces  lignes  :    Je  ne  suis  pas  assez  hardi  pour  promettre  le  succès  de  la  recherche 
qu  on  fait  des  mines,  mais  je  suis  assez  convaincu  qu'il  y  a  au  Canada  du  cuivre 
du  fer  du  plomb.      Ce  pays  est  si  vaste  qu'il    est  malaisé  de  tomber  juste  sur 
1  endroit  qu,  les  couvre.      Cependant  je  m'aperçois  qu'on  en  a  tous  les  ans  de 

-G^c-^IZtoXur  et  S£  ^'  ^.-mstoirr  du  Canada  de  Fer.and. 
du  Séminaire  do  Nie  ,  e  - Jiulîl Un  F, £  d»™mcnts  historiques 
Notes  de  M.  B,  Suit,  -,„n  Sor?  t  Tho^h&^o**™  QuébeC- 
(5)    Histoire    des  Canadicyis-l'rançais.  Voi  IV  p.  92? 
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nouvelles  connaissances  par  l'application  qu'on  donne  à  en  faire  la  recherche 
Par  une  épreuve  faite  dans  un  creuset  dune  matière  tirée  du  lac  Champlain 
J  ai  reconnu  que  dans  ses  bords  il  y  a  du  plomb."  ' 

Les   mines    de    cuivre    et    de   plomb    restèrent    à   l'état    de  natu- 
re   durant    toute    la    domination    française.        Il  n'en    fut    pas    de  mê- 

StVauT  Mementf  ^  fen,  ^  "  3Vait  déC0UVCrt  à  la  B- 
fl;  .  Ma'S  "  fut  Surtout  dans  !*  ^gion  des  Trois-Rivières  que  l'on  cons- 
tata 1  existence  de  ce  minerai  en  grande  quantité.  Le  sieur  de  la  Potardière 
mgenieur,  ut  envoyé  p0UI  l'examiner  et  en  faire  l'essai.  De  retour  en  France 
H  ht  a  Colbert  un  rapport  favorable.  Celui-ci  écrivait  à  Talon  ■  "C'est  as- 
surément un  grand  avantage  pour  le  service  du  roi  qu'il  se  rencontre  de*  dispo- 
sitions s,  heureuses  dans  la  culture  des  mines  de  fer  de  Canada ...  Le  sieur  de 
la  Potardiere  y  retournera  après  y  avoir  fait  l'épreuve  de  la  mine  de  fer  qu'il  a 
apportée,  et  lorsqu'il  y  sera  arrivé,  le  soin  que  vous  devez  principalement  avoir 
est  de  faire  en  sorte  que  aussitôt  que  cette  mine  sera  établie,  elle  subsiste  par  elle- 
même  ;  dans  les  suites,  si  l'on  trouve  qu'elle  soit  aussi  bonne  que  nous  l'espérons 
1  on  pourra  y  faire  passer  des  ouvriers  pour  la  fonte  des  canons". 

Malgré  ces  apparences  favorables,  les  choses  en  restent  là-  Au  début  de 
son  administration,  Frontenac  s'occupa,  lui  aussi,  de  ces  mines  de  fer.  Mais  soi- 
xante ans  s  écoulèrent  avant  que  des  forges  furent  établies  au  Canada.  Ce  fut  au 
drx-huitieme  siècle,  sous  l'intendance  de  M.  Hocquart,  que  cette  exploitation  fut 
commencée  sur  les  bords  du  Saint-Maurice"  (6). 

En  1  729,  le  petit-fils  de  Maurice  Poulin,  le  sieur  François  Poulin  de  Fran- 
cheville,  négociant  de  Montréal,  propriétaire  de  la  seigneurie  de  Saint-Maurice 
représentait  au  roi  que,  dans  sa  seigneurie  et  aux  environs,  il  y  avait  des  mines 
a  a  co  orne  de  a  Nouvelle-France,  qu'il  désirait  faire  ouvrir,  fouiller  et  appro- 
a  la  colonie  de  la  Nouvelle-France  qu'il  désirait  faire  ouvrir  fouiller  et  appro- 
fondir ces  mines  à  ses  frais  et  dépens,  si  Sa  Majesté  voulait  en  accorder  le  privi- 
lège a  lui  et  a  ses  successeurs  pendant  vingt  années  consécutives,  etc. 

L'année  suivante,  le  roi  consentit  à  accorder  la  demande  du  sieur  de  Fran- 
cheville,  et  lu,  f,t  même  la  remise  du  dixième  appartenant  à  la  Couronne  Le 
sieur  de  Francheville  s'obligeait  de  mettre  les  forges  en  opération  dans  l'espace 
de  deux  ans  ;  mais  ,1  mourut  avant  même  d'avoir  commencé  les  travaux  d'ex- 
ploitation. Sa  veuve  remit  au  roi  le  privilège  accordé  à  son  mari,  et  le  Conseil 
d  Etat  donna  un  arrêt,  en  date  du  2  avril  1  737,  permettant  aux  sieurs  Olivier 
(6)    Jean  Talon,  par  Thomas  Chapais.  p.  407. 
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J„  •        »  i    £  r-      "  Pnv'lege  devait  durer  vingt  ans  à  dater 

du  our 0 ,   serait  l!um .  dam le foM  g 

bles  pour   «pl^e»,  des  chaudes  e,  de  la  forge  ;  dans  l'automne  de  LTè 

7m  M  H*"™"    mS'a"emen'  aVaisM  *  c°"     ^  2™ 

2e  du  rmfmu  '     rr,;  r  le  foumearrait  a"ume fe  <ui- 

fer-  q     ICS  harnais  de  la  forge  seraient  bientôt  prêts  à  faire  du 

hn„   ^  '  ?f '■ Se,C°nde  f°rge  fut  bâtie  Près  de  «a  première.      Cette  addi 

r  M  H  oT  7  '  rePréSenf°nS  ^  SiCUr  ^  Ur  ^  11  -ait  fait  remat 
quer  a  M.  Hocquart  qu  on  avait  bâti  une  maison  trop  belle  pour  les  emploi 
des  forges  ;  qu'une  seu  e  forée  ne  suffit   ™  f  ,        ,  emPl0yes 

I-.,      •'  ■  suffirait    point  pour  emp  oyer  eurs  hommes 

I  752  fait  vivre  les  ouvriers,  mais  donne  un  déficit  au  roy  " 

Le  professeur  Kalm,  qui  visita  les  Forges  en  1  748  ,Vtn™« 

pagne  pour  la  construction  des  navires. 

"Cette  forge  fut  d'abord  fondée  en  1  737  ^  A  i- 
la  cédèrent  au  Roi     O    t    A     ■  j  P        S  Partlculiers  qui,  ensuite, 

O»  ■  auSs,ede^de  ÎSS"^  £ 

6^*wi^r^  Céiébrê  te  M 

le  premier  envoyé  par  le  Rov  pour  établir  lL  *  Louislane  et  ajoute  qu'il  est 
Maurice  dont  il  a  été  le  premier  directe!..-'  forses  et  *>urneaux  du  Sainl 

.«'MttSA  S "Sr^uT^if  «?  f,i'-(—  *  -  associé,  n 
m  ^°,Veiain  61ai«  elu^StlV,TÔur  lTeCteUr  ,)re»»™nt  dit  des  opé- 
(8)    Ferland,  Histoire  du  Canada,  II,  pp  449-450. 
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Maire  arriver -  à  perfection,  attendu  que  les  ouvriers  ne  sont  pas  au  courant  des 
meilleurs  procèdes  suivis  dans  sa  préparation. 

"Il  y  a  sur  place  bien  des  officiers  et  des  contre-maîtres  qui  habitent  d'ex- 
cellentes maisons  qu  on  leur  a  bâties.  Tout  le  monde  admet  que  les  revenus 
de  1  usine  ne  soldent  pas  la  dépense  et  chaque  année,  le  Roi  doit  intervenir  pour 
maintenir  1  exploration  debout.  On  en  rejette  la  faute  sur  les  mauvaises  dis- 
positions de  la  population.  Les  quelques  habitants  du  pays  prétendent  qu'ils 
ont  assez  a  faire  avec  1  agnculture;  par  conséquent  il  en  coûte  cher  et  bien  des 
troubles  pour  se  procurer  un  nombre  suffisant  d'ouvriers. 

"Tout  plausible  que  puisse  paraître  ce  raisonnement,  il  est  surprenant  que 
e  Roi  se  trouve  a  perdre  dans  cette  exploitation,  car  le  minerai  est  de  réduction 
facde  a  proximité  de  1  usine  et  d'une  grande  fusibilité.  Le  fer  est  de  bonne 
qua  ite  et  peut  convenablement  s'utiliser  tout  entier  dans  le  pays,  d'autant  plus 
qu  .1  n  existe  aucune  autre  forge  en  Canada,  et  que  l'on  ne  peut  ailleurs  se  pro- 
curer les  outils  et  autres  articles  de  fer  dont  on  a  besoin. 

bcndanw^8  ^  °' ^  *  ^  empl°yéS  P3raisSent  V1Vre  dans  1V 

"Une  rivière  unit  les  forges  au  fleuve  Saint-Laurent  ;  et  permet  aux  ba- 
teaux  de  transporter    à  peu  de  frais-  tout  le  fer  dans  les    diverses  parties  du 

L'histoire  se  répète,  et  l'on  peut  se  demander  si.  de  nos  jours,  les  entrepri- 
ses de  1  Etat  lu,  sont  plus  profitables  qu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Trop 
souvent  les  intéressés  font  des  fortunes  et  l'Etat  paye  les  déficits.    Le  boodlage 

erTpLrentmVenT  "T  ™  ^  de  ^  ^ 

ter  simplement  pour  le  condamner,  on  s'ingénie  parfois  à  le  pallier  sous  des  chif- 
fres hab  ement  combmés,  pour  le  continuer  sans  trouble  et  sans  être  inquiété 

était  A         Cr°re  qUC'  TS    ,  ^  CeSSi°n  du  Canada  à  ''Angleterre,  l'industrie 
était  devenue  payante  et  le  mal  était  plus  ou  moins  enrayé,  puisque  l'un  des  pre 
miers  actes  du  gouvernement  anglais  fut  de  s'emparer  de  la  régi  des  forg  s  en 
les  laissant  sous  la  même  administration. 

Le  1  er  octobre  I  760.  il  adresse  à  M.  Courval,  directeur  des  forges  l'or- 
donnance suivante  (10):  'orges,  i  or- 

A  M.  Courval  aux  forges. 

^^S^ï*^  inscrits  et  docu- 

illusfîe  ^S.K^V^on^rs  &'*  ™mment  «  rtéfln*.  d'après  cet 
Svsnat,  III.    -Minera  ferri  subaqûosa  ti  l^l\T    "T°phus  Tabulcaini-Linn" 
(10)    Garde-notes  historiée  Sé  ^^18??/^^  P"  263" 
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"Ordres  4M.  Courval  pour  la  ,igK  des  forgK  ~  ' 

T  wr  lK  noms  rrxi  k  queLc  ■  r\nt  ,K  °uvners  d°M 

uidrspensab  e  et  dont  les  for...      .         i,  charbon  étant  un  article 

h»  ayant  appria  '  y  !T  "T™"1  ^  P°"™5'  "  S°"  E-* 
Rengager  en  £ Lé  i^Tî  £"7^  ^  "  ™" 

absolument  nécessaires  pourfai  '  Charb°"mers  el  M™s  que  vous  jugerez 
te  partie  là.  *  C<"SS°"  et  "-ragea  dépendant  de  cet- 

«.  ^tKas*?  ,7r exact  des  ~  -  -p'- 

Vous  prendrez  sur  vous  I    si  ^d!  ,  """""^  *  Charb°"  «"■* 

«"■       En  un  mot  de  f    eZe  les  .  S°uffas  d«  f- 

cessaires  pour  met,,,  les  ^  *  ™ns  qui  «  abs0,„ment  „é. 

parlé  ci-dessus.  d  e"pi°"er  Peu  4  Pe«  (a  fonte  dont  il  est 

J'ai  l'honneur  d'être  Votre  très  numble  e,  très  obéissant  serviteur 

CouvIuT:  ^  0UVnerS  —  -  »~  -         deLTcS,  ,o 

Pagnte  soeiale,  don,  deux  mlC    on  "  "*  'a  ^  des  à  une  corn- 

Pay*  :  Christophe  Peliss.er  q  £  ~  "  «f1  *  dans  l'histoire  du 
«"erre  de  l'Indépendance  en  1776  JTJ  f  T  "  Ami™™  dans  la 
nere,  qui  après  avoir  été  commit, n.     77*  P"m  de  Sate  La'er- 

*r  aux  forges,  dont  i,  tu  ZcZZZt  »  <*■««•  ™<  «* 

C  dernier  nous  a  laissé  (  I  „e  Z  TU*-  P""  direC,eUr  P^'- 
*  «-  —  "V^L  lZfZF?  n d"  ^  Sain.-Mauri- 
«r  le  lecteur.  °'  C°"fiant      *  ne  manquera  pas  d'intéres- 

"Les  (orges  sont  à  trois  lieues  des  3  Rivières  .  tV,      r  .  , 
quarrees,  s.tué  le  long  de  la  rivière  N„'  V       °*       d=  <T«lrc  l-'eues 

Pais  est  plat.  ,e  lerra  „  (.JS^T  H  ^  ^  ^"'"Maurice.  Le 
b-ûlé,,  où  se  trouve  la  mme  p  ^  "  7'"'  1!  "*  *  "™~  -  de 
ealets.  d,  eouleur  bleue,  quoique  U  ""P?"6  mme  »  °"  en 

Ui)    Jyt=wol-,es  ae  prière,  pp.  84.  85,  86. 
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On  n'y  chauffe  les  fourneaux  et  I<f  affineries  qu'avec  du  charbon  de 
bois  qu'il  faut  choisir  ;  pour  les  fourneaux,  on  ne  fait  usage  que  de  charbon  de 
bois  dur  et  franc,  et  pour  les  affineries  que  de  charbon  de  bois  mou,  comme  la 
pruche,  le  tremble,  etc. 

"Une  telle  exploitation  nécessitait  l'emploi  de  400  à  800  personnes  tant 
dans  l'ateher  que  dans  les  bois,  les  carrières,  les  mines  et  pour  les  charrois  •  6 
hommes  attachés  au  fourneau,  2  arqueurs  de  charbon.  1  fondeur,  8  mouleurs  et 
autant  de  servants,  6  hommes  à  chaque  chaufferie,  2  arqueurs,  4  charrons  4 
menuisiers,  16  journaliers,  8  bateliers,  4  chercheurs  de  mine,  40  charretiers  et 
les  autres  employés  aux  ventes,  charbons,  dressages,  ou  comme  mineurs,  char- 
bonniers, faiseurs  de  chemins,  garde-feux,  8  au  moulin  à  scier,  etc.  Pour  le 
soutien  de  tout  ce  monde,  on  possédait  un  magasin  de  marchandises  et  de  pro- 
visions. 

"Le  directeur  avait  la  vue  sur  tout,  l'inspecteur  pareillement  ;  celui-ci  était 
obligé  de  passer  de  demi-heure  en  demi-heure  à  tous  les  chantiers  pour  voir  si 
tout  y  était  dans  l'ordre,  et  ordonner  ce  qui  était  nécessaire  ;  les  remarques  qu'il 
faisait  étaient  journalisées  au  jour  et  à  la  minute,  et  le  teneur  de  livres  les  enre- 
gistraient dans  chacun  des  comptes  qui  étaient  réglés  tous  les  mois. 

"Le  fourneau  produisait  un  profit  de  50  louis  par  jour,  chaque  chaufferie 
50  louis  par  semaine,  la  moulerie  50  louis  par  coulage,  en  somme  de  10  à  15 
mille  louis  par  campagne  de  7  mois,  les  frais  en  emportaient  les  deux  tiers  ;  c'é- 
tait donc  le  tiers  net  que  les  intéressés  avaient  annuellement  à  partager.  Ce  fut 
I  appât  d'un  tel  gain  qui  m'attira  à  reprendre  de  nouveau  une  part  dans  cette 
exploitation,  au  préjudice  de  mon  isle  (  1  2)  ,  jusqu'en  1  779,  que  ne  pouvant  pas 
aller  conduire  les  travaux  moi-même,  tout  y  périclita,  et  mes  espérances  furent 
perdues. 

"L'endroit  est  certainement  des  plus  agréables.  On  y  voyait  environ  1  30 
maisons  bien  nettes,  bien  logeables,  aux  ouvriers,  de  bons  et  beaux  jardins  et 
prairies  et  une  belle  et  spacieuse  maison  ;  on  y  faisoit  un  commerce  de  traite 
avec  les  sauvages,  appelés  Têtes-de-Boule,  qui  descendaient  la  rivière  depuis  les 
lacs  Temiskamingue,  etc.  Le  nom  de  Tête-de-BouIe  leur  vient  de  ce  qu'effec- 
tivement ils  ont  la  tête  ronde  comme  une  boule  ;  d'ailleurs  ils  sont  bien  faits, 
bons  et  fort  doux. 

"C'est  dans  ce  dédale  de  devoirs  et  d'intérêts  divers  d'agréments  et  de  fa- 
tigues, que  je  passai  cinq  ans  ;  deux  comme  inspecteur  et,  après  la  guerre  amé- 

Martin  ;ouïi250,loutanCOUI''  ^  slch^e  *«  nommé  Saint- 
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ricaine  trois  comme  directeur  jusqu'à  la  vente  des  forges  à  M.  Gugy  etc.,  etc 
Les  bals,  les  danses  dans  la  cour  de  rétablissement  amusoient  beaucoup;  les  gens 
eta.ent  bons,  et  ma  qualité  de  médecin  me  faisoit  du  bien  sous  le  triple  rapport 
physique,  moral  et  politique.  J'y  étais  donc  très  heureux  par  toutes  sortes  de 
causes  ;  si  ce  bonheur  eût  duré,  j'avois  trouvé  là  le  Heu  des  délices  !  Les  étran- 
gers y  venoient  de  tous  les  pais  par  curiosité  ;  les  habitants  de  la  ville  des  Trois- 
Rmeres  et  des  déférentes  paroisses  du  voisinage  en  faisoient  autant,  c'était  joie 
et  fete  pour  eux.  Il  étoit  de  règle  qu'aucun  des  ouvriers  ne  refroit  personne 
chez  lu,  sans  venu-  au  bureau  en  avertir  et  demander  la  permission  ;  si  b.en  qu'il 
n  amvoit  jamais  rien  d'indécent  ni  d'accident  sans  que  nous  en  eussions  connais- 
sance; nous  étions  informés  même  de  leurs  bals  et  de  leurs  danses,  de  leurs  festins. 
<~ctte  petite  peuplade  vivoit  heureuse  ainsi  aux  Forges. 

"A  part  les  inquiétudes  de  la  guerre  américaine,  je  .sentois  croître  mes  es- 
pérances. Quoique  notre  associé  Pelissier  (  1  3)  eut  emporté  tout  son  or  et  son 
argent  et  un  compte  des  avances  faites  à  l'armée  du  Congrès,  se  montant  à 
^000  louis,  qu  n  eut  la,ssé  qu'environ  6000  barriques  de  minerai,  fort  peu  de 
ters  dans  les  d.fferens  magasins,  presque  point  de  ressources  pour  en  faire  ni 
d  autres  moyens,  parce  qu'il  croyait  tout  perdu,  je  mis  toutes  mes  facultés  dehors 
et  mes  amis  a  I  épreuve,  pour  la  campagne  qui  alloit  suivre  ;  je  doublai  les  pré- 
paratifs  partout  et  remplis  les  magasins  de  provisions  et  de  marchandises  pour 
m  encourager  a  employer  le  plus  de  monde  possible  ;  car  pas  de  bras,  pas  d'es- 
pérances. D  ailleurs,  comme  je  voulois  prouver  à  la  compagnie  que  je  méri- 
tais sa  confiance,  je  mis  en  oeuvre  tous  mes  talens,  et  j'eus  le  bonheur  de  faire 
une  brillante  et  profitable  campagne,  que  l'on  cite  encore  tous  les  ans  sous  le 
nom  de  Première  Campagne  de  La  Ternèrej  Dans  le  cours  de  l'hiver  suivant 
je  payai  mes  dettes  ;  le  coffre-fort  contenoit  des  moyens  suffisans  pour  pousser 

vigoureusement  les  travaux  " 

Le  sieur  Christophe  Pelissier.  directeur  des  forges,  avons-nous  dit,  ayant 
manifeste  de  la  sympathie  pour  les  Anglo-Américains  révoltés,  fut  dénoncé  par 
les  esp.ons  du  gene.al  Carleton  comme  acquis  à  leur  cause  et  par  censéquent 
comme  dangereux  ennemi  de  la  Crande-Bretagne.  Pelissier  crut  prudent  de 
prendre  la  fuite,  laissant  Laterrière  directeur  des  travaux. 

Par  malheur  Laterrière  et  les  autres  officiers  des  cyclopes,  tels  que  Pi- 
card, le  teneur  de  hvres,  Voligni,  \e  contremaître,  quoique  bons  et  fort  innocents, 

c^VanFV^^^!^^  £?  *ïï**  PHt  Part  P0"r  Amëri- 
Trois- Rivières,  il  fut  contra  nt  ,i ' -w,  ■  ceux-d  ayant  été  repoussés  aux 

'directeurs  des  travaux  senfuir  aux  Ktats-Unis,  laissant  Laterrière 
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furent  dénoncés  aussi,  parce  qu'on  supposait  naturellement  qu'ils  buvaient  le 
même  poison  de  la  rébellion  à  la  même  tasse.  Après  une  enquête  tenue  aux 
Trois-Rivières  le  18  mars  1  779,  Laterrière  fut  conduit  à  Québec  et  logé  com- 
me suspect  dans  la  prison  d'état,  où  il  fut  contraint  de  rester  trois  ans  et  demi  à 
souffrir  sans  être  entendu.  A  maintes  reprises  il  demanda  qu'on  lui  fit  son 
procès  ;  cet  acte  de  justice  lui  fut  toujours  refusé. 

Le  voilà  condamné,  lui  l'homme  actif  par  excellence,  à  languir  dans  l'i- 
naction d'une  prison,  en  compagnie  d'êtres  ignobles,  qui  lui  rendaient  la  vie  plei- 
ne de  contrariétés  et  d'ennuis.  Il  parvint  pourtant,  grâce  à  son  génie,  à  s'y 
créer  un  genre  de  vie  tolérable.      Nous  laissons  la  parole  à  Laterrière  (14). 

"Vers  la  fin  du  premier  automne,  voyant  que  tout  espoir  d'élargissement 
étoit  évanoui,  ne  voulant  tomber  dans  aucun  des  vices  de  l'inaction,  comme  j'a- 
vois  vu  travailler  tout  l'été  les  ouvriers  artificiers,  l'idée  me  vint  de  construire 
une  machine  qui  représentât  les  fortifications  et  batteries  de  la  ville,  ainsi  que 
les  forges  de  Saint-Maurice,  en  petit  et  le  tout  marchant  par  le  moyen  de  roues 
et  de  poids,  ou  d'un  chat  dans  une  grande  roue.  Pour  cela  j'avois  besoin  de 
bois,  de  plomb,  de  cuivre,  de  fer,  d'ivoire,  d'outils  et  d'un  tour,  avec  de  l'argent 
je  me  procurai  toutes  ces  choses  des  artificiers  ;  elles  me  coûtèrent  dix  louis  et 
quelques  shillings,  je  mis  trois  ans  à  faire  ma  machine  à  mon  goût,  et  j'eus  la 
satisfaction  de  faire  partir  dans  l'espace  de  dix  minutes.  76  pièces  de  canon, 
servies  par  des  hommes  qui  alloient  de  l'une  à  l'autre  mettre  le  feu  à  la  lumière, 
par  l'action  des  roues,  d'échelles  et  de  poids.  Au  dessus,  étoit  la  représenta- 
tion des  Forges,  fourneaux,  chaufferies  et  de  la  martellerie  qui  frappoit  sur 
l'enclume  60  fois  par  minute  ;  il  y  avoit  jusqu'à  un  moulin  à  farine  et  un  à  scier 
marchant  très-bien,  je  ne  m'aperçus  du  mérite  de  mon  ouvrage  que  quand  il  fut 
fini  et  que  tout  le  monde  l'admira  ;  je  ne  l'avois  entrepris  que  pour  m'amuser 
sans  grande  espérance  de  réussir.  Je  puis  dire  qu'il  en  fut  parlé  au  Château 
même,  au  dur  Haldimand,  et  que  celui-ci  ordonna  au  prévost  Prenrice  de  lui 
apporter  la  machine  au  premier  lever.      Un  peu  de  joie,  un  peu  de  peine.  Je 

vis  partir  le  fruit  de  trois  ans  de  travaux,  sans  savoir  si  je  le  reverrois  jamais  et 

en  effet  je  ne  le  revis  plus.  Ce  despote  se  contenta  de  me  faire  demander 
combien  je  le  voulois  vendre.  J'en  fus  très  chagrin,  parce  que  jétois  attaché 
à  toutes  ces  petites  choses  qui  m'avaient  distraits  et  dessennuyé  ;  consentir  gra- 
cieusement ou  refuser,  je  n'avois  pas  d'autre  alternative,  et  refuser  pouvoit  pro- 
duire des  conséquences  qu'un  prisonnier  de  quatre  ans  n'aime  pas  à  voir  renaî- 
tre.     Mon  ami  Hay  et  le  prevost  lui-même  me  firent  entrevoir  que  je  pourrois 

(14)    Mémoires,  pp.  122  etl23. 
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tarde  la  ma  liberté  ;  le  dernier  ajouta  que  le  général  après  avoir  vu  la  machi- 
ne e   mouvement  s  eto,  écrié  :-«<Quel  dommage  qu'un  tel  génie  sou  enfe^T 

ou  les    I  r"011  êtfe        Utlle''       Tout  co-idéré.  je  lui  dire 

que  es  talens  d  un  gentilhomme  n'êtoient  pas  à  vendre,  que  j'avois  travaillé à  2 

:::z pendant  rtre  pour  mon    et  *  -  \% 

q     mo„  corps  ne  fut  pa  hbre>  ,e  M  de  mQn  excellence 

accomplir.      Je  repondis  que  je  serois  charmé  que  mon  procès  se  fit  ou  eue  ma 
hberte  me  fut  rendue.      Son  aide-de-camp    Mathis  m  apporta  une  1  ttre  2 
»  accordou  la  liberté,  en  quelque  pais  que  je  voulusse  aller  ^squTl    pa  'x'e 
disoit  que  son  excellence  ne  pouvoit  pas  me  faire  juger." 

Les  usines  ont  continué    de  fonctionner  de  temps  à  autre  jusqu'en  1883 

a^tnF;r  t? s-  pror  ' a  perdu  de 

duit  a  un  petit  poste  d  environ  deux  cents  âmes. 

LES  FORGES  RADNOR 

En  1854  (17)   une  compagnie  composée  de  MM.  Larue  Hall  et  T„r 
cotte,  constatant  l'épuisement  rapide  du  minerai  aux  V.V.Ï!  F 

Maurice,  comté  de  Champlain         §  h  ,eUne  de 

II  est  digne  de  remarque  qu'ils  se  trouvèrent  ainsi  à  transféra  I,     ■    ■  i 
industrie  du  fer  du  district  de  Saint-Maurice  à  ÎÎS  '  A-  7 
de  Buade.  comte  de  Frontenac  en    672  1  ^  'f  L°UI'3 

dans  toute  la  région  pour  iSauXne^  "  ^  "  * 

Larue  et  Compagnie  exécutèrent    un  plan  très  éUhn^  ™  1 

,    UT)    Suivant  M.  Vlg^tsgS  vol.  5.  p.  186 

P>»e  de  Ç^rftrc,  vol.  5  n      j     a    ir    '"^  leBttUèth,  de  la  Société ï&  aéoora 
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employaient  de  200  à  400  U« 

*  i w  fa  de  zlil    :  zt: que,ques  ^ ,a 

a  i>rv     ■  •      T  er  en  saumon  par  jour. 

a  obtenu  ces  années  dernières  des  ri,  1,7  ,  T°Ut  de  même-  « 

U  fer  mailéable     br  qu7  Z??  ?T  Sa"'Sfa,SanlS  d"  mê°>« 

conféra  des  W,  «  du  "e  ,  à  £  L"ZZ    T"  ^  " 

"**  d* consommateurs  qu;  pMat  ^  "et ~  Ces  P™**  fort 
de  Suède.  3  '  egal  au  moi"s  d«  -«Heur  (er 

Un  million  de  piastres  fut  enfoui  dans  rétablissement-  la  m,' 
trouva  perdue  nar  suit,  d.J-    .  ,       msement'  la  majeure  parbe  se 

adminldon       ,1  £ Sr".  '  ^  '  dWu"S  *" 

«n,  bien  empêché    f^Î  nea"m0,nS  "*  -  sou- 

cmpecnes,  raute  de  communcations,  faute  de  chemin  ,J   f     j  » 
Potion  de  leurs  produits  sur  le  marché        U    ■  '    ^  1  * 

-  des1:::  rr:  iti:     de  * r- da-  - ^ 

*  canadien  affiné  au  ^r^8^^^.^  f 

(18)    En  particulier  celui  rh,  o  < 

u"er,  celui  du  8  janvier  1874.    B.  Suite. 
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da  pour  son  industrie  du  fer,  et  qui  avait  la  propriété  de  donner  plus  de  corps 
aux  mélanges  ut.hsés  dans  la  fabrication  des  roues  de  char  et  autres  produits  de 

"Plusieurs  essais  nous  démontrèrent  qu'en  effet  le  fer  avait  d'incontesta- 
bles quahtes,  et  que  si  rapprovisionnent  de  minerai  et  de  bois  le  permettait 
ce  fer  pouvait  être  fabriqué  en  grandes  quantités,  au  bénéfice  non  seulement  des 
gens  qUI  exploraient  les  hauts-fourneaux,  mais  aussi  de  tous  les  consommateurs 
de  fer  au  Canada  exigeant  des  fontes  de  certaines  qualités,  et  aussi  de  la  pro- 
vince du  Canada  et  du  Canada  lui-même. 

"Nous  obtînmes  du  far  doux,  flexible,  propre,  au  grain  dense  et  d  une  ma- 
gmftque  trempe  ;  les  prenuères  qualités  convenaient  admirablement  à  la  fabri- 
cation des  roues  de  fer  trempé:  les  moyennes  aux  fontes  demandant  beaucoup  de 
relance  ;- les  plus  basses  étaient  suffisamment  flexibles  Pour  la  confection  de 
poêles  de  luxe. 

"On  n'espérai,  pas  alors  Itre  capable  de  manufacturer  ce  fer  en  quantités 
apprec,abK  ma,s  ,1  e,ai,  évident  que  Ton  ^  attendre  le  chiffre  de,  d- 
«-.  3.000  a  5.000  tonnes  par  an.  avec  la  perspective  de  maintenir  la  produc- 
tion dans  ces  proportions  pendant  plusieurs  années. 

"Des  travaux  récents  on,  tnis  en  lum.ère  le  fait  que  Ion  pe„,  fabriquer  ce 
ter  en  beaucoup  plus  grandes  quantités,  suffisamment,  pent-étre,  pour  faire  face 
a  la  demande.  A  la  suite  de  son  exploration,  la  Compagnie  a  c™  devoir  ache- 
ter de  grandes  étendues  de  ces  tourb.ère,  Elle  a  agrandi  ses  travaux  et  aug- 
mente  sa  production." 

Parlant  de  ces  minerais  lacustres,  M.  Griffin  dit: 

"Régie  générale,  on  trouve  le  minerai  de  marais  à  douze  ou  dix-huit  pou- 
ces au-dessous  de  la  surface.     H  y  a  plusieurs  années  passées,  la  Canada  Iron 

demÎ  y  eX"aya"      minera'  *  ™e  Pr0(0nd,!Ur  de  <"»"«  I**  < 

"Les  gisements  étaient  épais,    d'excellent  .  . 

o°"  ^*  — = i  r:r;:Xaud: 
— u  'L  ^r^t»^  f 

gtsements  de  minerai  au  fond  comme  près  de  la  surface  '        '  * 
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Nous  recueillons  dans  les  rapports  de  Monsieur  A.  P.  LoW,  chef  du  ser 
v»ce  géologique  du  Canada,  des  renseignements  très  intéressants  sur  cette  région 
erreuse  et  sur  le  Lac-à-la-Tortue  situé  dans  la  partie  sud  de  Radnor,  à  environ 
deux  milles  du  Saint  -Maurice.  Ce  lac  mesure  environ  trois  milles  de  lon- 
gueur du  nord-est  au  sud-ouest,  et  a  une  largeur  d'environ  un  mille.  Il  occu- 
pe la  plus  basse  dépression  de  terrain  d  un  grand  marécage  appelé  Grandes  Pi- 
les, qu,,  à  part,  du  lac,  s'étend  nord  et  sud.  On  y  trouve  le  mmerai  sous  for- 
me de  concrétion,  éparpillées  dans  une  vase  molle  et  verdâtre,  à  plusieurs  pieds 
au  dessous  du  fond.      Il  paraît  s'ètTe  constltue  fâ  par  ^  ^  ^ 

to-sels  en  dilution  qui  s'empare  de  l'oxygène  à  la  surface,  et  devenant  mso- 
luble,  coule  à  fond  où  il  s'associe  avec  une  foule  de  particules  de  madères 
étrangères  et  forme  des  concrétions  aplaties,  poreuses,  de  proportions  variées 
dont  la  plus  grosse  mesure  souvent  de  six  à  huit  pouces  de  diamètre  sur  un  pouce 
depa1Sseur  et  présente  distinctement  des  couches  successives  de  croissance  Le 
développement  du  minerai  au  fond  du  lac  s'opère  rap.dement,  on  a  pu  réaliser 
le  fa,t  en  trouvant  des  quantités  payantes  de  minerai  dans  des  circuits  où  il 
était  absolument  épuisé,  il  y  a  quelques  années." 

Les  forges  Radnor  ont  fonctionné  jusqu'en  1 908.  L'épuisement  du  mi- 
nera, devau  fatalement,  comme  ,1  est  arrivé  aux  Vieilles  Forges  Saint-Maunce, 
amener  la  fermeture  des  usines.  Aujourd'hui  les  fournaux  sont  rasés  ;  et  il 
ne  reste  plus  de  cette  célèbre  industrie  nationale  que  le  nom  et  le  souvenir  im- 
primés en  caractères  ineffaçables  sur  le  sol  trifluvien  et  dans  l'histoire  du 
pays  (19). 


nal  ^Tr^ffi^  ^  forces  Radnor.  voir  le  Jour- 

août,  si  août.  3  septembre  et  6  septembre  1888. 
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DESSERTE  RELIGIEUSE  DES  VIEILLES 


FORGES 


I-    Récollets  Missonnaires.—  RR   pp    r  A 
1743      R        ,.    ,  „  rr.  jOS  Augustin  Quintal     1 740 

,743—Bemardm  de  Cannes  Falaise.  1743-1744     C\         i  t  , 

1750-1766.  ^  C,aude  (Fr-  H^e)  Amiot, 

H-    ZWfc  par  /a  cure  rf«  Tro^rv/ères.  De  I  766  à  1 860  , 
fa  v^ée  de  temps  en  temps  par  ,e  curé  des  T   .  R    ,  ^  *  ' 860  ,a  m,SSIon 
collets,  curés.-RR   pp   N         "         Tr°lS-RlVlè-.  -mme  suit:  lo  Ré- 

rf.  Nicolas  Couturier    1  766  1  7AQ  r 
rier,  1 769- 1 77 1 . — Chs  Ant  T      r      •  FranÇ°1S  Coutu" 

SAnt  'JoS-  Lem»"eMarsolet,  1771-1776 
^o.  Prêtres  séculiers  curés.—  MM   R»  ■  , 

iean-FranÇoisde5aBreVois,  1^17%     F         "  Ma',,0UX'  '  "™ 

Urbain  Orfroy,  ,8,2-18,9-Ls   Ma^T  ' 

Cooke,  1835-1860.-  ^  '8,9-,835-  Thomas 

"I-    Desserte  par  le  séminaire  et  l'évêché.— 

^.nJL^^7^T  ^Baptiste  Co- 

^Louis  R.hard,   I893.I89  ^ EheR—nd  Caisse,  1876-1893. 

'899,-Ls  Arthur  H'  «       !rManC  NaZa're  L°-  Concourt,  ,895- 

^  Arthur  Heveque  Dusablon,   1899-1909      A    r  i  j- 
912— M   T^I     u  —   '  Didier,  1909- 

ielesphore  Giroux,  1912-1915        F"    >  ~ 
1916.  ^13—  Eugène  Denoncourt,  1915- 

IV. .  .Desserte  par  la  cure  de  Saint  Etienne. 
M.  C-R.-Ir.  Trudel,  depuis  1916. 


J-E.  BELLEMARE, 


ptre 


Cueillette  dans  les  registres  de  l'état  civil 


J  j  y°iCiJ<"1»e|qUeS  ",°leS-  CUei"ies  "  hasard'  dans  '«  *  l'ftat  civil 

du  district  de  Montréal. 


*** 


De  n.°V0"rs'.  en  figeant  l'acte  de  baptême  ou  de  sépulture  d'un  en- 
fant naturel,  1  offrant  se  contente  de  dire  que  le  petit  être  est  illégitime  ou  qu'il 
est  ne  de  parents  inconnus  H 

Autrefois  on  employait  souvent  d'autres  expressions.  Ainsi,  dans  le  re- 
gistre de  Saint-Laurent,  près  Montréal,  à  la  date  du  15  décembre  1759,  est 
I  acte  de  sépulture  de  "Jean-Baptiste,  enfant  du  roS.  âgé  de  six  semaines" 
.  7  L°ngUeui1'  en  1  760  et  1  76  '  •  le  curé  met  en  marge  des  actes  de  bap- 
tême des  enfants  naturels  des  inscriptions  du  genre  suivant,  en  grosses  lettres  : 
B.  de  Daniel  Bâtard"  ou  "B.  de  Marie-Louise  Bâtarde",  tout  comme  s'il 
écrivait  un  nom  de  famille  ! 

Au  17e  et  au  18e  siècle,  il  était  de  mode  d'envoyer  les  nouveaux  nés  en 
nourrice  à  la  campagne  et  la  paroisse  de  Saint-Laurent  reçut  sa  large  part  de 
poupons  montréalais.  Lorsque  ces  enfants  mouraient  on  les  inhumait  au  lieu 
du  deces,  la  plupart  du  temps  sans  la  présence  des  parents.  Un  de  ces  actes 
attire  l'attention  parce  qu'on  y  remarque  un  nom  bien  connu  dans  notre  histoire. 
WLaurent,  1 759,  2  décembre,  sépulture  de  Joseph,  âgé  d'un  mois. 
H*  de  Charles  Hardy,  cocher  de  M.  l'intendant  Bigot  Ce  dernier,  après  la 
prise  de  Québec,  était  venu  s'échouer  à  Montréal  avec  ses  domestiques 

Dans  le  registre  de  Chambly.  année  1  769.  le  père  Félix  Berey  commen- 
ce chaque  acte  par  ces  mots  écrits  en  très  gros  caractères  :  L'an  de  Salut,  mil 
sept  cent,  etc. 

A  la  date  du  21  novembre  1793.  dans  le  registre  de  Notre-Dame  de 
Montréal,  est  un  acte  de  mariage,  en  marge  duquel  l'officiant  a  placé  une  no- 
te informant  le  lecteur  que  la  cérémonie  n'eut  lieu  que  le  31  parce  que  le  futur 
était  absens  le  2 1  !  !  ! 


—  272  — 

Il  existe  un  pendant  à  cet  acte  dans  le  registre  dune  église  protestante 
Le  pasteur  avait  rédigé  l'acte  de  mariage  avant  la  cérémonie  mais  celle- 
C,  ne  put  avcr  heu,  ainsi  que  le  clergyman  l'explique,  par  une  note/car  le  futur 
se  noya,  en  se  baignant,  quelque  temps  avant  l'heure  fixée  pour  son  union. 
ru    f  ?aint-Antoine  sur  Richelieu,  8  novembre  1  796,  sépulture  de  Jacques 
Cheval,  âge  d  environ  69  ans.  'Turent  présents  à  l'inhumation,  Pierre  Cheval 
rrere  du  défunt,  ainsi  que  Pierre  et  Louis  Chevaux,  ses  neveux." 

^  Le  brave  curé  n'avait  pas  oublié  que  la  grammaire  dit  :  "Les  noms  ter- 
mines au  singulier  par  al  forment  le  pluriel  en  changeant  al  en  aux  :  un  cheval 
des  chevaux  . 

Et  maintenant,  "vous  plairait-il  d'ouir"  quelques  prénoms  curieux  > 

n  ■  r^f  TV82^25  septembre'  baptême  de  '>sePh  Z&* 

Uesjardins,  fils  de  Joseph  Desjardins,  voyageur"  ! 

Evidemment  le  parrain  ou  le  papa  goûtait  le  calembour  ! 
—Notre-Dame,  9  décembre  1910,  sépulture  de  "Congressia  B.  .  ." 
La  pauvre  petite  naquit  et  mourut  l'année  du  congrès  eucharistique- 

•  ~ZA  Iy°Dtre:Dame  enC°re'  16  1  1  mars  ,909'  «^ture  de  "Joseph  Sou- 
verain Pontif  Robinson,  âgé  de  3  mois". 

Passons  aux  kyrielles  de  prénoms. 

—Registre  municipal  de  Montréal.  Le  !  7  octobre  1910,  un  père  déclare 
avoir  donne  à  son  fils  les  prénoms  de  "Socrate,  Guy,  Voltaire,  Ferrer"  l 

-^Sainte-Brigide,  25  novembre  1896,  baptême  de  "Jean,  Joseph,"  Jean 
bapriste,  Sem,  Cham  et  Japhet  B  né  ce  jour  "  !  !  ! 

— Mais  voici  le  record  en  nombre: 

Wlf  ÏTTme,Ç24  *éVT:7  ,870'    baptêmC  de  "Marie-  J°sePh-  Mathias 
Wiltnd,  Lmihen,  Severe,  Alexis,  né  la  veille  ". 

Terminons  par  cet  extrait  que  je  puise  dans  le  régistre  de  la  Greek  Ortho- 
dox  Church: 

"On  the  1  Ith  day  of  June  191  3,  was  born  Sone. 

"She  cornes    without  father  in  the  world.    that's  mean  by  mistake.  The 

mother  îs  Catherine  G .      .  .*'!!!!!!!  ! 
Nul  commentaire  n'est  possible,  n'est-ce  pas  ? 


E.  Z.  MASSICOTTE 
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Le  Sieur  de  Bourgcbemin 


Tout  mdique  que  Jacques-François,  chevalier  du  Bourgchemin,  sieur  de 

KfaT    R>  'T  TlVndnlt'  ^  mermit^e>  *"*  ^  régiment  Carignan-Sa- 
M7   '  ^S,dkantuh^bltUe,17e^    à  Champlain  ,1  s'y  ma„a,  le  13  novembre 

S     pI^,0?'    f!Hefide  ^  Disy-M°^laisir    -  de  Madeleine 
Urou.Het.     Parm,  les  témoins  figurent  De  la  Cheze.  La  Touche  Champlain 
Dupersy  Duclaux,  C.  Vezzier  et  T-  Babie      Tl  ~*      m*  •«  ^namplain, 
•    i  .  cii1Cr  ec  j  oaoïe.      II  est  qualifie   enseigne  de  la  com- 

pagnie de  monsieur  le  chevalier  de  St-Jean". 

fa,nnEn«,69K,-il  °btCnait  ^  Fr°ntenaC  Une  conc«*i°n  ou  seigneurie,  de  même 
façon  qU  en  obtient  un  grand  nombre  d  officiers  de  son  régiment  : 

Sçavoir  faisons,    que  sur  la  requête  a  nous  présentée  par  Jacques  Fran- 
çois du  Bourchemin  Ecuyer,  Sieur  de  L'Hermitière,  Lieutenant  d  une  compa 
«nie  du  Détachement  de  la  marine  en  ce  pays  où  ,1  est  mané  et  Et  bly  a  ce" 
qu  d  nous  plaît  lui  vouloir  accorder    concession  dune  lieu  et  demie  de  L  d 
front  de  chaque  côté  de  la  Rivière  ouamasca,    icelle  comprise,  a  pren^  d e  j 
heue  au-dessous  du  Ruisseau  appelé  Salvague,  et  une  lieue    audes  us  en  1  eux 
non  concèdes,  sur  pareule  profondeur  dune  lieue  et  demie  de  chaqu     ô é  de  a 
ente  nviere  courant  Nord-ouest  et  Sud-est,  avec  les  lacs,  Isles,  etc  ,  etc  »  (1 

lieu^  ^  "  flCf'  SitUée  SUr  la  "Vlère  Yam-^  à  environ  sel't 

heues  de  son  embouchure,  en  1695,  il  paraîtrait  que  de  Bourgchemin  en  avai 
eu  une  située  sur  la  même  rivière  et  sise  entr.  r„ll  «rgenemin  en  avait 

ner  et  les  Concessions  de  Sorel  e  d  S  -F^,  N  ^  ^  T  t  mentl°n- 
J        c  i  •      |    t,  f  e  ot-rrançois.  INous  trouvons  dans  es  archiva.: 

serait  dU  T      ÎT  mCnti°n  de  ce"e  —ion    de  plus  il 

dW  '     T"!!  65  dlmenS,°nS  61  'eS  Hmites  *»»ée..  &  U  reco   ti  ùer 

d  après  la  géographie  d'aujourd'hui.  reconstituer 

(D    La  confirmation  en  fut  donnée  à  Versailles  le  19  mai  1696 
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Il  peut  paraître  étrange  qu'au  commencement  de  la  colonie  quand  les  fo 
rets  couvrent  encore  le  pays,  et  que  les  bords  du  St-Laurent  étaient  seuls  ex- 
plores et  habites,  qu'il  y  ait  eu  des  concessions  à  sept  lieues  du  fleuve  sur  la  ne 
tite  rivière  Yamaska.  ' 

La  raison  doit  en  être  qu'on  avait  déjà  trouvé  par  là  une  voie  de  communi- 
cation avec  la  Nouvelle  Angleterre,  "par  cette  rivière  qui  va  au  lac  ZZ 
plain  .    (Archives  canad.,  série  F.,  vol.  56,  1731). 

Cette  voie  était  l'Yamask,.  la  rivière  Salvague,'  et  la  rivière  des  Hurons 
qui  se  déverse  dans  le  bassin  de  Chambly  (2). 

Bourgchemin  demeura  à  Cf.amplain  jusqu'en  1691.  A  cette  date  il  va 
commander  à  Contrecoeur,  don,  les  alentours  étaient  dévastés  par.  I«  Iroq'uois 

place  de  R        u        mêmC  "T'y  ^  S°ulanges  devient  —igné  à  la 

Lespinay  B°UrgChemm'  qU'  ^  {al'  heUtenant    refo™e"  à  la  place  du  Sur  de 

Le  1er  mars  1693,  il  est  nommé  lieutenant- 

Jean  A  ^  ^  ^  '  **  °U  *  **  tUé      1696'  à  la  "v^e  St- 

Il  servait  en  Acadie  comnir  simple  enseigne  (3). 

Ann  ^  m  manaf'    n^qUirr,,,  dCUX  CnfantS'  bapt,sés  à  Champlain  :  Marie- 
Anne,  le  1 0  novembre    1  689,  d  François    le  27  octobre    1 69 1     u  -  J 
Montréal  le  7  avril  1  703.  '  Ct  deCede  a 

Elizabeth  Disy  convola  rn  secondes  noces  le  26  janvier  1698  avec 
Alexis  Guay  (Jean  et  Marie  Briêrc).  °  aVeC 

De  ce  dernier  mariage,  n^unent  (d'après  Mgr  Tanguay),  trois  enfants 

Il  nene'/^  M°,?éal  16  15  "°Vembre  ,698'  Semble  ™"  survécu  Eliza' 
beth  Disy  deceda  à  Montréal  le  16  février  1703  âgée  de  31  ,„  l 

^  héritiers  du  fief  Bourgchemin,  deux  enfants  'JLjt  ;  M^J^tT 

c  emin,  âgée  de  ,3  ans,  issue  d,  son  premier  mariage,  et  rI  Guty    g!  dJ  4 

ans.  «u  de  son  second  mariage.  Marie-Anne  Bourgchemm,  qui  passa   n  Fran 

ce,  vendit  sa  part  de  seigneurie     (I*  trois  quarts  indivis)  pour    320  I 

gouverneur  de  Vaudreuil  (4).  qui  acheta  plus  tard  de  René  C       V  ™ 

indivis  pour  50  livres  (5)  *V  1  3Utre  quart 

  O.-H.-A.  LAPALICE 

(2)    Quelques  années  »nhv    i,<   ili  nr  rio  r>.,~. 
route  qui  m?„o  au  lac  gL^ÏÏ^  ^  «^eu^T^R*^."  Sur  la 

4     Notes  de  M.  Benjamin  Sull.v  e  Kamesay  et  de  Monnoir. 

mai  ÏÀ4  .ss  sl^;;;,:;::;:;:1  MWs du  «*  ™  cn^t  de  Pari,  4 

(5)    Arch.  Trois-Riv.  19  «.,>(.,  173Ï-. 
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La  Compagnie  du  Nord 


qU'l'nddemm™t  'l"  "»  mouvons  mention  de  la  Compare  du 

tg&TT- parfois-        de  u  w  du  N»d- 

*.  ffîl Ta™,"»  uT"^^  CT*¥°  d»»*  »  *• 

fc  s  s-- ,a  —  *  - -s    sirs:  ; 

du  Nord  M  J,  r  T      SC  Un  t0rt  considérab'e  à  la  Compagnie 

au  iNord,  M.  de  Comporte  avait  obtenu  du  roi  le  20  mai  lAftS  77 
compagnie,  la  pension  de  reprendre  le  fort  aux^lat  (fl^^dUwî X 

TroyeTenei686!  '*  *  ''^^e  «  édition  du  chevalier  de 

a-h^rœ^î^^^ actes  que  rus  trrons  dans  ,es 

sent  article.  rapportent  a  la  compagnie,  faisant  le  sujet  du  pré- 

Ta.11^^  P0nVc?arh  de  Niaux  dit  *• 

avec  la  compagnie  du  nord  représent ïe  oa rn ?  ^  ar™Se™nt 
Castignon,  François  Ha.eur  e  l^JTli ?  ^T*.  Pachot'  Charles 

la  dite  compagnie  (1).  J    q      LeBer'  tous  marchands  et  membres  de 

et  ^™J^^IS^r  SCCOndeS  -sons 
nord,  en  Pan  1686,  et  ce  m^^^ffl  ^  ^ 

Quelques  mo.s  plus  tard,  le  18  juillet  1688  m  \ T  P T  ^acun' 

^  28Ï&3^s~t  ' 'f;de  du  r,re  Adym"  « 

M.  de  Maricour,  u  ZZZ  de  ,  "  ^  ™°K  «  «»' 
 1°ïgM"  des  «Ws.  pu.sque:    "Urbain  Bouvier,  de 

*~%*3£tSXSZ£  —  •  *~  «,e  WSoe  en 
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Montréal,  déclare  que  le  printemps  de  l'année  dernière  (1692  ?)  M  de  Ma 
etc  "  '  qu  11  autonse  la  compagnie  de  retenir 

tains  autres  détails.  membres  de  la  compagnie,  puis  cer- 

tant  U^£^Zt£g*T  :  '  eS'1!"0bab,e  — 


_  ---centenaire. 

E.  Z.  MASSICOTTE 


tes  Molleur  du  Canada 


Le  surnom  du  premier  Molleur  venu  au  Canard  ™  J-  u- 
d        ni?;  3  Ellsabeth  Maranda,  veuve  de  Zacharie  Lis 

GMy-  CZ'm7-  Col""«d  d=  B«umo„t.  Be£ iv°  Adam 
M  !fyaJm-M'u''""  ("idemment  Molleur)  .  ' 
Molleur  deceda  a  Beaumont  le  26  janvier  1729.'   '  Ce's„„,'|es 


Une  requête  des  Religieuses  de  l'Hopital^fiénéral 
de  Québec  au  Roi 


Requête  adressée  au  Roi  par  les  religieuses  de  l'hôpital  Général  de  Qué- 
bec suppliant  Sa  Majesté  de  leur  faire  payer  les  "certificats  de  fourniture" 
qu  on  leur  a  donnés  pour  les  soins  prodigués  par  elles  aux  officiers  et  soldats 
frança.s  et  angla1S  blessés  aux  batailles  des  Plaines    d'Abraham  et  de  Sainte 

Au  Roy. 

Sire, 

Les  Religieuses  de  l'Hôpital-Général  près  la  ville  de  Québec  n'ont  d'au- 
tres ressources  dans  la  triste  situation  dans  laquelle  elles  se  trouvent  réduites  que 
d  unplorer  votre  justice  et  votre  autorité  Royale  :  l'exposé  seul  du  fait  est  suf- 
fisant pour  1  obtenir  d  un  Roy  juste  et  équitable- 

Leur  hôpital  se  trouvant  voisin  du  champ  de  bataille  dans  les  deux  com- 
bats qui  se  sont  donné  en  mil  sept  cent  cinquante  neuf  et  mil  sept  cent  sotxante 
ils  ont  reçu  tous  les  officiers  et  soldats  français  et  anglais  qui  ont  été  blessés  • 
Que  leur  a-t-on  donné  en  payement  ?  des  certificats  de  fournitures  qui  ont  été 
ainsi  quelles  1  ont  malheureusement  appris,  réduits  aux  trois  quart  de  perte 
quoique  .suivant  vos  ordres.  Sire,  on  devait  leur  fournir  des  lettres  de  changé 
de  fournitures  et  substances  d'armée. 

Depuis  mil-sept  cent  soixante  qu'elles  ont  envoyé  leurs  papiers  elles  n'en 
ont  rien  touche  ce  qu,  les  a  obligé  d'emprunter,  elles  doivent  à  Mettot,  boucher 
pour  v,ande;  de  qu'il  leur  avait  fourni  environ    trente  mille  livres,  obérées  pa- 
piers  elles  n  en  ont  rien  touché    ce  qui  les  a  obligé  d'emprunter,    elles  doivent  à 
Mettot   boucher,  pour  viande  qu'il  leur  avait  fourni  environ  trente  mille  li- 
vres obérées,  elles  ont  été  obligées    de  tirer  sur  leurs  fonds  au  profit,  du  sieur 
Comte,  negocant  anglais  des  lettres  de  change  qui  sont  revenues  à  protest  avec 
es  frais  et  domages  considérables,  néanmoins  sans  l'indulgence  de  ce  négociant 
leur  hôpital  et  une  petite  seigneurie  qui  les  aide  actuellement  à  subsister  auraient' 
ete  vendues  a  viHe  prix,  ma.s  ce  négociant  lassé  d'attendre  veut  être  payé 
-pliantes  n  ont  donc  d  autres  ressources  que  de  se  jettèr  aux  pieds  de  voL  thrô- 
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ne  pour  obtenir  une  indemnité  proportionnée  à  leur  perte  sur  les  confiscations  or- 

ten™  aeSoear  C07'SSI°"  C°ntre  "UX  *  °*  malversé  dan.  la  colonie,  ou "1 
tenir  la  permission  de  vendre  ou  que  Sa  Majesté  ordonne  le  remboursement  d?un 
contrat  de  quarante  mille  livres  de  capital  qu'elles  ont  en  France  ;  JZdureZ 
cessée  leur  sera  encore  plus  avantageuse  que  de  se  voir  expulsé  de  eur  hôpita  " 
par  la  vente  de  leurs  biens,  mais  non  si  elles  ont  le  bonheur  que  Sa  Majesté  et 
te  un  coup  d  oeil  de  compassion  sur  l'état  triste  où  elles  sont  réduites  elles  v 
vront  tranquilles  dans  leur  communauté  sa  main  bienfaisante  portera  'remède  à 
leurs  malheurs  passés  et  elles  ne  cesseront  daddresser  leurs  vo  ux  au  Cieî 
pour  la  conservation  d'une  tête  si  cher  à  son   peuple  (1) 


(1)    Archives  judiciaires  de  Québec. 


QUESTIONS 


Quel  était  le  sens  exact  du  mot  bourgeois  sous  le  régime  français  ?  T, 
vois  des  individus  qualifiés,  dans  de  vieux  documents,  de  »b0"g«,is»  de  Q  j 
bec  et  d  autres  sont  appelés  "habitants"  de  Québec       Ouek  A      -  I  •> 
ges  des  bourgeois,  si  les  lois  leur  en  accordaient  ?  Q         ^  *~  ^ 


XXX 


^es  J  Ulande  Gayon  ont  joué  un  certain  rôle  dans  la  Nouvelle-France 
Cette  famille  existe-t-elle  encore  ?  nouvelle  r-rance. 

Qui  pourrait  me  dire  où  et  quand  est  mort  Jacaue,      r  _i  j 
épousa  Marie  Co„il,ard.  veuve  de  F,anç„.s  R^f  ^ 

(KÇJ^rve'^-RTVy-.  "  -  *     -  -   XXX 

Après  la  chute  de  Ouéber  en  1  7<.Q  L  r        i  c     »  ■        ,  . 
c  ,  .  .      VueDec  en  i  /m,  ie  Conseil  Supérieur  de  a  Nouvelle 

™  que  T   „aissons  p6a°,  ne  t^t  "ïttrzz 

da    c    ."0?""6  <",i  a8it  C°mme  du  Conseil  Supéri.u r  ll 

da„,  cas  ,„s,as  jours.     Qui  me  donnera  des  „nseignemM,s  sm  ^  P}  ■» 

Montréal. 
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Les  estampes  de  Richard  Short 


On  possède    peu  de  renseignements  biographiques    .sur  Richard  Short 

dans  IW  2 V 7^  ^  *  ^    C'~  <"*  Sh°«  é^ 

deSabtX  C  ^  ,  Pnt^3rt  bataiHeS  deS  P,aines  d'Abrah-  et 
ZlX  tLèt  P-dant  qu:l  était  en  garnison  à  Québec,  imméd.tement 

dfhu  T     qU6J     ^  ^  ^  deSSmS  deS  mines  de  Québec  qui  aujour- 

d  hu,  font  1  adm.ranon  de  tous  les  connaisseurs.  Un  bon  nombre  d'ama  eu" 
canadiens  possèdent  une,  deux,  trois  et  même  quatre  des  estampes  de  Short 
ma.s  b,en  rares  sont  ceux  qui  possèdent  la  série  complète  qui  comprend  douze 
gravures  de  vingt  pouces  par  treize  pouces  chacune 

A   ,  L'UniVe;51téJLaVf1  de  Québec,  la  Toronto  Public  Library,  le  musée  des 
A^ves _du  Canada  à  Ottawa,  M.  le  notaire  Cyrille  Tessier,     Québec  Sir 
Charles  F.tzpatnck,  JUge  en  chef  de  la  Cour  Suprême,  à  Ottawa,  sont  les  "heu 
reux  possesseurs  de  sénés  complètes  des  estampes  de  Short 

Nous  donnons  ici  les  titres  complets  des  douze  estampes  de  Richard  Short: 
A  General  vie»  of  Québec  from  Point  Levy       "To    the  Hn„W  <T 

Lngraved  by  P.  Canot,  Septr.    st   1761         P„kr  u-j  ' 

Parlian*.,  by  R.  Short,  and  M%        .  Jeff™       „       ^  "J*. 

Une.  Charing  Cross.  "  20  x  13  pouces  "  *  &  Mi""n  5 

CW,W'".'4  **  °f  "'c  C«'^°'-  CoHege  «rf  RE„«ecr  Wl 

b^  R  Short  and     l7h    /T;'        G°V"n0r'S  H—  °»™  °»  *«  ^ 
by  rC  àhort,  and  sold  by  T.  jeffery's.  the  corner  of  St.  Martin's  Lane  ChT 

ring  Cross.  London,  Sepr.  I    1761  1 
Jefrerys,  the  corner  of  St.  Martm's  Lane.  Charmg  Cross. 
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k    Q   u    1  cl      'S*  0/      /nS/</e  0/  *e  /eSU'fa  Church-     Dra™  on  the  spot 
by  Richard  Short.  Engraved  by  Anthony  Walker,  Publish'd  according  to  Act 
of  Parliament  by  Richd.  Short,  and  sold  by  Thos.    Jeffery's,  the  corner  of  St 
Martins  s  Lane,  Charing  Cross. 

Québec  :  A  vie»  of  thé  Jesuits  Collège  end  Church-      Drawn  on  the  spot 

I  fn  v  EngraVed  by  C  GHSnion'  London-  Publish'd  according  to 
Act  of  Parlent,  Sep.  !  1  761 ,  by  Rlchd.  Short,  and  sold  by  Thos  Jef- 
rery  s,  the  corner  of  St.  Martin's  Lane,  Charing  Cross. 

Québec  :  A  viev>  of  the  Church  of  Notre-Dame  de  la  Victoire.  Built  in 
commémoration  of  the  raising  the  siège  in  1695,  and  destroyed  in  1  759  Drawn 
on  the  spot  by  Richd.  Short.  Engraved  by  A.  Bennoist  London  ;  publish'd  ac- 
cording to  Act  of  Parliament.  Sep.  1 ,  1  761 ,  by  Richd.  Short,  and  sold  by  T 
Jetrery  s,  the  corner  of  St.  Martins's  Lane,  Charing  Cross. 

Aviewof  the  norlhwest  part  of  the  city  of  Québec  "Taken  from  St  Chs 
River  Drawn  on  the  spot  by  Richd.  Short.  Engraved  by  P.  Benazech.  London 
publi.h'd  according  to  Act  of  Parliament,  Sepr.  1,  1  761,  by  Richd.  Short,  and 
sold  by  Thos.  Jeffery's,  the  corner  of  St.  Martin's  Lane." 

Québec  :A  view  of  the  Bishops  House.      With  the  ruins  as  they  appear 

I11  ■ TT  fr°m  tHe  UppCr  t0  the  LoWer    Town-  Dra™  on  the  spot 

by  Richd.  Short.  Engraved  by  J.  Fougeron.  London.  Publish'd  according  to 
Act  of  Parliament.  Sepr.  I,  1  761.  by  Richd.  Short,  and  sold  by  Thos-  Jeffe- 
ry  s  the  corner  of  St.  Martin's  Lane." 

Québec  :A  view  of  the  Bishop's  House.  With  the  ruins  as  they  appear 
m  going  up  the  hill  from  the  Lower  to  the  Upper  Town.  Drawn  on  the  spot  by 
Richard  Short.  Engraved  by  A.  Benoist.  Septr.  1  st.  1  761 .  Publish'd  accor- 
ding to  Act  of  Parliament  by  R.  Short,  and  sold  by  T.  Jeffery's.  the  corner  of 
St.  Martin's  Lane,  Charing  Cross." 

Québec  :  A  vierv  of  the  Orphan's  or  Urseline  Nunncry.  Taken  fro  n 
the  Ramparts.  Drawn  on  the  spot  by  R.  Short.  Engraved  by  James  Mason,  Sep. 
lit  1  761.  Publish'd  according  to  Act  of  Parliament  by  R.  Short,  and  sold  by 
T.  Jefferys,  the  corner  of  St.  Martin's  Lane,  Charing  Cross. 

Québec  :  A  view  of  the  Inside  of  the  Recollecl  Friars  Church.  Drawn 
on  the  spot  by  Richd.  Short.  Engraved  by  C.  Grignion.  London.  Publish'd  ac- 
cording to  Act  of  Parliament,  Sept.,  Ist..  1  761,  by  Richd  Short,  and  sold  by 
Thos.  Jefferys.  the  corner  of  St.  Martin's  Lane.  Charing  Cross. 
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Contrat  de  mariage  du  découvreur  de  la  Vérandrye 

la  ^        *"  -  *  «         «  *  Q-bec  en 

et  consentante  de  son  bon  g,é  dune  oarf  «Pi      r  ,  .""J""-  a  ce  P'5*"1» 

Veranderye.  office,  dans  le  do. a  fie™ ,      il™  ^  T  *  '* 

d«u,  ans  e,  denry,  fijs  de  fen  Mre  René  Gaufc  ^-r 

vivant  gouverneur    de  la  vil»  »f                      ,    ZT  seigneur  de  Varennes. 

de   Pierre   Boucfier    Ecuyer   sieur   de  'aïïjl  I^dut 

U.  dites  troupes,  ,equef  le  W,  U   t^TZ  tl  "7  ^  ,*? 
dame  venve  de  Varenne,  !eur  mère,  donne  a      11,  ™  ?'"' 
U>  conventions  stipulées  cy-aprés,  suivant  la  £ZL^^T3 
v.ve  v„»  à  diverses  fois  ;  leq„e,  consentement  il  assure  qu  e.  ë  auL  j£î 
le  envoyerait  si  le  tems  du  départ  des  vaisseau»  n'i,»;,  """lera  et  qu  el- 

tems  de  luy  écrire  •  d'autre  part      I,      H  T""*  "  qU  on  le 

nten.  e,  agîémen,  de  Mon  .J'  M^p^T^  *  —  d"  ™ 
dreuil.  chevalrer  d.  l'ordre  milita  ,é  de  S,  *        mar<""S  de  Vau- 

pou,  le  R,„  .„      j  St-Louis,  gouverneur,  lieutenant-général 

Raudo,  Cone,  du  Roy  en  L  cT^V^^  J£l  *»*>" 
pays.  Mre.  Antoine  Raudot  fils,  aussi  coner  du  R„T  " 
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promettent  de  parTe  Îa^orÏT  *  ,"7  Da"d°"Ma« 
«1  Ioy  de  mariage  e,  d  Wan-, I  "  u  m"'m"™"<  *  "«ry  «  femme  par  nom 
qu'il  sera  W  à  propos  "aM    d  °  "  "rT  *•**»  Ca'hdi<"«  d" 

l«  erre  nos   t  comml  en  M~       '      ^  *  'eUrS  <P°USai'- 

Coutume  de  Paris  Z„d  1  ^  *  *  COTqUet!  imme',Mes  la 

autres  wE^ZÏZ'?  m>  *■"»»  «  =» 

point  de  b     le  1^      -7"^  0U  r^  **  ^  °U  — — « 

échoir  cy-après  Et  a  la  d  J  n  .  M  i""  appartenans,  escheos  et  à 
ponr  elle  ,  e  pour  fe  d, ' s  do  Sabl  '  °"  ^   "  *  -»  ta"' 

d'hoirye  à  leur  dite  Hle U  J  a    °,a''y•  d°""er  par  ""«"«ment 

A  ^^T^^^,  *  >a  «légation  dn 

conedée  pa,  le  d.  sienr  d  \smIZ  pÏ da L  h  d  T  rT™  "*  ' 

(re,  arpents  de  ,e«  dé  fil  r"?  '"f1™'  Dul>aS  ™s™bk  quata  au- 

dit fieTdu  ctico  telle  o ?el  e , P'°  °n<,d.eUr,d'™e  8-  et  demy  sutuée  dans  le 
de  concession  II  ha     T^t  ~  '« 

^  par  le  di,  contrat  susdate  ;  ^Co^^T^  " V  *~ 
aucun  dessert  ny  barimen,  ;  pl„s  „„e  a„„e     '  "  *  a **"  y  3  e"COr 

de  .erre  de  front  snr  tonte  >a  teavel  d  I  dite    e  oZr'tla  ,  7*1 
le  devant  au  bord  du  chenal  Se  Am  ■       .  j.        ,  P     '  te"ant  d  un  bout  sur 
''«e  St-Ignace  ,  d'un  ^  „  dt  &  Bris  e  Td"  T       ^  i0i8"ant  * 
Commun.  ,  ,aquel,e  terre  a  «  ans  ri  p'        ,     nt^eT  ^  * 
seigneuria  e  par  le  d  Sr  DWnnn       j   c  ,  ,  ,         ,     3  tltre  de  cens  et  rente 
sa  fille,  par  contrat  pas  é  Ï !î  *      *  ^  ^  ^use, 

le  vingt-huit  févrie   ^704  sur  !     "'^^  notre  ^  en  I'isle  de  Montréal 
e      n  lévrier  i  /U4,  sur  laquelle  concession    elle  a  faît  f  ,K»  '  j 
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ry,  qu  elle  donne  en  outre  à  leur  dite  fille  future  épouse  aux  mêmes  titres  de  cens 
et  rentes  scgneuna  es,  trois  autres  arpens  de  terre  en  la  d.  isle  Dupas  sur  toute  la 
profondeur  de  la  dite  isle  comme  l'autre  terre    susdite  à  laquelle  elle  joint  d'un 
cote  au  sorouest,  et  de  l'autre  côté    au  nordest  au  dit  sieur  Brisset,  à  la  charge 
seulement  envers  le  domaine  de  la  dite  seigneurie  d'un  sol  de  cens  et  de  cmq  sols' 
de  rente  seigneuriale  pour  tout  la  d.  terre  par  chacun  un,  payable  à  la  Saint-Mar- 
in onzie.  novembre  :  comme  aussi  elle  donne  et  concède  en  outre  aux  mesmes  ti- 
res de  cens  et  rente  à  sa  d.  fille  ez  mêmes  noms    deux  autres  arpens  de  terre  de 
front  sur  le  chenal  Dupas  et  de  profondeur  jusqu'au  chenal  St-Ignace,  joignant 
d  un  cote  au  dit  Sr.  Brisset  et  d'autre  côté  au  sieur  L.  Dandonneau  fils  aîné,  à 
la  charge  de  cmq  sols  de  rente  seigneuriale  et  un  sol  de  cens  pour  toute  la  susdite 
dermere  concession  sur  laquelle  il  y  a  environ  six  arpens  de  terre  déserte  et  labou- 
rable.     Les.  augmentâtes  et  travaux  déserts  et  défrichements  qui  s'y  feront  cy- 
près entreront  en  communauté  des  d.  futurs  époux  ;  pour  après  la  dissolution  du 
d.  mariage  être  tenu    compte  de  la  part  qui  en  devra    revenir  au  dit  sieur  futur 
époux,  ses  hoirs  ou  ayans  cause,  pour  scon    droit  de  communauté  dans  les  dites 
augmentâtes  ;  la  propriété  du  fond  demeurant    et  appartenant  à  la  d.  future 
épouse  ses  hoirs  et  ayans  cause.      Et  ce  faisant  le  dit  sieur  de  la  Veranderye  de 
1  avis  des  dits  sieurs  de  Boucharville,  son  oncle,  et  de  Varennes  son  frère  aîné  a 
doue  et  doue  la  dite  damoiselle  Dandonneau  du  Sablé,  sa  future  épouse  de'la 
somme  de  deux  mille  livres  de  douaire  préfix  à  prendre  par  elle  sur  les  plus  claires 
et  hqu.de  de  ses  biens  lorsque  douaire  aura  lieu  et  avenant  le  decez  de  l'un  d'eux 
le  survivant  aura  y  prendre  par  precipnt,  la  somme  de  mille  livres  avec  ses  habits' 
nardes  et  linge  à  son  usage  particulier  et  outre  ses  armes  et  chevaux  si  c'est  le  d' 
sr  de  la  Verander.e  ;  et  si  c'est  la  d.  damelle  du  Sablé    ses  bagues,  joyaux  et 
toilette  complète-      Et  si  cas  arrive  que  le  dit  sieur  de  la  Veranderie  décède  le 
premier  la  dite  damoiselle  du  Sablé  luy  survivant,  elle  pourra  si  bon  Iuy  semble 
renoncer  a  leur  d.  communauté;  et  ce  faisant  remporter  tout  ce  qui  parraîtra  luy 
appartenir  et  avoir  apporté  en  mariage  avec  tout  ce  qui  pourra  luy  être  avenu  et 
echeu  en  quelque  manière  que  ce  soit  par  donnation  susecession  ou  autrement  pen- 
dant leur  d.  mariage;   ensemble  ses  d.  douaire,  préciput.  hardes,  habits,  linge 
bagues,  joyaux  et  toilette  sp  cifiez  cy-devant     ;  le  tout  sans  être  tenue  d'aucune' 
dette  de  la  dite  communauté  encor  qu'elle  y  fut  obligée  ou  condamnée,  auquel 
cas  elle  en  sera  indemnisée,  et  aura  hypotèque  du  jour  et  date  des  présentes  pour 
son  recours  sur  les  biens  du  dit  sieur  futur  époux:  Car  ainsy  a  été  convenu,  accor- 
de et  stipule  entre  les  d.  parties  :  Prometant  etc.,  obligeant  etc..  renonçant  etc 
h  ait  et  passe  en  1  étude  du  d.  notre  avant  midy  le  neufieme.  novembre  mil  sepl 
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Jean  Martel  comnus  au  dit  magasin  demr.,  en  cette  d.  ville,  pris  pour  témoin 
quy  ont  pour  les  àts  futurs  époux,  mon  dit  seigr,  le  gouvemeu  MonTeignlTm 

vdle  et  de  Varenne  et  autres  personnes  cy-dent.  nommées  et  nore  signé. 

Gauthier    de  la  Veranderye-Marie  Anne    Dandonneau-jeanne  Le 
Non -D*    Boucharvdle^Vaudreuil-L.  de  Jcbert-Raudot-Mr  René 
Chorel-De  Varennes-Guichon-Denoyers-J.  Martel-Genaple. 

Et  avenant  le  vingt-quatrième  jour  d'octobre  mil  sept  cent  douze  pardevant 

Cl    TTT  \7em01nS    Slbas"°nt  les  dts  sieur  P^e 

Caut.er  Escr,  de  Varenne  et  dem  Marie  Anne  Dandonneau  futurs  espoUx  d" 
mmez  au  présent  contrat  de  mariage  passé  entre  eux  devant  Mr.  Françol  c  - 
nap  e  nore  le  neuf  novembre  mil  sept  cent  lesquels  s'estant  fait  représente    e  d 
«présence  de  dame  Ma„e  Boucher  veuve  de  feu  Mr.  Pierre  Gauder  Esc 
«gr .  de  Varenne  V1vant  gouverneur  pour  le  Roy  en  sa  ville  des  Trois-Rlvières' 
mere  du  d.  futur  espous,  et  de  damelle  Marie  Le  Norr  veuve  de  def funet  LoS 
Dandonneau  s,ur  du  Sa  lé  seigr  en  part,  de  Hsle  Dupas  et  du  Chicot,  mét  d 
la  d.  future  espouze  ont  agrée  approuvé  et  ratiffié  le  d.  contrat  en  toUf  «„„ 

rr:  c0pn:,r  fr  âj ceiuy  ies  — ^ 

Dure  e        ,  T  ^  mCreS'  "  S°nt  fait  et  font  P-  1-  présentes  donnadon 

pure  et  S1mple  mutuelle  et  reaproque  entre  vifs  en  la  meilleure  forme  que  donna 
tien  pmsse  vallon  et  avoir  heu  ce  acceptant  tant  de  l'un  que  de  laut  pou  de 
I  usufruit  de  tous  les  b.ens  meubles    propres  acquêts,  conquets    ensemble  qui  se 

™frrtemr  au  ]our  %  *? du  —  —  «*■  -   ::  : 

rvivant,  a  re  .  .  au  desir  de  la  coutume  de  p 

as  qu  J  n  a*  pomt  d'enfans  lors  vivans  procréés  du  d.  futur  mari  ge 7Ja  an 
les  partyes  que  sans  la  présente  donnation    le  d.  manage  n'aurait  p   e 2 Ï 
accomply  ;  et  pour  confirmation    des  présentes  les  oarL,       !  f 

pour  leur  procureur  le  porteur  d'icelles, ^tc     ^"art  et  passé  étude  d  *  ^ 
».  l»  _  '  1  et  Passe  étude,  du  nore  sou<vs 

«.  la  presen.e  »»  Jt *  «présentée  pa,  Mr.  René  Hubert  au  non,  t  Z 
me  ayan,  espouze  la  d.  veuve  Ge„aple  en  présence  des  srs  Robe,,  Drojard  Z- 

h  nd.   e,  Joseph  M„„,meilla„  .esmoins  demt  au   d.  Qu  bic  q  i 

n  avec  les  d.  part.es  «  nore  signé  :     Marte  Bouche,  de  V^S^ 

(  1  )    Archives  judiciaires  de  Québec.  '.  ' . 
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La  bibliothèque  de  Joseph-Etienne  Nouchet , 

conseiller  au  Conseil  Supérieur 


Z£ï  Roi    ' pere  ava" éti  ™°yé  ici — ~  *.  ««« 

tier  dP  F  «tk;  -     j*  -  i ,  J      '  /!)0'  M-  No"chet  remplaçâ  t  M.  Char- 

ger de  Lotb  n  ere,  decede  comme  conseiller  en  titre  du  Conseil  Supérieur 

net      succédait  comme  receveur  des  droits  du  domaine  du  Roi 

Le  conseiller  Nouchet  décéda  à  Québec  le  3  février  1  758 

Ue  son  mariage  avec  Catherine  Foucault,  fille  de  François  Vo„,  h 

m.  de  Augusti„  ChaWlé.  de  IvLtréaî  SU'VeCUt  ^  U 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver    la  IisfP  r„*,„W   j  ,• 
e-iH  er  Noache,  dans  n„ÏHrta,re    de  ses  ^^T^  t" 
dresse  par  le  aolaire  Saillanl  le  1 0  février  I  758  '  ' 

tal'Lw1  per,eur  au  m,l,eu  du  *-ra-  s&la  - 

Dictionnaire  de  Trévoux,  9  volumes. 
Le  parfait  maréchal. 
Dictionnaire  Latin-Français,  2  volumes. 
Trailéde  la  vente  par  d'Héricourt. 
Galerie  du  palais  de  Luxembourg. 
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Journal  du  Palais,  2  volumes. 

Journal  des  audiences,  7  volumes. 

Traité  des  donations,  par  Richard  2  volumes. 

Traité  des  successions,  par  Le  Brun. 

Traité  de  la  communauté,  par  Le  Brun. 

Les  loix  ecclésiastiques,  par  d'Héricourt. 

Traité  de  la  police,  4  volumes. 

Dictionnaire  de  Moreri,  1  0  volumes. 

Dictionnaire  de  commerce,  3  volumes. 

Recueil  des  questions  notables. 

Arrêts  de  Bardet,  2  volumes. 

Conférence  des  Ordonnances,  par  Duquesnois,  3  volumes. 
Histoire  générale  des  voyages,  7  volumes- 
Le  parfait  négociant. 
Le  concile  de  Trente. 

L'ordonnance  de  la  marine  de  mil  six  cent  quatre  vingt-un. 

La  manière  de  poursuivre  les  crimes,  2  volumes. 

Traité  de  la  preuve  par  témoins. 

Arrêts  et  règlements  notables,  2  volumes. 

Conférence  des  ordonnances  par  Bernier. 

Dictionnaire  de  pratique  par  Ferrière,  deux  volumes. 

Le  praticien  français  par  Lange,  2  volumes. 

Traité  des  matières  criminelles  de  Lacombe. 

Histoire  ancienne  de  Rollin,  1  3  volumes. 

Histoire  de  Louis  XIV  par  Larrot,  3  volumes. 

Le  siècle  de  Louis  XIV,  3  volumes. 

-Essai'  sur  l'histoire  universelle,  3  volumes. 

Les  loix  civiles. 

La  révolution  d'Angleterre,  4  volumes. 

Vie  du  pape  Sixte-Quint,  2  volumes. 

Voyages  et  aventures  du  comte  d'Aux,  2  volumes- 

Histoire  du  Japon,  5  volumes. 

Histoire  du  peuple  de  Dieu,  8  volumes. 

Histoire  de  l'Eglise,  6  volumes. 

Le  disciple  de  saint  Augustin,  2  volumes. 

Mémoires  de  Sully,  8  volumes. 

Lettres  galantes,  5  volumes. 


Le  style  universel,  2  volumes. 

Institut  coutumier  de  Loisel,  2  volumes. 

Oèyations  sur  les  matières  criminelles  par  Bruneau. 

t- ordonnance  criminelle  de  Louis  XIV. 

L'ordonnance  civile  de  Louis  XIV. 

Lettres  d'une  Péruvienne. 

Vie.  de  saint  Stanislas  Kosl(a. 

Retraite  spirituelle,  2  volumes- 

Le  serviteur  de  la  sainte  Vierge. 

La  semaine  Sainte. 

Oeuvres  de  Voltaire,  2  volumes. 

Dictionnaire  latin-français  de  Danet,  2  volumes 

Arrêts  de  Louet,  2  volumes. 

L'histoire  du  Nouveau-Monde  de  Laet. 

Procès-verbal  des  Ordonnances. 

Ordonnance  de  la  manne  de  mil  six  cent  quatre-vingt-un. 

Comerence  des  ordonnances  de  Lou.s  XIy  ^  ^ 

l  laidoyers  de  Patru. 
Pratiques  civiles  et  criminelles  d'Imbert. 
Nouveau  Testament. 
Traité    des  mariages. 
Géographie  historique. 
Oraison  funèbre,  par  Mascaron. 
Corpus  juris  civiles,  2  volumes. 
Digeste  du  droit  français- 
Eloge  de  la  folie  par  Erasme. 
Virgile,  latin f  3  volumes. 
Cramaire  française  de  Resian. 
Commentaires  de  César,  2  volumes. 
La  confiance  en  Dieu. 

Système  de  philosophie  de  Sylvain  Régis,  7  volumes. 

La  morale  de  Confucius. 

Traité  de  la  Baguette  divinatoire. 
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Avis  et  pratiques  de  la  mission  du  père  Duplessis,  Jésuite. 

Critique  des  pratiques  superstitueuses. 

Commerce  des  Hollandais. 

L'origine  des  fontaines. 

Histoire  du  comte  Douglass. 

Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu. 

Oeuvres  de  Senêque. 

Virgile,  2  volumes. 

Horace,  latin,  3  volumes- 

Nouvelle  méthode  des  Instituts  du  droit. 

Satire  menippé. 

Missions  Etrangères. 

Pensées  du  Père  Bourdaloue,  2  volumes. 

Institutes  de  Justinien. 

Retraites  du  Père  Croisot. 

Spécimen  Juris  Ecclesiastica. 

Géographie  de  Rode,  2  volumes. 

Epilre  de  Senêque. 

Dernières  oeuvres  de  Scaron. 

Institutes  de  l'empereur  Justinien. 

Mariialis  epigrammenta,  2  volumes. 

Ovide,  latin. 

Dialogue  de  Patru. 

La  paysanne  parvenue. 

Lettres  turques. 

Le  siècle  de  Louis  XIV- 

La  politique  de  dom  Ferdinand. 

Un  nouveau  plan  d'étude. 

Le  dialogue  des  morts. 

•  ■  '  '-  "  >••  7  t'y 

P.  G.  R. 


BULLETIN 


DES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


VOL.  XXIV        BEAUCEVILLE-  OCTOBRE  19 18  No/0 


Le  projet  de  conquête  de  la  NcuveIle=York 
de  M.  de  Callières  en  1689 


Nos  historiens  n'ont  guère  insisté  sur  le  proiet  de 
conquête  de  la  Nouvelle- York  conçu  en  1689,  par  M  de 
Ulheres,  gouverneur  de  Montréal,  et  approuvé  par  Louis 

Garneau  en  parle  ainsi  : 

"La  déclaration  d'Andros  et  la  conduite  des  Iroquois 
qui  avaient  lâché  de  nouveau  leurs  bandes  sur  le  Canada' 
inspirèrent  un  de  ces  projets  énergiques  qu'adopte  un 
peuple  dans  une  situation  désespérée  :  c'était  de  se  jeter 
sur  les  provinces  anglaises.  Le  chevalier  de  Callières 
après  avoir  communiqué  au  gouverneur  un  plan  pour  la 
conquête  de  la  Nouvelle- York,  alla  en  France  le  proposer 
a  Louis  XIV  comme  l'unique  moyen  de  prévenir  l'entiè- 
re destruction  de  la  colonie. 

"Il  exposa  au  monarque  que  les  Anglais,  qui  pou- 
vaient donner  en  troc  leurs  marchandises  à  près  de  moi- 
tié meilleur  marché  que  les  Canadiens,  s'attacheraient  à 
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jusqu'à  Québee  •  mia  i«  at      VT  W  bamt-Laurent 

^      ,  yue  ic  seul  moyen  de  conserver  le  n-maria  Q+  a 

soldats  et  six  «^ÏÏ^^SF^***»-* 
la  rivière  Richelieu  rfTwS  ^  3 'Y  penétr«rai  Par 
nj)  n'a  qu'aie ^^nceinte  ^  (Alba' 

«t  fort  à  quatre  bas"  L  où  U^V  "  ^t'  ?  ™  P6" 
soldats.  Cette  ville  „„,,;,,„,  î  "  que  eent  emquante 
batte  (New-Yorh  en  ° "         ^  C6ntS  hab«ants.  Man- 

fort  de  pierre  avee  du "an01      £  ™  aU*Te  '"  eIie  a  un 

roi  maître  de  1  >lm  des  IhTZ  :0n,qu,'te  tarait  le 

un  ue*  plus  beaux  oorts  rîp  l'A™/™- 

vert  en  toutes  saisons,  et  d'un  pav fertll  Ameri*ue>  ou" 
doux."  Le  roi  ammL, "  v  P  ?s  ±ertlle  sous  un  climat 
na,  préférant  ^Cp^llh?  P™f  *-  P»*  l'ajour- 
te  y  revint  et  voulut  SeTlSeSrf^ 
interne  que  le  marquis  de  DenonvZ  T         aUtK  Ca~ 

L  abbe  Ferla,,,!  nous  donne  un  peu  vlus  A^M  -, 
le  projet  de  conquête  de  laNouveUeSTeK^Ï 

et'Sïs  r  ;r  nt  alT ie 

pour  éloigner  ce.  x  L  o  ,  enfants  se  dissent 
 8           pcnls  et  pour  ramener  le  bonheur  dans 

(1)  H,STO,RE  DU  CANADA.  tom,  „. 
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d«out  ^  •?  ^t6  ^erneur  recommandait  par 

YÔrk f  T-^  XIV  86  rendit  maître  de  la 
Jourel  e-Vork,  par  traite,  par  achat,  ou  par  la  force  •  il 

ÎS'XT  -aient  en  pos-  Jou 

leme  .  t  de  n  '  ^  J?l,Sle'  iIs  feraient  continuel- 
lement de  nouveaux  embarras  à  la  colonie  française  II 
faisait  remarquer  au  ministre  que  cet  esprit  de  rLlité 
engageait  même  les  marchands  de  Manhattè  soudoyer 

mezce  qTeP7Vf  °ler  Ia  VirsiDie  et  ™  *>" 
meice.    Avec  de  tels  voisins,  qui  ne  ménageaient  nas  mé 

me  leurs  compatriotes,  l'on  n'avait  rien  à  fsperer  n  o  ur  it 
tranquillité  de  la  Nouvelle-France.  P 

"Cette  suggestion  lui  paraissait  si  importante  au'il 
fit  passer  en  France  M.  de  Callières  pour  la  soutenir  au 
près  des  autorités.     Celui-ci  présenta  à  la  Cour  un  mé 

Canada  était  de  s'emparer  de  la  Nouvelle- York  •  il  nrono 
sait  les  moyens  qui  lui  paraissaient  les  plus  propres  à  ré 
ussir  dans  cette  entreprise.  »  Propres  a  re- 

«ne  "J^£&ï  P'an  -çut'son  'approbation  ^ 

vorablësSnour'lbbé  — ^  leS  ™tanees  **■ 

mrZ 7ÏJt  Z  e  f  eXeCUtion  du  PIan  de  M-  de  Cal- 

lières dont  la  principale  était  la  chute  du  roi  Jacques  II 
et  l'avenement  de  Guillaume  d 'Orange 

Mus  loin,  il.  l'abbé  Perland  continue  • 

dant  Vêlé  tde S*'  T         reyeDU  à  MoIltréal  P«- 
uam  1  cte  (de  1689),  continuait  toujours  à  presser  le  mi 

vait-il,  on  réduit'li^quo^a  «t^tt 
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p~usac*  r/on  voudra  ie-  **-  ■> 

teminer  s'ils  ne  se  ZuZh  T  ^  en  état  d"  les  e*" 
munitions  et  des  ehosS       '  *      Ser0nt  P  "&  * 

hatte  par  mer  avee       ™i  J  ^  atUqu  *  Ma*- 

hommes  de  déba%ueZ mout f  de  cents 
fort  de  pierre,  pendant  on.  ?"\       ^  p0Ur  el  ,CTer  le 
raient  par  terri  la  l^et 1    ort°d 'O       ^  'tta<3Ue- 
«e  pourrait  ensnite  désire  f  Ma^T'        '  M  Pai" 
en  garnison  ;  un  autre  moyen  eonsisW+  %  P°Ur  '  r6Ster 
colonie  par  environ  trois  oï^  Tr         &  W  g  irder  ]* 
dats,  tandis  qu'envi™,  „  1*    mÙ?T  et  troi^  c  nts  sol- 
c&  sur  des  ta^S*"?^  hommes  <**iw  pla- 
Eicuelieu  jusqu'au  la Iemmte™™t  la  rivière 
pm  Orange.  d^Z.^**?**"*'  et  »P™  avoir 
qu'à  ManiTatte  3       Par  Ia  rivière  H^s>n,  jus- 

Pour  protégé  f  toint  ™       '      """^  à  Port-Boyal 

^^^^^ 

Manhatte,  M.  de  ^uTeni) ?  Serait  a™«é  vers 
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chefort,  deux  frégates  qui  devaient  être  placées  sous  le 
commandement  du  sieur  de  la  Caffiuière.     Celui  cTar 
nve  surla  eôte  de  l'Acadie,  y  laissait  tes  objets  dont  il 

f£^£%,ST da*s  13  baie  de  °* 

"En  rendant  compte  de  son  administration,  au  com- 
dait  fortement  le  même  projet  ;  il  ajoutait  que  les  fréga- 

~  Wec%  71" v6  Man]latte  ensuis 
Bolton  et  V  '  *  *.ouvell^gleterre  et  attaquer 
Boston,  et  il  recommandait  comme  très  capable  de  con- 

mothe-Cadillac,  venus  depuis  peu  de  l'Acadie  à  Larocbel- 
"A  toutes  ces  représentations  le  ministre  n'avait 

:  srTse  ;  "Les  affaires  ^ "a 

vovir      r     ?T !l  P1'eSent  ne  lui  Patent  pas  d'en- 
voyer au  Canada  de  nouveaux  secours  de  troupes  ni  de 
penser  à  l'entreprise  qui  avait  été  proposée  l'année  uer 
niere  sur  la  Nouvelle-York.     Sa  Majesté  estCqu'une 

ÏZTe  ^'f  6-eSt  P1US  COn™-We  présentem" 
a  son  service  et  a  la  sûreté  de  la  colonie"  (2). 

Nous  croyons  avoir  réuni  ici  tous  les  mémoires  pré- 
sentes au  roi  par  M.  de  Callières  sur  son  projet  d'attaoue 
contre  <a  Nouvelle-York  de  même  que  leste  rs de  go" 

„t°  7  i  "  P°Url'a  aÙ1Si  étudier  cette  expédition 
piojetee  dans  les  pièces  officielles.  Quelques-uns  de  ces 
d—nts  ont  été  traduits  et  publiés"  dans  le  giané l  ou! 

(2)  COURS  D'HISTOIRF  mT  OAvtn. 
Roçhemonteix,  dans  SJéStte}  i  ÏSJi'!1"-  W  IS"'  "2.      Le  Père  ,1e 
troisième,  pp.  234  et  seq.)    traite  ass II  fn^tJli   FTa2toe  a"  XVIIr  Siècle  (tome 
Nouvelle- York  de  M.  de  Callières  l0"gl,ell,ent  du  WKtfei  de  conquête  de  la 
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vrage  de  M.  E.  B.  0 'Callaghan,  DOCUMENTS  a 
TIVE  TO  THE  HISTOb/of 'xïïffi Kfc 
SSS™  n'ont  jamais  été  publiés 


P.  G.  R. 


™™  DU  SIEXJB  DE  CALLIERES  POUR 

les  natÏLTS6  ^  «*  "U  dl'0it  recomu  toutes 
nL  tT  Cluestle™^  les  premiers  qui  déouvrent 
une  terre  zneonnue  et  non  habitée  par  d'autres  Eu-  opéens 

PpaUr4nf à  rpeS  *n~  de  ^  ^  Ja  P-S 
session  ^  3U  n°m  duquel  ils  en  out  F  *  P«s- 

Sui-  ce  principe  il  est  aisé  de  prouver  que  les  Wlais 
non  contents  des  anciennes  usurpations  qu'ils  ZiÉZ 

dan  ts  S'mT  T  M~nt  ^ 

PnpLl  extentions  qu'ils  en  veulent  fai.  3  parti- 

culièrement depuis  l 'année  passée.  P 

Les  prétentions  des  Anglais  dont  il  s'agist  ,  -ésente- 
ment  consistent  en  trois  chefs 

de  la»  "'/r  16  C°l0Uel  D0"gau'  Gouverneur 
de  ÏrfS  i  m'Cme  la  N«»veUe  Hollan- 

depi  oh  tant  de  la  conjoncture  de  la  guerre  que  -.1  de  la 
Barre  déclara  l'année  passée  aux  Iroquois  a  député  vers 

Protection  leur  a  envoyé  les  armes  du  Roi  d'An-leterre 
pour  les  arborer  dans  leurs  Villages  s'en  prendre  posses- 


—  295  — 


S  w.r;a~  &dr de  * 

de  cette  guel-re  que  ee"n,  *'*  P"er  de  Se  Poillt  ™^ 
que  le  pf ys  des \ro ouo^T6"1'  "f laiS  M  PUisse 
France  connue  on  1  1  J°UrS  *alt  partie  de  ^  Nelle 
«eu  de  répZhe  "onnn  -rr^  T.1**  Cel3endant  ™ 
la  Barre  i  eut h S TtÂ  a  ™*  &  la  eivUlté  de  M-  de 
lement  le  PTys  leTïrÔn  ?  7?  dépUté  «ue  11011  «u- 
de  la  Nelle-Tork  HuT     ^  de  son  Gouvernement 

-  la ^SBSïïf  t0U- 

Wl684  au1rdeSt  SL*  *  eSeiat 
tagouet  en  Ica  1  e  et        ?"  au  Port  de  Pen- 

Français  jusque  àttS  TT-^  °CCUpés  Par  Ies 
paration  i  E  "^1^^^^  *  * 
gouverneur  Anelai,  ,,J,I!      ^el|e-Allgleterre  et  que  ce 

vemement  stSnd  -Pf  '  eette  lettre  aue  8011  Gou- 

s  estena  jusques  a  la  rivière  rlo  csto  n  • 

est  quarante  lieues  plus  avant  damî'A  r  Ste"Cr01x  1m 
Sr  de  St  Castin  et  auv  l'rJT  !  Cadle  a  enj°int  au 
de  40  à  50  lieÛes  de^,f  ;aiS  ^  habitelt  cette  éte*due 
leur  de  toute  rlcadie  f  deUX  rivières  ie  meO- 

ces  de  lesll^t        »  Cd:  ^  "~ 

veuillent  prestor  se-nent  le  tlllr  1  o  m°111S  qu'i,s  ne 
entre  ses  Luns,  a^Uas -1  S  d'*>H*™ 
au  dit  Sr  de  St  Ca-tin  „,  !  d&S  °fh'es  avantageuses 

dront  reco^Lî  ret ,  '  T  aUtl'6S  Fla»<™  V*  le  rou- 
le dit  oZtrK^?' à  ia  Reiigi°H' 

suite  et  des  Prêtres  auprè  ^  ^ &  f"'  T  ^ 
beaucoup  plus  dangereuses  '      <  nd  ses  "«tances 

La  troisième  prétention   des  Anglais  est  de  chasser 
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toutes  le,  terres  leur-  doivent  appartenir  et  en  conséquen- 
ce de  cette  prétention  ils  ont  envové  l'année  3  des 

~"S  f?  »*•  V*  y  ont  'enlevé  plnsieu^  ïrat 
«aïs  lesquels  y  estaient  establis  en  un  lieu  appelé  la  Riviè- 
re (le  Bourbon  au  nom  d'une  compagnie  formée  à  Québec 

n  mme'Th       f  ^"        h  Valeur  de  ^  deux 
liant  !  Ï!  h  t  Cast'*s  et  autres  Pelleteries,  apparte- 

nant a  la  dite  compagnie  Française. 

Avant  que  d'examiner  eu  détail  ces  trois  prétentions 
nouvelles  des  Anglais  il  est  nécessaire  d'expUqu™  ™ 
abrège  lustorique  de  nos  découvertes  comme  nous  sorn^ 
en  possession  incontestable  de  ce  qu'ils  veulent  no" 
puter  mal  a  propos 

Les  Normands  et  les  Bretons  ont  esté  les  premiers 
qui  ont  commencé  à  naviguer  vers  ces  pavs  et  firent  en 
1504  a  découverte  de  l'Isle  de  Terre-Neuve  ensu  e  ceUe 
des  cotes  de  la  Nouvelle-France,  le  Roy  François  1er  en 
ayant  este  informé  et  excité  par  les  heureuses  découvertes 
de  Espagnoles  dans  l'Amérique  Septentrionale  depuis  le 

oart  elT  m       ^  de  latitnde'  4ni  la 

part  e  de  la  Floride  qui  confine  la  Virginie  jusque  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  St-Laurent  mit  pied  à  terre  en  plu- 

les  Sauvages  qui  n  ayant  jamais  veu  de  vaisseaux  n'y  Eu- 
ropéens furent  fort  étonnés  de  cette  nouveauté  et  priï  pos- 

pTl'ïle^T  tent-  a"  "?  dU  m  Fr«  ^ 

Ce  qui  se  justifie  par  les  lettrés  du  dit  Verragans  es- 
entes  au  Roy  et  rapportées  par  Jeau  de  Lact 

Ensmte  le  mesme  Roy  à  la  Sollicitation  de  Philippe 
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Chabot  admirai  de  France  envoya  Jacques  Cartier 

-  ttl S  *  8t'Ma]0'         <^-,r  de 

Jt»,  lequel  tu  deux  vovaées    'un  on  i  wi  i>  » 

ce  fut  le  ,>,.„,„•  ?  '  ldo4-  1  autl'e  en  1535, 

ce  rut  le  premier  européen  qui  entra  avec  deux  m-ands 

vaisseaux  du  Boy  de  800  tonneaux  chacun  dans  la  rivière 
u  urieans  pies  du  lieu  ou  est  présentement  Québeck  et  al 

•  wstf Kt  ?a  prenn"'e  c°ioiiie  ^ 

ueues  plu,  haut  et  un  lieu  qu'il  nomma  Ste-Croix  et  mon 
ta  ensuite  encore  00  lieues  plus  avant  le  long  du  SuveTs 
que  au  Sault  St-Louis.  J 

en  laEouî'lPé  "v  ^  ier  "e  le  Sr  de  Roberval 

en  54^  fh  °t>1Ce  ?'  ^  h  NeIle  France  le(lueI  7  alla 
à  ouate  1'  T  torteWi8"  'ï11'11  F™ee.  Roy 

a  quatre  lieues  audessus  de  l'Isle  d'Orléans  y  demeura 

long  des  rivières,  cette  possession  fut  entretenue  par  les 
commissions  que  le  Roy  Henry  4e  donna  en  1598  au  Ma r 

va^scau  et  »  15"  3"  Siem'  €h™™'  capitaine  de 
neu^Tn  .no  au<:;™>"e'>r  de  Chaste,  Gouver- 
et  die  f,H  PPe'  P°i1"'  a'ler  eo~âer  en  la  Nelle  France 
Pieté  *  T0UVr  '  ™  T  PaI  ^  e0™ *»  «°»™e  à 
les  ,  rov  it  ?  d'  S  ?  M°"S'  de  Vice  R<^  de 

o n  i    ée  1        18  FranC°  et  Cette  Potion  a  esté 

continuée  depuis  sans  interruption. 

tilloif  éouh»  7Zler^ <1e  C1'ar}es  9-  IWuiiwl  de  Ohas- 
r  r    i  i        ?T "X  S0US  la  couduit«  de  Jean  Ri- 

blsti  n *  ™T  <,U  i'  a""ella  'a  **•  de  Jlaq  où  il 

cnn   .h    T     ?"  ,i-""",ma  'e  Port  '  '"»**•     E"  le 
LcipiTcime  JLaiidoiniicj'c  mena  rlJ;ïiitv«u       . . 

«fier  celte  eolonie  et  le  to^Zt^™^- 
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™SïïnS£s& Charles  9e  que  - 

fit  aux  Espagnol  S  ♦  <ïT«ues  ,es  X  établit  et 
faits  aux  prirlrtSS    altementS  ^'^  3Vaient 

«J^Sît^-  r  P  f  8U  326  ^  ^  la- 
toutes  les  flotte  7fZ1  Par  0Ù  11  faut 
pouraetoume  ™ttu   ?eg       VeMn*  deS  Indes  P"«W 
guerres  eiviïe  '  par  les  A 6  ,    ?  *     é  pendaut  les 

.iourr.,  ^Jz^rz^"  ~  - 

France  puisqu'il™  constant  aue    '  *    h  N1Ie 

vert  par  le,  fràncai  u  t  0 LtTri  '  ?  "*  dée0U" 
tems  au  nom  de  nos  lîÔvl        ,  1      Possession  en  divers 

#  à  v  J*Stt'ï  Jef  tffJaiS  aient  so- 
sa  commission  de  \  II  r7  T!  J  de  M°11S  en  TC1'tu  de 
Nouvelle  Fra  e  où,  lui  fnTd  J68  Pl'°Vinees  <le  la 

Plain  qui  établirent,  en  l'A     j"  (,e  Cllam- 

alors  jusques  aux     "    Z  ^  mL^ 
lés  du  nom  de  Nelle  AngSem  etaonfl  appd" 
Plain  a  fait  une  exacte  descwl     ?  V  dlt  Sr  de  Gllam- 
7  a  découverts  des  m, In  T  tous  les  ^  1^ 

Majesté  en  im  ^l^  ™  nMB  de  Sa 

s'y  établir  qu'en  W  ! 

Pl.vmoutb)  un  nonJ,  C  l'pu'tanfs'  et6  Z^'^  (ViZ  : 
cette  caste  près  du  Can  C,  ,1  «  *  '  C,'S  ayant  aborde 
posée  de  19  fann l  ès  ou  ilV  ,;  hrcx!\m}?  habitation  com- 
l'endroit  la  Nouvelle  P^ïnout'0'  t  u  ^f*"™  à 
augmentée  par  d'autres  p££L  p,LaqUeUe  ,tut  «•»«• 

untams  et  non  conformistes  et 
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particulièrement  depuis  la  mort  de  Cromwell  què  la  crain- 
te des  Chastimens  fit  passer  plusieurs  rebelles  pirates  et 
forbans  dans  cette  Nouvelle  colonie  qui  n'est  pas  encore 
fort  soumise  aux  ordres  de  la  Cour  d'Angleterre  forme 
une  espèce  de  République. 

Cependant,  les  Anglais  non  contents  de  ce  qu'on  les 
laisse  jouir  paisiblement  des  pays  qu'ils  ont  usurpé  sur 
nous  veulent  encore  étendre  leurs  limites  sur  des  terres 
qu'ils  n'ont  jamais  prétendues  jusques  à  présent. 

A  l'égard  de  leur  première  prétention  sur  le  pays  des 
Iroquois  elle  est  insoutenable,  les  Français  sont  non-seule- 
ment les  premiers  qui  ont  découvert  ce  pays,  mais  encore 
les  seuls  Européens  qui  Payent  pénétré.     Après  la  prise 
de  possession  du  Fleuve  St-Laurent  et  des  autres  rivières 
qui  s'y  jettent  en  1535  par  Jacques  Cartier  et  continué 
par  les  autres  commandants  français  le  sieur  de  Champlain 
pénétrant  plus  avant  les  terres  descouvrit  celle  des  Iro- 
quois qui  sont  aux  environs  d'un  lac  qui  porte  encore  le 
nom  du  Lac  Champlain  et  soubmis  par  les  armes  cette  na- 
tion en  1609  et  les  années  suivantes  en  diverses  expéditions 
qu'il  fit  contre  eux  depuis  lequel  temps  ils  ont  toujours  re- 
cognu  l'autorité  de  tous  les  autres  gouverneurs  de 'la  Nou- 
velle France  jusques  en  1665  et  1666  que  s 'étant  souslevés 
le  sr  de  Tracy  gouverneur  général  acheva  de  les  réduire, 
sans  que  les  Anglais  y  ayent  jamais  rien  prétendus,  les 
seuls  français  y  tiemiem  des  missionaires  pour  les  instrui- 
re et  lorsqu'ils  leur  est  arrivé  des  demeslés  avec  d'autres 
nations,  ils  ont  toujours  eu  recours  au  Gouverneur  Géné- 
ral de  la  Nelle  France  qu'ils  appellent  leur  Père  et  l'ont 
reconnu  jusques  à  présent  pour  leur  seul  protecteur. 

La  seconde  prétention  des  Anglais  d'estendre  les  limi- 
tes de  leur  terre  jusques  à  la  rivière  Ste  Croix  dans  l'A- 
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cadie  n'est  pas  mieux  fondée  que  la  première  il  est  vrav 

ae  i  Acadie  et  de  tout  ce  qui  est  en  delà  de  la  cor  e  de  la 
Nelle  Angleterre  pendant  la  dernière  guerre  que  nous  eu 

.Zant  la  m  '  T  C°lnme  "0US  aTOns  =>™ 

eux  cluiant  la  même  guerre  la  moitié  de  l'Isle  St  Christo 

Î  e^crT  aM5art-oit  11  «  —lu  par  le  trai  é  rie  E  - 
Îris  Slu  ,  ou"'  n°U!  eui;aPP-'t»oit  tout  ce  qu'ils  avoient 
cC  .  Te3eS  !  16  e"  1,exécuti»  ^  ce  traité  le 
glois  y  2  *  l  endre  aUX  Fra"«ais  tout  ^  que  les  An- 

comnris  le  ?  ,  ,  T JUSCJUeS  à  '&  "Vièle  de  Qo-ébéqui  y 
compns  le  tort  de  Pentagouet  et  les  autres  postes  nu 'ils 
P  étendent  présentement  sans  raison  et  sans  que  (  suie ts 
t&[  a>"ent        tTOUbléS  de'-is  ''-écutln  du  S 

rentlTann&tf-T  *  HUdS°U  hS  PraB«ais  s'~  établi- 
vernin  f    ,     ,  V('rni  d'lm  arr^t  du  Comeil  Sou- 

au  Ça  de  Ltï  ?  la  d~rte  alla 
Majesté.  •       CU  ,mt  ^«session  au  nom  de  Sa 

genso^aîof  16  Pèl'e  Dilb!°n  j&Uite  6Ut  0rdl'e  *>  »  d'Ar- 
genson  alors  gouverneur  du  Canada  d'aller  en  la  di*e  Bave 

a  Ô, n  r,1"?  e* l6S  SaUVa«es  ™t  alors  de  ee  pa ys 
roSs"   dedarerellt  ^       -oient  jamais  vu  d'Eu- 

En  1663  le  sr  d'Avaugour  gouverneui-  d*  p«„o,i 
voya  le  sr  Couture  Senednl  do  1  ^^VV^*  en- 

Lu  la  même  année  1663  le  sr  Duquel,  Procureur  du 
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Roy  de  la  prevosté  de  Québeck,  et  Jean  Langlois,  habitant 
ae  canada,  y  allèrent  encore  par  ordre  du  dit  sr  d' Wen- 
son  et  renouvelèrent  cette  prise  de  possession  en  v  met- 
tant encore  les  armes  de  Sa  Majesté  qui  se  justifie  par 
1  arrest  du  dit  Conseil  Souverain  de  Québec  et  par  les  or- 
dres par  escrit  des  dits  Sieurs  Dargenson  et  d'Avaugour. 

Les  Anglais  allèguent  que  la  coste  du  Nord  de  la  Bave 
de  Hudson  ou  les  Français  se  sont  établis  a  esté  découvert 
par  le  Chevalier  Button,  Anglais,  dès  l'année  1621  Mais 
on  respond  qu'il  n'y  fit  aucun  acte  de  prise  de  possession 
et  qu  ils  n  y  ont  eu  aucune  habitation  avant  l'année  1667 
que  les  nommés  Des  Grosseliers  et  Kadisson,  Français  y 
conduisirent  les  Anglais  en  un  lieu  qu'ils  appelèrent ïa 
rivière  de  Nelson  et  en  1676  les  dits  Desgroszeliers  et  Ka- 
disson estant  revenus  d'Angleterre  et  ayant  obtenu  le  par- 
don de  leur  défection  il  se  forma  une  compagnie  à  Québec 
qui  les  renvoya  à  la  Baye  d'Hudson  où  ils  établirent  une 
habitation  au  Nord  de  la  dite  Baye  en  la  rivière  de  Bour- 
bon qui  est  celle  que  les  Anglais  ont  enlevé  l'année  passée 
par  une  nouvelle  défection  du  dit  Radisson  qui  estant  ren- 
tre a  leur  service  les  y  a  conduits. 

Cependant  la  Compagnie  formée  à  Québeck  envova 
1  année  passée  deux  vaisseaux  dans  la  dite  Baye  croyant 
qu  Us  y  trouveraient  leurs  gens  avec  quantité  de  Pellete- 
ries dans  l'habitation  de  la  rivière  de  Bourbon  ou  cette 
compagnie  est  en  droit  et  en  estât  de  se  maintenir  sy  elle 
est  protégée  par  Sa  Majesté. 

Ces  entreprises  et  ces  usurpations  des  Anglais  sont 
d  autant  plus  dangereuses  qu'elles  causeraient,  dans  la 
suite  la  ruyne  de  nos  Colonies  de  la  Nelle  France  qu'ils 
pressent  par  trois  diférents  endroits  pour  destruire  sv  on 
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Zlftdéees.e11  S'°PP°Sant  aV6C  VigUem'  à  leurs  VF*?**» 
Il  faut  pour  cela  des  troupes  en  Canada  pour  y  gar- 
der les  postes  advaneés  pour  y  ehastier  et  réduire  ,e"s  Iro- 
quo1S  que  les  Anglais  soutiennent  contre  nous  (3). 

-.«SJJfîSKàA&S^ "'"lnce  *"»*••  rrovinciata* 

(à  suivre) 


REPONSE 


Le  dernier  greffier  du  Conseil  Supérieur  (XXIV  VIII  „  27AÏ  1 

Par  le  Conseil." 

-«•a .«* «  greffe,  i„,érimai(e  du  cLaàJriE.        "<",s  i8"°ri°ns 
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Les  arpenteurs  de  Montréal  sous  le  régime  français 


au*  *T        ,895'.,anT  de  la  fondation  du  Bulletin  des  recherches  histori- 

mond  R  hVrLaiS°n  ^  CC  PréGieUX  reCUeiI'  ^  le  «gretté  J.-Ed- 

mond  Roy  commença  a  publication  d'un  article  intéressant  et  fort  documenté 
sur  La  cartographe  et  l'arpentage  sous  le  régime  français. 
,  f  ^aidant  de  «t  excellent  travail  et  puisant  dans  des  sources  différentes— 

de!  !  ?  arCh,VCS  ^  M0mréal  ~  *  -S  ^  de  d-ser  Te  L 

des  arpenteurs  qu,  ont  pratiqué  dans  la  région  montréalaise  de  1648  à  1760 

raît  H0'"'  h'tC  SCra  qU>à  Près  C°mplète'  S3nS  d°Ute>  Parce  ™  appa- 
raît que  ,e  n  a,  pas  encore  réussi  à  grouper  ensemble  tous  les  documents  d'ar- 
pentage qu,  doivent  ex.ster  dans  la  métropole  canadienne. 

sont  re^és'"6'  VT^J  ^  qUC  ^  phnS  et  des  P™ès-verbaux 

sont  restes  ensevehs  dans  des  actes  notariés  et  que  pour  exhumer  tout  ce  qu'il  y 

oufnl  T  ,maSSe.Trme  Te  f°rment  leS  étudeS  de  not—  accumulées  de- 
pu,s  plus  de  deux  s.ecles  et  demi,  il  faudrait  une  recherche  longue  et  systémati- 
que que  je  n  ai  pu  entreprendre  jusqu'à  présent,  d'autres  travaux  plus  pressés  exi- 
geant mon  attention  immédiate.  F 
Cette  explication  donnée,  je  présente  ma  liste. 

de  1648  (I    et  la  descnpfon  qm  en  es.  faite  dans  les  contrats  indique  bien 
Iwr"  r        j2>'  mai'  *  '«  ■»«•»  »  Albert  Barbier  e 

S  m  de  M  <V0'r  CMP'eS)'  "Penda"1'  *  <""ci*  à  <™'«  0"=  <*  h"  Pl- 
ot M  de  Maisonneure,  car  „„„.  fondateur  semble  avoir  eu  des  co„na,,an- 

«1  on    T'   ,  T  r''  Seig"eU,,e'  re"dit      'usli«-  «—«i 

S™  offo  COn'T  bref'  "  "*  'a  mai"  à  *«  *-»  «  S°uverneme„t. 

«  dans  ce      T.™-     P0"™",.8™1'  d"  "°<i°»  de  géométne  e,  darpentage 
et  dans  ce  cas.  ,1  „  a  pas  manqué  l'occasion  de  s'en  servir. 

aoorefd"        "'l  -\T  T?  men"°"  dWu"  <"e<a!«"  »™"«  Basset  qui  dut 
apprendre  son  art  a  Montréal. 


Ko 


(2)  Cela  est  patent  surtout  dan,  le  contrat  «lu  4  janvier  1648. 
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succéda  au  notaire  Jean  £  slX  £  P^T"*  "■"V"^  « 
ca.k    f  p    l        ,  P       S  Irocîuols.  a"  mois  d'octobre 

rabroue  de  Va^^ljl  'U'  d"  ■«**.  *  U 

ie  a  â    ut  tj.~ç, à  BrauT  sm  «■  -  ™  - 

la  présence  du  go™  d^î      d  "*  "'^  dB  - 

déjà  bornées  (3)       P  s  t    Î  ?  ^ÎTf?"^  1  '0U'eS  '«  terres  „„„ 

Bénite  Basse,  de  J££  err  'de  ,o„ I  *•  >™  — *  4 
ne.  à  chacune  (4) .  '°US  'eS  «  de  Poser  des  bor- 

-  r,  *  le  Premier  de  sa  profession  ^^^Tfe 

juilleU696)!  Nou-»-FranCe,  res.dant  à  V.lle-Marie  »  (acte  du  27 

fS?T^fSet  est  mort  au  mois  d'août  1699. 

166/- 1672.— /ean  Cuyon  du  Buisson        p,     ■  i  . 
cès  verbaux  d'arpentage  conservés  à  Mo   L   so    7  ^  ^  "~ 

Jean  Guyon  du  Buisson  les  2  !  et  22  JUm  1667       r         ^         *■*  Pa' 
"arpenteur  du  roi  en  ce  pavs"       II       >   f  \  %*  qUal,fie  dès  k» 

ce  datée  du  premier  juin  1  672  PerS°nnaSe'        autre  piè- 

™^  ^  billard  en  ,645. 

Québec  et  ce  n'est  qu'occ as  onLli     ^T,*^      IJ  véc*  dans  Ja  région  de 

m.  j.-Edmond      :frz-rû  exerca  ses  wti°ns  a  m--,. 

1 679  et  il  concluait  Que  Guyon  n'avS  ?"  ~  P™*™*»  de  1  673  à 

archives  de  Montréal  démoTen  Z ^  ^ 

-  du  temps  de  fameux  Jean  Bou  don  et  pi  '  l  a  d 

cédé  en  1668.  Q   "  3  du  remPlacer  ce  dernier,  dé- 

1681.—-  louis  Boucher,  sieur  du  Buis^n     C  . 
cune  pièce  dans  nos  archives     '  Si  ^  lenteur  n'a  laissé  au- 
 ,                               "      Sa  PreSence'  «Pédant,  est  signalée  à  Mon- 

(3)  MîiRsicotto       irrfii  •       ;  / 

(4)  Faill«n;   «*i  te  nl^!nùriïCT'rs-  ctc-  lr™;       *W,  mt 
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treal  dans  un  acte  de  Maugue,  du  2  février  1681  et  qui  se  trouve  au  bas  d'un 
acte  de  Basset  en  date  du  5  mars  1660  (5).  Mgr  Tanguay  a  également 
vu  son  nom  dans  les  registres  de  Longueuil  en  1681.  Le  sieur  Boucher  du 
Buisson  déclare,  dans  ce  dernier  cas,  qu'il  est  marchand.  Avait-il  abandon- 
ne sa  profession  ?  Quoiqu'il  en  soit,  il  avait  été  nommé  par  Talon  le  1er  ma. 
Ib/Z  et  M.  J.  Edmond  Roy  est  d'avis  que  cette  commission  est  le  première 
qui  ait  été  accordée  par  un  intendant. 

1684—  Gilbert  Barbier.  Charpentier,  originaire  de  Decize,  il  fut 
1  un  des  douze  colons  qui  arrivèrent  à  Montréal  au  mois  d'août  1  642. 

Barbier  a  joui  d'une  certaine  considération  puisqu'il  agissait  comme  pro- 
cureur fiscal  en  I  657-  Il  paraît  en  plus  avoir  exercé  la  profession  d'arpenteur 
puisque  1  on  a  un  de  ses  procès  verbaux,  rédigé  en  1684.  Cet  excellent  ci- 
toyen dont  les  annales  font  des  éloges  mourut  en  1  693. 

'686.—  Robert  de  Villeneuve,  ingénieur  du  roi,  a  laissé  un  procès  ver- 
bal d  arpentage,  à  Montréal,  en  l'an  I  686.      Cet  ingénieur  a  dressé  plusieurs 
cartes  et  plans  en  ce  pays.      Venu  au  Canada  en  1  685  il  en  repartit  en  1  638 
sur  un  ordre  du  roi.      De  retour  en  1  69 1 ,  il  quitta  définitivement  nos  rives  en 
j   •   L,l0n  le  g°uverne^  de  Denonville.  le  sieur  Villeneuve  travaillait  vite 

itrï^r  Véta,t  un  fou>  un  ,ibert,n  et  un  débauché-"  (b- 

1 688-1  m.-Cêiéon  de  Catalogne.  Né  en  1657.  Lieutenant  des 
troupes  d  arriva  au  pays  en  1685  et  prit  part  à  l'expédition  de  la  baie  d'Hud- 
son  en  I  b»6.  On  a  plusieurs  pièces  signées  par  lui,  à  Montréal-  Il  est  l'au- 
teur d  un  certain  nombre  de  cartes  estimées  ainsi  que  d'un  recueil  de  notes  sur 
le  Canada. 

•  '  7?;'  7I9i~  C/?ûr/CS  BûSSei  Va™ltiers-  Ffc  de  Bénigne  Basset,  il 
naqu,t  a  Montréal  en  1  664  et  mourut  en  1  723.  U  ajoute  parfois,  à  son  nom 
de  famdle  celu,  de  sa  mère.  Vauvilliers.  suivant  une  coutume  de  l'époque. 

Montréal  P       A  ^      ^  ^  de  ^Leber,  à 

Montréal.  Papin  devmt  marchand,  puis  le  5  juillet  1710.  il  recevait  sa  com- 
mission d  arpenteur  sur  "la  recommandation  de  M.  de  Catalogne."  H  résida 
a  Montréal,  puis  à  Boucherville.      Né  à  Montréal  en  1669.  il  mourut  après 

1708-1741.—  /.  B.  Lefebvre  dit  Angers  naquit  à  Québec  en  1672  et 
vint  demeburer  aves  sa  famille  à  Montréal,  entre  1  704  et  1  706.      Par  une 

à   ^tréa^^^il^rronf  '         ^  «"  était 
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b.er  I7uf;J!37^TOT/nf  fla"^'  né  Cn  I672'  petit  fils  de  Gilbert  Bar- 
b.er,  reçut  sa  commun  d  arpenteur  le  5  septembre  I  720  (B.  des  r  h    I  50) 
II  decede  au  mois  de  mai  i  744       1  a       l •      j    »,      ,  ,  u'- 
ses  rapport,  de  !  732  Tun  de  |  737  M°n'réa'  »  * 

veIle-Fra2„«~l  ^J .V"™**»*  Lér,.      I„gé„ieur  e„  chef  de  la  Nou- 

Mort  à  Québec  «"|?56  V   ^  ï  Québ"  «  * 

de  .a  pari  de  Montrai  en  ^  "'°n'  *      *T  P'M 

^"I«bc  deTTT ,    6rbre  l721- a  rKevai,sa  <°ra; 

M™..-  l  '■  Jusqua  présent  on  n  a  retrouvé  à 

Montréal,  portant  sa  srgnature,  qu'une  pièce  du  2  mai  I  723- 

S„„    '7II°'~/'  R/'mrm  D"f^ne.      Commissionné  le  16  mars  1730 

M«Sf  t  M*  T  ^  73  '  4  '  75°'  "  -  "Réside  a 
au  Cde  Jentl *"  1  5°'  k  — »  «vérin, 

1  734\'  "8  — /c<m  Pé/odeou.    Sa  commission  date  du  I  7  juillet  I  734 
Il  demeura  a  la  Côte  des  Neiges  et  à  Montréal       h  t       J  . 
baux,  comprend  des  pièces  rédigées  duran  î  tee^  M  "lu  ^ 
auss,  un  très  job  plan  de  la  banlieue  es,  de  Montréal.         l  ^     "  'a'S!e 

Procès  verbnux  conservés  on,  Itérait  entre  ,  738  etT^»  *  ^ 
1742-1746.—  François  Pouchal  dit  Laforce      II  sisne  "[  af 

^"£*£^^5££^  Boucbervrlle.  le  6 
1747-1759       /        A l       ,    ,ntome  Blui-    Est-ce  l'arpenteur  ? 

!  247  pour  la  r  Mo„^M  £  ***  '«  ~ 

'  740  à  1  759.      Il  sig„e     T  R   R  (•  """"..f  ™  "'--verbaux  de 

Ce  doit  être  lui  qui  ^  imkm  ^2^7  H*,  "tt  ^ 
lanvier  1761  à  Laches„aye  (Tangua^ III.  63,  *"     '  ^  '<  23 

(B.  r  hT™<tJrPh  ^""^  ?SU1  "  COmmiSS'°"  le  21  aoù,  1751 
m  1.  52  )  Ses  derniers  procès  verbaux  sont  de  l'année  1768. 
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1754-1764. —  Alexis  Cuyon-      Cet  arpenteur  demeura  à  Verchères,  et 
il  laisse  des  pièces  datées  depuis  I  754  jusqu'à  1  764. 

1758-1761.  Paul  Jourdin  dit  Labrosse  a  pratiqué  à  Montréal  depuis 
1  758  jusqu'à  1  761 ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  actes  qu'il  a  laissés.  En  1  761 ,  il  fit 
un  plan  colorié  de  la  ville  de  Montréal,  de  grande  dimension,  et  qui  est  très  ap- 
précié. Il  signe  "P.  Labrosse". 


E.  Z.  MASSICOTTE 


LETTRE  DE  Mgr  DE  PONTBRIAND  A  L'INTENDANT 
DE  LA  NOUVELLE-FRANCE  (mai  1746) 


"Monsieur,  Quoyque  nous  n'ayons  reçue  aucun  ordre  de  Sa  Majesté 
pour  des  prières  publiques,  j'ai  pensé  (Et  il  m'est  glorieux  de  m'estre  rencontré 
avec  vous)  que  son  intention  est  que  ce  diocèse  donne  comme  les  autres  du 
Royaume  des  marques  extérieures  de  Religion  pour  remercier  Dieu  des  succès 
qu'il  a  accordés  dans  la  dernière  campagne,  et  pour  luy  en  demander  la  conti- 
nuation.    Comme  les  Cours  Souveraines  de  France  assistent  à  ces  sortes  de 
prières,  je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  engager  Messieurs  du  Conseil 
a  donner  le  même  exemple  qui  ne  peut  que  faire  beaucoup  d'impression  sur  le 
peuple.    Je  connais  trop  leur  sentiment  de  piété  et  de  religion  pour  n'estre  pas 
persuade  qu'ils  le  feront  avec  plaisir,  mais  j'ay  crû,  dans  la  conjoncture  pré- 
sente, où  .1  n'y  a  aucun  ordre  de  Sa  Majesté  qu'il  me  convenait  de  les  inviter 
d  une  manière  particulière.    Cette  invitation  ne  peut  manquer  de  leur  être  très 
agréable,  s,  vous  voulez  bien  leur  en  faire  part  par  vous-même,  il  y  a  des  choser 
qui  turent  tout  leur  mérite  des  mains  par  où  elles  passent.    Je  suis  avec  les  sen- 
tîmes du  plus  parfait  et  plus  inviolable  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et 
obéissant  serviteur.    Signé,  H.  M..  Evêque  de  Québec  "  (1). 

(  I  )     Insinuations  du  Conseil  Supérieur,  cahier  9. 
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L'hymne  National  des  Acadiens 


Acadiens  se  choisirent  un  draoeau   \Tî     l  3  conventi°n  q"e  le, 

L'étoile,  c'est  ce„e  de  Manège  SEC"  *  «*  *-  * 

-  P^TJ^  LE  PERE  ^EFEBVRE  ET  L'ACADIE,  le  séna- 

gorien  d^VAVEMÂRlS^rFnPA  *  C°nVentlon  ^  Miscouche.  l'air  gre. 
tes  trouvées  ;  c'est  l'élégie  suave  r         ^  Par°ieS'  el,es  eta™t  fou- 

la mesure  s'adapte  au  ^  dont 

UN  ACADIEN  errant. 
Banni  de  ses  foyers. 
Parcourait  en  pleurant 
Des  pays  étrangers. 

Un  jour  triste  et  pensif, 
Assis  aux  bords  des  flots, 
Au  courant  fugitif 
Il  adressait  ces  mots  : 

Si  tu  vois  mon  pays, 
Mon  pays  malheureux. 
Va  dire  à  mes  amis 
Que  je  me  souviens  d'eux. 

Pour  jamais  séparé 
Des  amis  de  mon  coeur. 
Hélas  !  où  je  mourrai, 
Je  mourrai  de  douleur. 

"Ce  chant  est  une  COMPLAINTF  j 

PLAINTE  acadIenne.  d'inspiration  tout  aca- 
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dienne  composée  par  M.  Gérin-Lajoie,  quelque  temps  après  sa  tragédie  en  trois 
actes  de  CHARLES  LATOUR.  Le  mot  "Canadien",  dans  le  premier  vers, 
fut,  par  le  peuple,  substitué  au  mot  "Acadien",  de  l'original." 

M.  le  sénateur  Poirier,  qui  était  un  des  principaux  figurants  à  cette  con- 
vention de  Miscouche.  ne  nous  dit  pas  par  une  délicatesse  et  une  humilité  que 
nous  comprenons  et  apprécions,  qui  suggéra  l'air  adopté  ce  jour-là  comme  hym- 
ne national  des  Acadiens. 

Nous  ne  sommes  pas  tenu  à  la  même  discrétion.  D'après  le  MONI- 
TEUR ACADIEN  du  21  août  1884,  c'est  le  sénateur  Poirier  cui  eut  cette 
religieuse  et  patriotique  idée.  Citons  plutôt  : 

"Au  moment  où  les  délégués  allaient  se  séparer,  M.  l'abbé  Richard  an- 
nonce qu'il  est  en  mesure  de  leur  faire  voir  un  échantillon  du  drapeau  national 
adopte  par  la  Convention.  Des  hourras  frénétiques  accueillent  cette  proposi- 
tion. M.  Richard  et  le  Père  Cormier  déploient,  par  un  silence  solennel  de- 
vant un  auditoire  ému,  un  superbe  drapeau  tricolore,  orné  de  l'étoile  aux  cou- 
leurs pontificales.  L'enthousiasme  est  universel,  de  bruyantes  acclamations 
saluent  1  étendard  national  que  l'on  voit  pour  la  première  fois.  De  toutes  parts 
on  demande  une  chanson,  les  uns  suggérant  la  Marseillaise,  lorsque  M.  Richard 
entonne  d  une  voix  grave  et  solennelle  l'AVE  MARIS  STELLA  que  tout 
rnnncAw?tfaP1'èS  luL  Cétait  U"  SpeCtacle  admirable,  saisissant.  Le 
S  d  u  Y  THE  QLJEEN  succède  à  rAVE  MARIS  STELLA,  puis 
Kl^ard-  Panant  la  parole,  exprime  l'espoir  que  nos  musiciens  nous  don- 
neront bientôt  un  air  national. 

"M.  Pascal  Poirier,  interrompant  M.  l'abbé  Richard,  demande  la  paro- 
le pour  quelques  instants.  Plus  que  tous  les  autres  il  est  ému.  D'une  voix 
frémissante  il  nous  annonce  que  pour  lui  l'air  national  des  Acadiens  est  tout 
trouve,  et  trouvé  d'une  manière  merveilleuse  qui  montre  le  doigt  de  Dieu  l'in 
tervention  de  Marie,  notre  patronne.  Cet  air  que  nous  cherchions,  que  nous 
imp.or.ons.  il  vient  de  retentir  à  nos  oreilles,  il  vient  d'éveiller  dans  nos  coeurs 
les  plus  douces  et  les  plus  suaves  sensations.  C'est  l'air  de  l'AVE  MARIS 
o  ELLA  qui  se  chante  dans  toutes  nos  églises  et  que  l'on  entend  si  souvent 
dans  nos  chaumières  ;  la  salutation  de  l'Eglise  à  Marie,  patronne  des  Acadiens. 

A  ce  moment  des  transports  d'allégresse  éclatent  sur  toutes  les  figures, 
tous  les  coeurs  battent  bien  haut  dans  les  poitrines.  M.  Poirier  avait  frappé 
juste  et  sa  parole  éloquente  et  enflammée  avait  porté  la  conviction  dans  tous  le, 
esprits,  embrasé  tous  les  coeurs. 

"M.  l'abbé  Richard.  M.  Landry.  M.  l'abbé  Hébert.  M.  Olivier  LeBlanc. 
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Cet  1°  F"  tmm"      Sen,imenb       *  ««—  *»  »•  ta» 

-  *  JSZT"  Patr'°"S  u'  d'™h— *  foi.  une  «j»  soudat 
ne  de  sentiments  au,,,  remarquable,  pa,  l'élévation  que  par  la  justesse- 

Le  prestdent  soumit  la  proposition  à  l'assemblée  qui  l'adopta  au  bruit 
des  acclamation,  en.  ousiastes  de  la  délégation.  On  chanta  de  nouv   u    air  S 
sormais  national  de  l'AVE  MARIS  STFI  I  A  .   ■      ■  .    nouveaui.1  alr  de" 
*  avee  plus  d'entrain."  '  ,ama,s  hî"""e  "  f"< 


LE  NAUFRAGE  DES  ANGLAIS 


datte  Voe  ma  Tftg,  "  ^""'^  3  1  ™  du  —  ««  «'a'  « 
uéoctoh  T  e°rSg'Slré  aU  8reïe  du  C°"seil  suPé"«"  de  «  pays  le 

M.  octobre  dermer  la  request,  présentée  à  Mr  le  lieutenant  général  de  U  Dre 

Ww  Tb  *  dC  'a  ma™e  par  °rdre  d=  Monseigneur  B™ 

nie  fi         "  "  ~  "T'"  "  ^  Par'OTe"1  d<  -'  i"'a»dan,  de  jus i ce 
police,  finance,  en  ce  pays,  l'ordonnent*  estant  ensuite  du  19e  du  di,  1  T 
tobre.  stgnifiée  aux  Srs  de  Monseigna,  et  d„  PI        .     a  °C" 

de  Monseigna,  signifié  le  24e       Répliques  du  A  S    n  *  ^  S" 

réponse,  sienifié  le  31    J  KeP»9Ues  du  dit  Srs  Degremont  aux  dittes 

pense,  „gmfie  le  31e  du  mesme  mes,  ensemble  le  Bail  général  des  Gabelle,, 
droits  de  sorties  et  d  autre,,  domaine  d'occident  et  autre,  droit,  fait  à  Mr  Pierre 
Domergue  le  ,8  mars  ,687.  autre,  arres,  du  di.  co„,ei,  d'é.a.  du  19e  avril 

ceux  q^lT  \M  toUS  effa"S  *  ™  du  "°ff^  d-  a"*'a"'  <* 
ceux  q„,  „„,  estes  sauve,  quà  ,auver  soient  adjugés  e.  confisqués  au  profi,  de 

-  Ma,e„e.  que  y  soien.  le,  dits  de  Monseigna,  e,  Dup.essis  ,enu,  rendre  compte 

de,  effe  ,  qu  ,1,  en  on,  p„x  e,  de  remettre  le,  dmirs  provenant  de  la  vante,  qu'il 

en  on,  fai.e  fane  e,  mams  du  commis  général,  du  trésorier  de  la  marine  en  ce 

pays,  et  ,ed„S„  de  Monseigna,  condamné  au  dépans,  rai,  a  Québec  le  deux'e 

» 

LEPINAY 

J-B.  C. 


■ 
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Mgr  Loris=Frjflçois  Pourroy  de  Lauberivière 


Mgr  Tanguay  a  publie  en  1885  une  Vie  de  Monseigneur  de  Lauberhiè- 

2"Zr7r  ^  QUébeC-      °n  tr°UVe  da"S  CCt  bon  nombre  de 

documents  med.ts  sur  ce  samt  évêque.    M.  J.-Edmond  Roy,  dans  le  premier 
volume  du  Bulletin,  a  également  publié  quelques  documents  sur  Mgr  de  La 
bermere  qui  ava.ent  échappé  aux  recherches  de  Mgr  Tanguay 

Nous  offrons  aujourd'hui  aux  lecteurs  du  Bulletin  des  Reeherches  Histo- 
riés deux  pièces  médites  qui  ont  rapport  à  la  pose  des  scellés  sur  les  biens  et 
effets  délaisses  par  Mgr  de  Lauberivière. 


P.  G.  R. 


L'an  mil  sept  cent  quarente  le  vingt  troise.  jour  d'aoust  neuf  heures  du  ma- 

du  Rov  T  1  aU'S1C8e  C  k  PréV0Sté  ^  QuébeC'  à  ,a  <^  d»  PrœuL 
du  Roy  de  la  d.  prevoste  en  conseqce.  de  son  réquisitoire  et  de  notre  ordee.  de  ce 

jour,  „ou s  so nunes  transporté  accompagné  du  greffier  en  chef  de  la  d.  prévocté 

au  semmaire  des  M.ssions  Etrangères  étably  en  cette  ville,  où  serait  décéd 

Mre.  François  Louis  Du  Pourroy  de  Lauberrivière  evesque  de  Québec  le  v  nlte 

tenans  à  ,7,,,  SeigneUr  CVeSqUe'  tous  les  effets  aPPar- 

tenans  a  sa  succession  se  sont  trouvés  dans  deux  petits  cabinets  qui  ont  ve par 

en™:  T  ^         ^       'e  Jardi"  du  Sém,na're  -  ^uel 

que  Tu  itp  ;  nou,s  aurr  rr une  bande  de  papier 

ferle  Z  I  A         U        Ï  *  <^e  ■*      porte  qui  ren 

Ran lom i  7m T  ^T615  ditS  SCelléS  n°US  3VOnS  «  e"  P'-nce  du  d. 

de  M.  Baltazard  André,  procureur  du  d.  séminaire,  du  ,  Pier- 

1  e  1  R      Jea"  ValCt  de  Chambre  du  ^  feu  se.gneur  eves- 

que. et  de  Jean  Besson.  son  domest.que.  desquels  nous  aurions  pris  le  serment 
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«c=.  qu'il  aie  été  rien  dé  1T  5e'8"eUr  eVe!qUe-  Ct  qU'ils  n'0'"  aucu"e 

gé  pour  les  reorésent-r  sain ét     7  *"  '  voIont™ent  char- 

ge dune  cassette  d    o  'I  n  yr  ranTant.etfa!nSy  f  "  " 
Par  le  d.  s.  Ransonne,  et  la  cTefdt      *  tV^o'6  ***  3  *  représenté 
laquelle  nous  avons  mis  un   bande  d      ^        J  ^  "  SUF  k  *W™  de 
a  été  nus,  comme  auss   ïï£t tfZ  Z  ^  ÏT*  *  ^ 

cédera  à  l'inventaire  (déchiré)  effets'  7^"^  lorSqUC  r°n  ^ 

Roy  ,ui  luy  auront  été  ^1^^  ^Tp  ^  ~  * 
encore  à  bord  sans  scavoir  i  P  S>  Pans  ^u  J  y  e"  avait 

flambeaux,  une  écuelle  avec  S  ,    j  8    '   "  baSSm'  Un  esuierre.  deux 

quatre  cuillières  TZ^TZT^  7?*"  "  *«  f°"""«'- 

•e  e,  une  boite  à  hostL  auMv  d'        ,        ™  d'ar^'-  ™« 

André  un.  perte  ca  e  (e  T      ^  '  """  *  ^  ™*y  "pri'm'é  Par  le  d.  , 

nous  a  *c,::r  d~:;t  r  rf  -  fran' à  cW-  ^  m  » 

Us  ont  été  apposés  ainsv  JaT-TT?      ,     ^  ""^  SUr  L""Mlfe  "« 

cassette  ,e  d  s.  And    s',  ,   bar  "  «  ditte  da™- 

«in*  e,  enfers,  don,  et  de  o uo  T""  aut™  -elles 

iour  e.  an  ,ue  dessu  e  o  .  Te  d        ™"  ^  fc  P™*««W  le, 

dessus  et  ont  les  d.  srs  susnommés  signé  avec  nous 

«-      «cbé      And/dTCe    ABotau.Pan!      '~  J^ 

^^^Tt^l^i^^^^  ^  SCEL- 
FEU  MCR  FRANÇOIS  LOUIS  np  I™  S?TS  DELA'SSES  PAR 
ERE.  EVEQUE  DECTuEBEUC^26^00UTR^°4;DE  "VB**™ 

ce  iourd'buv  nous  soml     s^ *  «*  «-  ordce.  de 

cette  vile  à  l'effet  de  reconmître  le,      n  "  R°y  au  sem"«c  de 

^  Classes  par  Mr  ^T^^Z^^^  ^  *  * 

roy  ae  Laubenviere  evesque  de 
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Québec  suivant  notre  procès-verbal  du  vingt-trois,  de  ce  mois,  où  étant  en  pré- 
sence de  M-  Baltazard  André,  procur.  du  d.  séminaire  et  gardien  des  d.  scel- 
les, aunons  reconnus  les  d.  scellés  par  nous  apposés  tels  qu'ils  sont  en  notre  dit 
proces-verbal  sa.ns  et  entiers  et  iceux  remis  de  nouveau  au  d.  s.  André,  pour  être 
ensuitte  par  luy  remis  es  mains  de  M.  Boisseau  nore  royal  en  la  d.  prévosté 
lorsqu  ,1  procédera  à  1  invt.  des  biens  et  effets  qui  sont  sous  iceux,  à  la  reqte  du 
d.  procureur  du  Roy  et  en  sa  présence,  dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons 
dresse  le  présent  procès-verbal  les  jour  et  an  susdits  : 

André      André  de  Leigne      Hiché  Boisseau. 


QUESTIONS 


i™  *s  ïïaœ" Ia  ville  de  Québec  à  de 

QUEBEC 

leurs  r^istrlT'l"  Tmt ^  °nt'llS  r,mencé  à  dé-Doser  un  ^ubk  de 

CUR 

promp^ude'  lfs°  emmîs  effilP       M-  Chapa,S'  P°Ur  démontrer  avec  ^ 

N'v  nTl    g  ^nsomme  avant  que  son  mari  fût  enterré"  I 

IN  y  a-t-il  pas  ici  une  charge  de  M.  Dollier  de  Ca«nn  0    n       1  j 
le  nom  de  cette  femme  pressée  ?  "  ?    Qui  me  donnera 

0,  MONT 

p  M.  A.  B. 

 P  .      ..  A.  B. 

la  côte  du  Ubr'lT?         *  °U      °UVra§e  spécialement  écrit  sur 
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ta  complainte  des  40  noyés_oD  la  catastrophe  de  18» 

uP!ir«  d!!9':;anb::r 4  rames  sombrait  -  >«  ™. 

que  part  >"  A  W,e  e,e  Pubhee  ?  Existe-t-elle  quel- 

biw,  t  :rP:„~e;r^;  îr* en  |905' p-  3«- -»  ~  pû- 
mes, le  tout  provenant  £ t  Cot  f  ^  't      de  35  d« 

'a  complainte,  pas  «  mot  ZZ  Z  T  -  m°'S  ^  '8I9'  Mais  * 
Prépare  une  histoire  de  Laprairie  1        V     'T      d°C'eUr  T'  Bri5s°n  1-i 

1-  Parus  daps  la  cj^^t  «, 9  "K  7"  **« 

frage  e,  |'autre  do„„a,t  fa  ^ »m    Lu„  deux  relatai,  lé  „au. 

liste  fournie  par  l'abbé  Boucher  ,l!  Certamjno,mbre  d<*  v,ct,mes  d'après  une 
M.  Brisson  n'en  savait  ,S        ^"  °"<  *  ^«We-    De  la  complainte. 

po  ^i^nfirpi^t  r, d:  rltoe  *■    - — 

*-     fl-e  audessous  du   S  «  i'ob,  '  ""^  *  *"  **  <* 

"  '  °b""s  aus3'  "ngt-deux  ac,es  de  sépultu- 

Worto^r;:  ££££  r''6  -  "*?  *  U  «  -me  les 

Meim.  rKUe,li,eS  P    rront  peut-être  servir,  je  les  verse  dans  le 

bardions  diverses.  3  VaPe',r  *  *"P«avant,  au  moyen  d'em- 

«e  M^;,VM;  rzéi^tr*  deia  riv*  ,ud  vm  »  *«*« 

Prairie  et  l'île  de  Montréal.         '     '  'ègulier  entre  La- 

P-A  «TTw  ',eU  S'  tr°U™  ™  ^  "  »  bau-  de  ,'„e  Sain, 

«  «  *.  -  le  récit  -^-S^^T^r 
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Accident  déplorable 

Vendredi  après-midi  (le  14  mai)  assez  tard,  un  bateau  qui  était  venu 
de  Laprairie  le  matin  avec  une  soixantaine  de  personnes,  repartit  de  la  Pointe 
ùamt  Charles  avec  entre  40  et  50  tant  hommes  que  femmes  presque  tous  cul- 
tivateurs de  la  Tortue,  paroisse  de  Laprairie.  Lorsque  le  bateau  fut  arrivé 
vxs-a-vis  de  1  ,1e  Saint-Paul  le  vent  qui  était  extrêmement  fort  fit  tourner  le  ba- 
teau et  tous  les  individus  qui  étaient  dedans  tombèrent  à  l'eau.  Loin  de  tout 
secours,  tous  se  noyèrent  à  l'exception  de  trois,  deux  hommes  et  une  femme  qui 
réussirent  a  monter  sur  le  pont  du  bateau  et  qui  furent  trouvés  dessus  vers  9 
heures  (du  soir),  vis-à-vis  de  la  ville  où  le  bateau  avait  dérivé." 

Si  l'on  compare  ce  récit  avec  celui  qu'a  reproduit  le  Bulletin  en  1905 
(p.  345)  on  apercevra  qu'il  y  a  quelques  divergences. 

Par  exemple,  on  lit  dans  la  version  du  Canadien  Courant  que  le  vaisseau 
était  sous  la  direction  de  Joseph  Brosseau.  qu'il  était  chargé  de  40  passagers  et 
qu  ,1  transportait  en  plus,  des  grains  de  semence;  que  vis-à-vis  l'île  Saint-Lau- 
rent, le  vent  du i  sud  soufflait  avec  une  telle  violence  que  dix  passagers  furent  dé- 
barques, qu  enfin  trente-six  personnes  périrent  et  que  trois  échappèrent  "au  pé- 

Ajoutons  que  la  Gazette  fait  erreur  en  disant  que  la  plupart  des  passagers 
étaient  de  la  paro.sse  de  Laprairie,  car  il  n'y  en  avait  qu'un  :  le  maître  de  la 
barque. 

Deux  listes  des  noyés  ont  été  publiées,  l'une  par  le  Canadian  Courant  le 
22  ma,  et  1  autre  par  la  Gazette  le  26  mai  ;  toutes  deux  contiennent  35  noms, 
mais  ils  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes.  Il  y  eut  donc  plus  de  35  noyés  Cela 
parait  évident  aussi  par  les  actes  de  sépulture,  car  j'y  rencontre  des  noms  qui  ne 
.gurent  dans  aucune  des  listes  imprimées;  enfin,  dans  les  bribes  de  la  complain- 
te que  j  ai  recueillies,  il  est  question  de  41  et  même  de  42  noyés  tout  comme 
dans  la  queston  posée  en  1 898. 

En  autant  que  je  puis  m'en  assurer  le  nombre  des  victimes  n'est  pas  infé- 

77-  !  V iS  ma"qUe       3CteS  de  SépdtUre  qui  °nt  Pu  se  fair*  hors  du 

district  de  Montréal. 

Dans  la  liste  que  j'établis  ci-après  et  qui  est  formée  des  noms  inscrits  dans 
es  journaux  et  dans  les  actes  de  sépulture,  j'indique  si  le  nom  est  mentionné  dans 
un  des  journaux  ou  dans  les  deux,  ou  s'il  ne  l'est  pas  du  tout.  Les  détails  quant 
aux  âges  et  aux  heux  d  inhumation  sont  tirés  uniquement  des  actes  de  sépulture. 
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Les  victimes 

Motion  WT4^-  dc  J-*  «W me,  *  SMW 

co J„rs%oc;rfv  7h-ans-  Meuve  Garao' dit      de  » 

6.-ZW    /  7  a3^rcheres-  dans  les  deux  f^maux- 

Mention  dans  les  'deux "o^uT'  """'X       ^  BiSS°"'  de  ^Constant 

de  s,.c~tr  tr^  tlTs,  c  de,Jost Dupu,s  -  <™ 

rant.  3  S,-C°"s""«-  Mention  dans  le  Canadian  Cou- 

J       *    vercheres.  Mention  dans  les  deux  journaux 

journaux.  P     3°  """  a  St-C°"»-t.    Mention  dans  1er  deux 

II. — Dupuis  Marie  Florine  I  7  lns  f,H«,  rr  t-n 
de  Sain,  Phi,ippe.    S,p  |e  ,  „  ~J    ^         Ment     'd  ^  ^r"""0 
naux.  ercneres.    Mention  dans  les  deux  jour- 

ment.  '2-_"°"PU;S'  **■*  d<  *<*"~.  Mention  dan,  1,  Cozeite  seule- 
S*.  'm^^^-  ^  G— ■  *  S-Constan, 

^^^-^^^    Se,  le, 

16.  — Cumul  d,(  Brmiamcur,  I  B    fils  d,  f       .  ",man,[ 

(vo,r  c,-dessus).    Mention  dans  les  deux  _  ^ 

17.  -Cen.uis  /.d,  2,  ans.  F„,  de  Louis  Gervats  de  St-Constan,  S* 
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le  4  juin  à  Boucherville.  Mention  dans  les  deux  journaux 

Bazile,  de  St-Phiiippe.  Mention  dans  la  Gazette  seulement. 
W.— Grégoire  Nicolas,  de  Châteauguay.    Mention  dans  les  deux  jour- 
■  aux.  ' 

20—Jouassin  Marie,  épouse  de  J-  B.  Provost.  de  St-Constant.  Sép.  le  5 
juin  a  Langœud.  Mention  dans  les  deux  journaux. 

Fhiî,W* l^TT^  /0cCP>  27  anS>  ép°UX  de  Mari^Anne  Tremblé,  de  St- 
r  hd.ppe.  Sep.  le  7  JUJ„f  |  St-Constant.  Mention  dans  les  deux  journaux 

U.—Lamoureux,  Joseph,  de  St-Constant. 

Séo  le4~^nCs?rPû£j/'  3VnS-  EP0UX  d'Agnè3  Lefebvre'  de  St-Constant. 
ûep.  le  4  juin,  a  St-Constant.  Mention  dans  les  deux  journaux. 

ba  femme  qui  était  du  voyage  réussit  à  se  sauver 
^rJ^TLa5Selm  dA  DdlefleUr'  R0mam'  St-°>»*™-  Mention  dans  les  deux 

tion  ll7eLreUX'  M Ep°USe  de  B-  Tougas,  de  St-Constant.  I  !cn- 
"on  «ans  les  deux  journaux 

mI^S:  Epouse  de   B— ■  * 
™,  Hr*  Aniom°- de  s,"Cons•an,•  Mm"°" «■■»  '«  c0„- 

Sc-Coit^ri"':  °';'C''™»"'-  5'        veuve  de  Jos.  Us3cli„e.  de 

Constant-  Sep.  le   er  ,„,„  .  Lapram,  Mentio„  dans  ^  ^ 

P„  uTT^  ^  C''™<""-  ^  ans.  épouse  de  Franco,. 

Parent  de  St-Cons.ant.  Sép.  le  4  ,„,„.  a  Laprairie.  Mention  dans  les  de* „r ! 


guay  ^fr"--.,?^  29sr*-  EP°US  *  Uui*  *  Chdteao- 

Suay  Sep.  le  3  ,u,„  a  St-Constant.  Mention  dans  les  deux  journaux. 

deux  jou^u^"  J"  S°'m'-0nS*'  *"»  *  St-C°"»--    Mention  dans  les 

n*J  U  PaUl  ^  St-Constant-    Mention  dans  le,  deux  jour- 

zette  S^Cc££  ^""f  *'  ^  St'Phl!lPPe-  Mentl°"  dans  la  G" 
zene.  Uans  le  Lanadian  Courant,  il  est  nommé  J  B.  Plaque 

35.-ProvOS.  Julie  18  ans,  fille  de  J.  B.  Provost  et  de  Marie  Jouassin 
(voir  ce  dernier  nom  ci-dessus).  Sép  le  5  i.nn   à  I  i    nt  Jouassin- 

cans  les  journaux.  '       *  Lon^1  No"  mentionnée 


— 


uaux. 
naux 
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*.   £l*Z:L»r   EP°USe  *  J'  B'  P— ■  *  instant  Mention 

aJKS£,»>T.  *~  de  Materne 

journaux.  P'      '  "  ]U'"  "  S'-C°"*>"t.  Mention  dans  les  deux 

38.Surpr.nan,,  Micliel,  de  Saint-Constant.  Mention  dans  le,  deux  jour- 
39-Tour.nseau.  Antoim,  de  St-Constant.  Mention  dans  les  deux  jour- 

Pour  ce  qui  est  de  la  complainte,  je  dois  avouer,  à  regret  '  que  ie  n  V 
encore  rencontrer  une  personne  nui  :    i  ,  q     Je  n  ai  pu 

expliquer  cela  ?  Serait  ce  Z  ou  1  "  5  ^  C°UpletS-  C°mment 
local  et  qui  n'mtere  t le  e  *  ^  ^         pièce  qUC  d'Un  fait  bien 

catastrophe?  C^p    ^         T  ^T  T  COnna'SSanCe  ds  Ia 

les  noyades,  les  m  urt"  s  Con       T  "  6  ^  ^  C°mpla,nteS  SUr  les  Mendies, 
,       '  Ies  meurt!es  se  conservent  moins  bien  que  les  hallage     1     i  -  i 

on  ne  les  retrouve  au  complet  ordinairement  que  dans  le  c  "  ^  '* 

ou  imprimés.  q  Jes  chans°nniers,  manuscrits 

lards  ,ui  avaient  chanté    J ZXZZZ  "T  f  **"  * 
trois  seulemen,  on,  p„  me  fcj£S££.  SiTTc", '  T  « 
mais  été  imprimée  ou  n'a  pas  été  1,11  1     '    ,     ~?  C°""'li""»i  »  «  >>" 

*  ~ ê,re  "bl—  ^r^TJrJ^Zs"' 

faute  de  m,eux,  ,e  vais  vous  faire  connai.re  ee  que  je  possède  ^ 

Chantes  par  Dame  Hermine    Audet  veuve  I  ■rirk.l.'  ,  , 

191  ..      Madame  Aude,  Laricnel.ère  e,  „ 2?U ^ T  eTt  ? 
cette  complainte  de  son  père,  Isaac  Aude,,  duran,  »  ^     ^  *  aPPr" 

Ce  pauvre  Brosseau 

Rempli  d'hardiesse 

A  bravé  les  eaux 

Avec  grande  détresse 

A  péri  en  ce  moment 

Quarante  et  un  de  ses  gens. 


Trois  se  sont  sauvés  : 

Deux  hommes,  une  femme,, 

Qui  ont  été  trouvés 

Près  d'y  rendre  l'âme 
Sur  la  sole  du  bateau. 
Au  gré  des  vents  et  des  eaux. 

H  JÏ2\u"ie  f-emie°Tdit  PiCar°n'  éP°USe  ^  LudgCr  Berthiaume,  âgée  de 
//  ans  n  a  pu  cnanter  que  les  vers  suivants  : 

Ils  se  sont  sauvés 
Deux  hommes,  une  femme, 
Sur  la  pince  du  bateau 
Malgré  les  vents  et  les  eaux 

Us  s'sont  bien  noyés 
Quarante  deux  personnes, 
Trois  qui  se  sont  sauvées, 
Deux  homme-,,  une  ferrme 
Sur  la  sole  du  bateau 
Malgré  le  vent  avec  l'eau. 


ou 


dW™  aTtit  S°US       yCUX  de  qudqU'Un  ^  aurait  d'autres  vers 

d  aut.cs  couplets  de  cette  complainte  je  lui  saurais  gré  de  m'en  faire  part 


E.  Z.  MASSICOTTE 


SEVERIN  AMEAU 

l649Pîr5io!ei665qrnM  Idtl  ^s-Rivières,  pendant  les  années 

trente-deux  ans,  nota ire ^non  maril     Lw"  '  E«£  Pa"S'  â*é  de 

greffier  des  Trois-Rivières     Pen£m  rt      7  °652)'  il  devie"'  le 

bliques  dans  Trois-RiviS,    S     Z"      T  ^  J  deS  foncti™  P"- 

mars  1652.    En  1 663  Âmeau >  IS  T    C°mme  "°taire  est  daté  « 

royale  des  Trois- Riv^s  Dé  cédé R™  PS*  de  h  'Uridict- 
Suite.  Chronique  irifluviennc -T] fïdmLlT  ^T-  ,9  ma'  1  71  5"  V°" 
<fc.  vol.  1er.  p.  60.  J"  "d  R°y'  //'^0,re  du  notarial  au  Cana- 
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REPONSE 

Jacques  de  Lalande-Cayon  (XXIV,  VIII  p  278)     D,n         U-  ,  ■ 
de  la  setgmurie  de  Lauzon  (vol.  1er)    feu  M   I  FA      A  P  S°\Hlstoire 
précieux  renseignements  sur  IVvnl  w     j     ,  J"Edmond  R°y  nous  donne  de 

^  la  S::;:  rifzr ,ard-  -r  * — *- 

M.  Roy  termine  ses  notes  sur  I  3]an^  r 

"ManV  rmnll   J  i   7         Lalande-Gayon  en  ecnvant: 

ai»,,  déMvOTen;    ,nF  ™4  r  «  1 de  76  ao  sr mari  *aii 

«  au  mnmen,  d.  parti,  de  nouveau  por     France   1  d      *  ^t"  ™  '  7<R 
possédai,  dans  la  colonie  à  Claire  Bi  se,"  la  v       J  7'  7  bKM 

Rdn  roi,  en  considéré  ^S^,^  ™"  * 

nauW  e^eia'~;  "  "*  d—  *-  - 

ney  Pacho,  ma,cnand  de Q JZZ    'r  "!     ?*J**  V- 

gan.  Québec,  pour  1  exploitation  des  îles  de  Min- 

Madame  de  Lalande-Gayon    s'était  engage  à  fair. 
~ec  V.annev  PacKo,  aussi*,  ,e  ,etour  £  *  ^  " 

— ^  qr:idpaa:eudet:idedracica,,on  ,eçu  par  —  « 

•atificatiou  ProruL  paTce te    a1e;  "       **■  a8'«r       *°"  —  t 

-  -&  ?,  r,  s  r„xrm  retoumé  sur  ~  *■ dc  *~ 

ce  Lalande-Cay„  \ Z  I lt  M  ?  7,  *  7?  *  *«*  ***  Mais 
Lalande-Gayon     Ce» e  dnna,          7       ^"^C^-        de  Jacques  de 

Louis  de  uu-ar^B^rrr/o:;:'0''6  das  îles  st  ,,e,s  de  j 


P.  G.  R. 


— 


13ULLETIIV 

DES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


V0L  XX|V        BEAUCEV'ILLE=-i\0 V E Al B RE  1918         No  11 

Le  projet  de  conquête  de  la  Nouvelle-York 
de  M.  de  Callières  en 


(Suite) 


PoSS  CHEVALIER  DE  CALLIERES, 
î  ™?^:NEl  EUE  L'ISLE  DE  MONTREAL,  A  MGR 
LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  SUR  I  4  NEflF^T 
TE  DE  FORTIFIER  VILLE-MAME (Bovemtee  16^" 

 §  

Depuis  mon  retour  de  la  campagne  que  nous  avons  fai- 
te contre  les  Iroquois,  j'ai  travaillé  sans  cesse  à  mettre  en  ' 
surete  nos  habitations  dispersées,  dépendantes  de  mon 
gouvernement  qui  est  à  la  tête  de  tout  le  pays.     J'ai  fait 
travailler  à  faire  des  réduits  à  chaque  seigneurie  avec  des 
pieux  de  13  a  14  pieds  de  long  afin  que  les  habitans  et  les 
troupes  qui  sont  en  quartiers  puissent  se  garantir  des 
courses  des  Iroquois.     Ils  sont  venus  depuis  peu  de  jours 
au  haut  de  cette  île  au  nombre  de  200  qui  ont  brûlé  5  habi- 
tations tue  G  de  nos  habitans  avec  quelques  autres  en  di- 
vers endroits  et  ils  ont  perdu  aussi  de  leurs  hommes  Ces 
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vflle  de  Villema rie  de  bon,  ^f  '  J  Uit  cIore  ^ 
se  à  Mgr  de  h  tleflZ^I™  "  attendant  î»'3  P"* 
iaire  construire  que q, «  or  oïl^81^  °U  dU  m°ins  ? 
H  serait  encore  néceïïLe  d  £  bi«r  ^  ?  SU1'eté' 
gouverneur  oui  n'en  a  „.'•  ?  V  uu  logement  pour  le 
les  vivre,  et t,  P°t  ?  U"  «  '>out  pour 

formé  une  compagnie  de  120  t  de  D™«^iile  a 

de  Vaudreuil  qui  son  îen^cTT  P«  M. 

Nous  les  tenons  dans  cette  ît       f    ""  C0,"enrs  *»  Ws. 

pour  repousser  lés  rourtl  r  e  T  ^  du  Sault  «M** 
»ous  hausser  ^roquois  quand  ils  viendront 

Pour  les  empêcher  de  nous  t'ai,  /  ei'a' tout  de  mo»  "deux 
était  absolument  mai'     La  ffUCTre 

Pays  qui  était  près  d W?T  Ia  «u 

bution  des  eaux  d  vifet  d  21lt-%UeS  «  Ia  » 

Us  allaient  faire  un  soulèvemeïï  „  ^TT  deS  A,^lais' 
vages  contre  nous  ftir^l,  1  f neral  d"  tous  les  8«n- 
eu  assez  grand  ^WW^  "  qUi  étaient 

tout  le  commerce  fe,?!  *?"    *  b°iS  "  S'attirer 

français  mais  la  continuai in„  ,1.  «  u'ar<*e  oue  nos 
sairement  doux  «SS^I^R?»*-  «ces- 
traordmaires  qu'elle  eai,«.  5  q  *  les  dépenses  ex- 

et  l'autre  est  la  œs  ation X  *  3  M",e8té  P0ur  la  soutenir 
moyen  de  la  fai «  f  r  , t  T*™  de  "°S  habitols'  Le 
la  fois  le  secouS ÏKT*  dW.ver  tout  à 
en  état  de  faire  deux  S*!  de,?c,««  afi»  d'être 
ennemis  en  doux  endroit! Ïfl nT,  ^  «*W  les 
té  et  en  détail  In  guerre  dul^  *  attaQU0  «"  d'™  eo- 
Mr  le  marquis  de  vlnoZT  >""!'Vi"  «°«  le  Pays. 

°"°"V  ,Ue  a  e"eore  besoin  ,1e  800  bons 
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hommes  de  recrue,  sans  quoi  il  ne  pourrait  pas  faire  deux 
corps  séparés  et  laisser  les  troupes  nécessaires  pour  gar- 
der la  colonie  que  les  partis  ennemis  viendraient  brûler 
pendant  que  nous  serions  en  campagne.     S'il  y  avait  des 
soldats  pour  les  garder ...  Il  serait  nécessaire  de  faire  des 
plaintes  en  Angleterre  contre  le  Sr  Dongan  gouvernem 
de  la  Nouvelle  York,  de  ses  continuelles  infractions  au  trai 
té  de  neutralité  par  les  armes  et  munitions  et  autres  re- 
cours qu'il  donne  à  nos  ennemis.  La  révocation  de  ce  gou- 
verneur si  on  pouvait  l'obtenir  serait  le  plus  sûr  moyen  de 
faire  finir  la  guerre  avec  les  Iroquois  qu'il  excite  contre 
nous,  et  qu'il  assistera  toujours  nonobstant  tous  les  ordres 
contraires  par  l'avidité  qu'il  a  de  s'attirer  tout  le  commer- 
ce des  pelleteries  faisant  plutôt  le  marchand  que  le  gou- 
verneur ?i  Manhat,     Il  est  très  mal  fondé  lorsqu'il  pré- 
tend que  les  Iroqnois  appartiennent  aux  Anglais  et  dépen- 
dent de  son  gouvernement.     Il  n'y  a  que  3  ans  qu'il  a  en- 
voyé pour  la  première  fois  dans  leur  pays  y  faire  des  actes 
de  prise  de  possession  par  les  armes  du  Roy  d'Angleterre 
qu'il  fit  planter  dans  quelques  villages  Iroquois  et  qu'ils 
arrachèrent  aussitôt  ne  voulant  pas  reconnaître  l'Anglais 
et  il  y  a  plus  de  60  ans  qu'ils  ont  reconnu  le  gouverneur  du 
Canada  pour  leur  protecteur  et  leur  père  suivant  leur  ma- 
nière de  parler  ce  qui  a  été  confirmé  par  plusieurs  actes  de 
prise  de  possession  de  leur  pays  au  nom  de  Sa  Majesté  par 
nos  missionnaires  Français  qui  y  ont  toujours  demeuré  et 
même  par  le  droit  de  la  conquête  qu'en  fit  il  y  a  20  ans  M. 
de  Traey  qui  après  avoir  battu  les  Iroquois  les  soumit  à  Sa 
Majesté.  Ils  l'ont  toujours  reconnu  depuis  et  ne  connais- 
saient pas  les  Anglais  dans  ce  temps-là.   Le  dit  sieur  Don- 
gan est  encore  très  mal  fondé  touchant  les  autres  exten- 
tions  qu'il  prétend  donner  aux  limites  de  son  gouverne- 
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ment  contre  la  disposition  du  traité  de  Brafc       P  *  , 

ii  »ï s^œr m  ^êts  ^ticuiiera  taut  «»■- 

ie  York  ™v  x  i      1011tleieb-     L'acquisition  de  la  N  mvel- 

«.  moin,  d'un  n         t.  "  ,  ,lon(a    r  >en  t0Ut6S 

ries  dont  les  FranTaif  L  T  1  ,  *  SeU'S  dcs  '  ellete- 
«randes  SoTnin   "d a    S"      — * <* -  plus 

vous  jugerez  nécessaires  ™    J    '    SS™'',tS  fl"e 

touchant  les  ordres  don)  i\  Z      ?  •  mesure  ;  justes 

,    ~  .'    aiïHiuseiiits  cl*.  in  v        ..    ..  "  " 

conservés  aux  Archives  Provinciales 


■  '      in  hier  rit 


•  Km  m 
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nous  puissions  conclure  la  paix  avec  les  Iroquois  pour  les 
raisons  que  je  déduirai  cy-après. 

Vous  aurez  vu.  Monseigneur,  par  les  lettres  de  Mon- 
sieur de  Denonville.  qu'en  exécution  des  ordres  du  Eoi,  ii 
n'a  rien  omis  pour  porter  les  Iroquois  à  faire  la  paix  avec 
nous,  et  afin  qu'elle  se  fit  avec  plus  de  dignité  pour  la  gloi- 
re dos  armes  du  Roi,  nous  conclûmes  qu'il  fallait  garder 
quelques-uns   des  prisonniers  Iroquois  que  nous  avions 
faits  pour  les  employer  à  persuader  à  leurs  compatriotes 
de  la  venir  demander.  Monsieur  de  Denonville  choisit  pour 
cela  ceux  de  la  nation  des  Onnontngués  qu'il  sépara  de 
ceux  qu'il  envoya  en  France  parce  qu'ils  avaient  paru 
moins  animés  contre  nous  et  étaient  en  commerce  avec  le 
Père  de  Lamberville,  Jésuite.     Il  les  envoya  à  ceux  de 
leur  nation  après  les  avoir  caressés  et  leur  avoir  fait  des 
présents  pour  les  gagner.     Ils  réussirent  h  persuader  à 
leurs  nations  de  lui  envoyer  des  députés  et  cette  nation  en- 
gagea deux  autres  nations  Iroquoises  appelées  Goyogonaux 
et  Onéious  d'y  joindre  aussi  leurs  députés. 

La  députât  ion  de  ces  trois  nations  étant  venue  escortée 
de  900  guerriers  nous  demander  la  paix,  M.  de  Denonville 
les  reçut  avec  beaucoup  de  caresses,  et,  de  l'avis  des  prin- 
cipaux du  pays  leur  répondit  qu'il  était  prêt  de  la  leur  ac- 
corder lorsqu'ils  amèneraient  avec  eux  des  députés  des  au- 
tres nations  Iroquoises  appelés  Tsonnontouans  et  Aniez, 
leur  prescrivant  le  temps  auquel  les  députés  de  toutes  les 
cinq  nations  iroquoises  pouvaient  revenir  pour  la  conclure 
conjointement  avec  les  Sauvages  nos  alliés.  Sur  quoi 
nous  remarquâmes  que  ces  députés  réitérèrent  la  proposi- 
tion qui  regardait  nos  sauvages  et  nous  firent  comprendre 
qu'ils  ne  désiraient  faire  la  paix  qu'avec  nous,  dans  le  des- 
sein qu'ils  avaient  de  les  détruire  après  la  conclusion  de 
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cette  paix.  Et  pour  marque  qu  'il,  avaient  ee  dessein  dans 
dont  il  tn      +  Pll  ei  trois  eents  canots  de  nos  Sauvai 

tre  naix  avp--  w  tw      •    ,  dessein  de  rompre  ni»- 

apprîmes  par  **  "uu* 

des  mains  de  nos  sauwes  à cZ?  Tr"qU0IS;"li  ««.va 

«on  q„e  nous  «wJR'^t"?*  «  »  ««" 
<ie  les  maintenir  d*™  ii  1       a  cette  insulte  afin 

"tre  de  JZ£££!Z**  —  —gué 

qu'ils  firent  à  wt  f, „  leva  i  TT  ™ti^<™-  - 
veneur-général  de  r^TS^"!  T™  g°U" 
le--4ngleterre  leonel  l'I,"  0    '  reuui  a  la  Nouvel- 

,.  i  j "     .    e>  ie'l uel  ayant  convoqué  une  assemhl       -  - 
ïîi Je  des  cmn  nations  t..  „    •        .        «semblée  gène- 

Privés  des  secours  d^  sous  peine  dVtre 

ions  rt^  St^  * 
à  <iuoi  ils  s'euffa^™,,/  h       (I°  la  Noavelle-Yoj.k, 

engag, ,  eut  solennellement,  et  il  «b%ea  e„  lno. 
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me  temps  un  parti  d'environ  300  Iroquois  de  faire  une 
course  dans  notre  colonie  où  ils  brûlèrent  30  maisons  de  nos 
habitants  dispersés  le  long  du  fleuve  St-Laurent,  profi- 
tant pour  cela  de  l'occasion  dé  mon  absence  pendant  que 
j  allais  ravitailler  le  Fort  de  Cataracouv  à  la  tête  des  prin- 
cipales forces  du  pays. 

Le  chevalier  Andros  envoya  ensuite  déclarer  à  M  de 
Denonville  que  les  Iroquois  étaient  sujets  du  Roi,  son  maî- 
tre et  que,  comme  tels,  il  les  prenait  sous  sa  protection. 

A  mon  départ  pour  la  France,  nous  reçûmes  avis  que 
les  Anglais  assemblaient  du  monde  à  Orange  et  aux  en- 
virons, à  dessein  de  les  envoyer  avec  des  Iroquois  à  Michi- 
limakmac,  pays  des  Outawas  qui  nous  appartient,  ce  qui 
ne  pouvait  être  qu'à  dessein  de  s'en  emparer  comme  ils 
avaient  déjà  tenté  il  y  a  deux  ans,  et  de  se  saisir  de  toutes 
les  pelleteries  qui  y  ont  été  amenés  de  tous  les  pays  des  en- 
virons pour  le  compte  de  nos  négociants,  et  qu'on  estime 
a  la  valeur  de  près  de  800,000  livres  ;  et  cela,  sous  prétex- 
te de  représailles  de  quelques  effets  que  les  Français  ont 
enlevés  tant  aux  Iroquois  qu'à  70  Anglais  qui  furent  pris, 
il  y  a  deux  ans  allant  au  dit  Michilimakinae  pour  y  dé- 
baucher nos  Sauvages  par  des  présents  et  par  le  bon  mar- 
che qu'ils  leur  font  de  leurs  marchandises  ;  de  sorte  qu'il 
y^a  tout  heu  de  craindre  que  les  dits  Anglais  et  Iroquois 
n  aient  exécuté  cette  résolution  depuis  mon  départ. 

Les  choses  étant  en  cet  état  dans  le  temps  que  le  che- 
valier Andros  reconnaissait  l'autorité  du  roi  d'Angleterre 
ce  serait  se  flatter  inutilement  que  d'espérer  de  les  trouver 
mieux  disposés  depuis  l'usurpation  du  Prince  d'Orange 
qui,  comme  il  l'a  déjà  remarqué,  sera  assurément  reconnu 
tant  par  le  chevalier  Andros  qui  est  protestant  né  dans 
J  Ile  de  Jersey  que  par  la  Nouvelle- York  dont  les  habitants 
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contre  nous  et  tt^%*S2*- 

notre  colo  de  e  Tontim  c  ^ htT",  ^ la  gue™  da^ 
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étaient  alors  engagés  à  faire  la  guerre  aux  Andastes,  na- 
tion nombreuse  de  sauvages  voisins  de  la  Virginie  qui  les 
a  occupés  plusieurs  années  et  qu'ils  ont  enfin  détruits, 
dont  ils  se  sont  considérablement  augmentés  en  nombre 
par  la  quantité  de  prisonniers  qu'ils  ont  faits  auxquels  ils 
donnent  la  vie  quand  ils  sont  jeunes,  et  les  naturalisent  de 
leur  nation.  Les  Anglais  étaient  en  même  temps  en  guerre 
avec  d'autres  nations  sauvages  appelés  Abénaquis  et  Sa- 
eoquis,  qui  les  avaient  empêchés  de  faire  des  liaisons  avec 
les  Iroquois,  lesquelles  ont  été  formées  depuis  par  les  soins 
du  colonel  Dongan,  ci-devant  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
York,  qui  les  a  regardés  comme  un  moyen  assuré  de  réunir 
le  Canada  et  d'attirer  tout  le  commerce  dans  cette  colonie 
anglaise. 

La  guerre  étant  donc  inévitable,  il  est  absolument 
nécessaire  de  songer  aux  moyens  de  la  soutenir. 

Si  on  demeure  sur  une  simple  défensive,  on  ne  peut 
éviter  les  inconvénients  marqués  ci-dessus  des  incendies 
fréquentes  de  plusieurs  de  nos  habitations  et  du  détache- 
ment de  nos  sauvages  lorsqu'ils  nous  verront  hors  d'état 
de  les  soutenir  contre  leurs  ennemis  et  de  leur  pouvoir 
porter  les  choses  nécessaires,  ce  qui  attirerait  infaillible- 
ment la  ruine  du  pays. 

Si  nous  portons  la  guerre  chez  nos  ennemis,  nous  con- 
serverons tous  nos  sauvages  dans  notre  dépendance  ;  nous 
mettrons  notre  colonie  en  sûreté  et  nous  y  ferons  fleurir  la 
religion  et  le  commerce. 

Tous  ces  avantages  se  rencontrent  dans  lé  succès  de 
l'entreprise  que  j'ai  proposée  sur  la  Nouvelle- York.  Il 
est  plus  aisé  d'y  réussir  que  de  détruire  un  seul  canton  des 
Iroquois.  Les  Anglais  sont  nos  véritables  ennemis  puis- 
que ce  sont  eux  qui  obligent  les  Iroquois  à  nous  faire  la 


guerre,  qui  leur  donnent  les  moyens  de  la  soutenir  ;  qu'ils 
ont  rompu  le  traité  de  neutralité  conclu  entre  les  deux  na- 
tions, et  qu'ils  travaillent  sans  cesse  à  usurper  nos  terres 
et  à  ruiner  notre  commerce. 

Si  l'état  présent  des  affaires  ne  permet  pas  encore  de 
les  attaquer  ouvertement  on  pourrait  du  moins  donner 
ordre  aux  préparatifs  nécessaires  suivant  le  mémoire  que 
j'en  présenterai  pour  exécuter  cette  entreprise  lorsque  la 
guerre  sera  déclarée  entre  la  France  et  l'Angleterre,  ou 
lorsque  les  Anglais  de  la  Nouvelle- York  joints  aux  Iro- 
quois  viendront  nous  attaquer,  ce  qu'ils  ont  peut-être  déià 
fait(l). 

 §  


PROJET  DU  CHEVALIER  DE  CALLIERES,  GOU- 
VERNEUR DE  MONTREAL  ET  COMMANDANT 
PAR  COMMISSION  LES  TROUPES  ET  MILI- 
CES DU  CANADA,  SUR  L'ETAT  PRESENT 
DES  AFFAIRES  DE  CE  PAYS  (janvier  1689) 


A  Monseigneur  le  marquis  de  Seignelay. 

Comme  la  révolution  nouvellement  arrivée  en  Angle- 
terre va  faire  changer  de  face  aux  affaires  de  l'Amérique, 
il  est  nécessaire  de  prendre  des  mesures  toutes  nouvelles 
pour  mettre  le  Canada  à  couvert  des  grands  périls  dont  il 
est  menacé. 

Le  chevalier  Andros,  nouveau  gouverneur-général  de 
la  Nouvelle- Angleterre  et  de  la  Nouvelle- York  étant 
déjà  déclaré  par  ses  lettres  à  M.  de  Denonville  qu'il  pre- 
nait tous  les  Iroquois  sous  sa  protection  en  qualité  de  sujets 
de  la  Couronne  d'Angleterre  et  les  ayant  empêchés  de  re- 
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il  nV  I  d™  r    ^n0nVill°  P°"r  faire  la  ^  a™«  -ous, 
les  Ll         ,    eSPem' <le  la  couclure  Par  l'entremise 
«Lit  m  £  V°m'0iy  détacher  ies  Ir0(luois  des  Hat 

XI  y,tr<>UVer0ut'  et  '1*  uuu*  ™  pourrons  leur  eu 
taire  de  pareils  pour  plusieurs  mois. 

colomt  ChTliel'  f  ldr°S  6St  Protesta"*  que  toute  la 
colonie  anglaise,  ,1e  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer 
qu'il  demeure  fidèle  au  roi  d'Angleterre  ét  on  doit  atten- 
dre que  non  seulement  il  poussera  les  Iroquois  à  continuer 

SnÔuT     T8'        enC01'e  9U'U  y  j°indra  *■ 
i  •     , oondlure  et  se  saisir  des  postes  de  Niao-ara 

«  e  Mmhilimakinae  et  autres  propres  à  le  rendre  matoê 
de  tous  les  sauvages  nos  alliés,  suivant  le  projet  en 
ont  terme  depuis  longtemps  et  qu'ils  commençaient  à 
enter  lorsque  nous  avons  déclaré  la  guerre  aux  Iroquois 
et  que  nous  enlevâmes  70  Anglais  qui  allaient  se  mettre  en 

postes  du  t  anada,  qui  est  notre  entrepôt  pour  le  commerce 
des  pelleteries  et  le  lieu  de  la  résidence  du  Supérieur  des 
ri  ■  Jesuite&  missionnaires  parmi  nos  sauvages  et  oui 
nous  appartient  incontestablement.  9 

t™  *  ?  nUt  ^  s'attendre  <l«'ils  vont  travailler  à  investir 

pom-  ~t  ^  à  t0"'""61' t0US  leS  ^tre  non 

et  de  Xti/  "  't6  ;erement  de  tonte  sorte  de  «obérée 
et  de  s  attirer  tout  entier  par  le  bon  marché  qu'ils  peuvent 

uc'nos  F         "  M^es  a  P'-  de  lamoitié  mo  n 
que  nos  Français  ne  peuvent  donner  les  leurs  pour  des 
raisons  qui  seront  expliquées  ailleurs,  et  se  rendront  ains 
maîtres  de  toute*  les  pelleteries  dont  le  commeice  fa 
subsister  le  Canada  et  qui  fait  une  des  pifncipats  util  té 
que  la  France  tire  de  cette  colonie. 
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:  tt^ZT!  PlUS  tôt  corn- 

es état  de  tomber  *  6UX'  ils  ™ 

nos  habitation  dispLl"  .t  ?  T  ^  et  saeeaSer 
J^'à  Québec,  sanfque  nois  fl<SUVe  Laurent 
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Les  choses  étant  ainsi  fi  J        T       de  les  arrêter, 
ter  ces  malheurs  c'est  Z,  d'*J  le  seul  «>°yen  d 'évi- 

tera déduite  ev-a'pr  ta  *  ''^^ 
«''1  Plaît  à  Sa  Majesté  d!  D1PJ  «  d  ? eeUter  Rimant 
eonnaissance  partiU^re  qu  rÎZ  "  T**6  sur  'a 
eepays-là  depuis  cinq  ans  oue"^  r?"186  des  affaires  de 
Majesté  et  d'y  commander  ses  tro,  de  servir  Sa 

Ce  dessein  est  d 'aller  dmit  -  7 
P  us  avancée  de  ]a  Nouyellè-Yor.^ °;ange  qui  est  la  vi]le  Ja 
real  que  je  me  charge  d'em,,J  lleues  de  Mont- 

Manatte,  capitale  l cett7coïon I'  ^  en8nite  ~e  ' 
"er,  moyennant  les  choses  "  MtUee  au  boi<!  de  la 

eette  expédition.  *  "*»"««■  Pour  réussir  dans 

S£;a  7  *«  !-Pes  qui  sont  pré- 
agréable de  les  faire rem  le  ^  Canada'  *  elle  a 
soldats  qui  y  manquent  fcret  *  T\  ^  ™  d« 
fait  mourir  plusieurs                     ",aIadles       en  ont 

f^%T/dri^«  «««  *-te-ciuq  compa- 
re 1  750.  Oependa ? "  ^ '""'«-chacune,  devrai  nt 
'  "e  s'en  est  trouve  qu  W  ron  1  "nn  T  *  mon  «Part, 
«More  4.30  soldats  po  „-  eS  "  ,  1  7°rte  «u'i!  faut 

«eratf  nécessaire  ^TPm  Ainsi  il 

'"V""d' re,,a,ca„  ,,,0     t^O  b'.f*'  " '^e'  h 
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est  SS/S*  de  ces  1,700  tenues 
l'élit,  de  habitants^  ^  U°°  et  d>  ^dre 

*****  >C  à  ^ X  xteédt(P0T  mener  ees  2'000 

cents  soldats  de  reste  nourt  ^  '  'alSSant  les  trois 
qui  sont  à  Ja  tête  de  i  Sarde  deS  Principaux  postes 

danois c^l  WWde": btS  d'emPi'Cher  ^ 
serons  en  campagne.  er  peDdant  1™  ™us 
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«wiSSït"  Chtnl  CMldUire  Par  la  de  Bi- 

de trois  CeTpXÏÏ^T,^  U"  P°rta^  «* 
eend  à  Orange  9  Ia  "Vlere  d'AlbaiV  qui  des- 

Je  couvrirai  cette  entreprise  n„>;7  - 
tenir  fort  secrette  en  disant  ™!  ?  nécessaire  de 
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trennse  des  Anglais,  afSu  ue 1  Xïï**  ^  Ven- 
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vaut  entre  nous,  et  qu'idn*  ils  se  donnent  bien  de  garde 
de  venu-  a  leur  secours  s'ils  ne  veulent  être  traWés  avec! 

KesîK:  dits  Ang]ais  n'étaut  i«  - «£ 

sur  U  vUnïl    T   7        0lan8-e,  embarquant  nos  vivres 

>-éal    E  le  ^en  ou!""  f*.*"*  ™  -lie  de  Mont 
bouts  de ^  laquelle  il  Vit  T?î°î  8  Vm  des 

et  que, 

Apres  avoir  investi  la  vtIIp  p+  i>q    •  . 

««mite  le  fort  nV  If  ,  ,ei>ee  8  la  maia  et  élever 
*»  faeile  ft  es,  ,  ,  e,  m  7"  14  ****  *  haut 

verons  étant    '    *  ,    !   n  C°mmotiit&  W  ™us  trou- 
'n.ut.cs  de  la  ville,  ou  en  enfonçant  la  porte 
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avec  quelques  pétards  et  deux  petites  pièces  de  campagne 
qui  me  seront  nécessaires  et  que  je  trouverai  les  moyens 
de  faire  transporter  jusque  là  s'il  plaît  à  Sa  Majesté  de 
me  les  faire  fournir  à  la  Rochelle  pour  les  passer  avec  moi 
et  quelques  grenades  et  autres  munitions  dont  je  donnerai 
un  mémoire  séparé  et  qui  seront  prises  en  déduction  des 
fonds  que  Sa  Majesté  destine  pour  le  Canada  afin  de  ne 
pas  augmenter  les  dépenses  des  années  précédentes. 

Après  m 'être  rendu  maître  de  la  ville  et  du  fort 
d'Orange,  ce  que  je  prétends  faire  avant  que  les  Anglais 
y  puissent  amener  aucun  secours,  mon  dessein  est  de  lais- 
ser 200  hommes  de  garnison  dans  le  fort  avec  des  vivres 
nécessaires  que  je  trouverai  dans  la  ville  et  de  désarmer 
tous  les  habitants,  accordant  sous  le  lion  plaisir  de  Sa  Ma- 
jesté le  pardon  aux  Français  déserteurs  et  habitants  que 
j'y  trouveiai,  pour  les  obliger  à  me  suivre. 

J e  me  saisirai  de  toutes  les  barques,  bateaux  et  canots 
qui  sont  à  Orange  pour  m'y  embarquer  sur  la  rivière  qui 
est  navigable  jusques  à  Manatte,  et  j 'y  embarquerai  avec 
les  troupes,  les  vivres  et  munitions  nécessaires  et  quelques 
pièces  de  canon  que  je  pourrai  tirer  du  fort  d'Orange  pour 
m'en  servir  à  l'attaque  de  Manatte. 

Cette  place  consiste  en  une  ville  composée  d'environ 
200  maisons  et  qui  peut  mettre  400  habitants  sous  les  ar- 
mes^. Ils  sont  partagés  en  quatre  compagnies  d'infanterie 
de  50  hommes  chaque  et  trois  compagnies  de  cavalerie  de 
même  nombre,  les  chevaux  étant  fort  communs  en  ce  pays. 

Cette  ville  n'est  point  fermée,  étant  située  dans  une 
presqu'île  à  l'embouchure  de  la  rivière,  laquelle  tombe 
dans  une  baie  qui  forme  un  beau  port.  Cette  ville  est  dé- 
fendue par  un  fort  revêtu  de  pierres,  à  quatre  bastions  et 
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qui  commande  le  port  d'un  côté  et  la  ville  de  l'autre 
plusieurs  pièces  de  canon  6'  avec 

villetiPesfw  à  k  d'ab-d  de  la 

batte  rte  le  jfiE  "^i^ïStt 

Sa  iSfdS^rr?88"161:  Uette  entrel)rise 
ceux  qu'e  le  Wine  celte  de  SUerre  de 

càan,ls  qui  v  n  m  ctadrcT^rV'6"01;46  *"  ^ 
nnivnnA  i  ^««racia  et  1  Acadie  ou  des  pêcheurs 

qu'ils  pZ^^i»"*  >• 

uom„les  que  fauroi  ;  "  ;        ,°  P°m'  ^  400 

et  des  batelx  TZ^ZZT*  &  "  ^  d'°™*e 
besoin,  et  ils  —    f         81  nous  en  "i™ 

pour  retourne  "n C XSfdïï? ï  '* 

la  nouvelle.  °,'tobre  et  en  apporter 

et  du"„rtq:;:  s«r i7ions  r,u  ^  *"  <»  .» 

je  renverra  s  nos  ' , les  habitants,  et 
ner  te  eu,  et  ^r^^^tZ 
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que  rifte^f  amelfS  4  la  réserve  de  »<*  2°0  soldats 
S  riPn T  P°Ur  la,gai'de  d'0range  '  et  <™  je 
te  riv fère^e  t  l Y"  dU  CÔté  de  la  terre>  étant  maître 
contr^li  irrfeiTS  l'ei«la"t  IWr  à  me  fortifier 
Z  M,  •t?Tatt?  <IeS  Anglais  en  étendant  qu'il  plût  à 

et  pTlî de  le,  ■  "  T'"'  °D  le  juSeia  convenable 
Mateté ik rre<"  de  k'iiOÎ  Iois  1u'a  PIaira  à  Sa 
Iterre  ^  ,  t       -f^0?'  '!e  Ja  Nouvelle-An- 

notre  colome,  augmentera  considérablement  les  rTenns  de 
ba  Majesté,  et  diminuera  dans  la  «lit*  loo  -  ievenus  cle 
est  obligée  de  faire  nom  In   ,  +       dépenses  qu'elle 

b         iaiie  pom  la  conservation  du  Canada 
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aî™  Cdle  dC  Flanee  à  Quél^  *>  se  peut 

finie  que  1  ete  a  cause  des  glaces  qui  ferment  la  rivière  rte 
St-Laurenf  et  qu'elle  est  longue  et  périlleuse 

et  deM^  0bjeCtel'  à, ce  dessein  1»  colonie  d'Orange 
et  de  Manatte  pourra  demeurer  fidèle  au  roi  d'Angleterre 
et  qu  en  ce  cas  ,1  ne  serait  point  à  propos  de  1>a~  ° ™ 

-e  étentlr"-1  à  <,ela  T  Ia  œl0nie  de  MaI«tte  et  d'Oran- 
ge etan  la  même  que  l'on  appelait  autrefois  la  Nouvelle 

Rivent  les  l^sT^  d '0^  ^ 
t  à  la  -eonmattre^'fi  Vv  cet 

nh   nous  e"  cette  T  ?  *?*  C°U'Pto Ia  assu  ée 

d'av Lee "ses  in triMe W         W  ^  doMer  le  temps 
.eur  ^^^^  P~  ™»~ 
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d'Orange  et  de  Manatte  de  remettre  ces  places  entre  les 
mains  de  Sa  Majesté  qui  les  lui  garderait  pour  empêcher 
les  rebelles  de  s'en  rendre  maîtres,  afin  d'avoir  occasion 
de  les  traiter  de  rebelles  s'ils  n'obéissaient  pas  à  cet  ordre 
étant  d'ailleurs  en  état  de  les  y  forcer  sauf  à  s'accommo- 
der dans  la  suite  avec  ce  roi  de  la  dite  colonie  qui  est  le  seul- 
moyen  d'assurer  le  Canada  et  d'établir  solidement  la  reli- 
gion, le  commerce  et  l'autorité  du  roi  dans  toute  l'Améri- 
que septentrionale. 

Que  si  l'on  néglige  l'occasion  favorable  qui  se  présente 
de  se  rendre  maîties  de  cette  colonie,  il  faut  compter  sûre- 
ment qu'elle  fera  périr  dans  peu  par  ses  intrigues  avec 
les  Iroquois  et  autres  sauvages  celle  du  Canada  et  que  sa 
ruine  attirera  après  elle  celle  de  l'établissement  de  la  baie 
d'Hudson  et  de  la  traite  des  castors  et  autres  pelleteries 
celle  de  l'Acadie  et  de  la  pêche  sédentaire  et  de  l'île  de 
Terre-Neuve  et  qu'elle  rendra  très  difficile  et  dangereuse 
a  l'avenir  aux  sujets  de  Sa  Majesté  la  pêche  des  morues 
sur  le  grand  banc  par  les  (.ourses  fréquentes  que  les  vais- 
seaux anglais  y  pourraient  faire  sur  nos  pêcheurs  s'ils 
nous  avaient  forcés  d'abandonner  le  Canada,  laquelle  pêche 
du  grand  banc  produit  plusieurs  millions  à  la  France  et 
est  un  des  meilleurs  commerces  que  nous  ayons  (6). 

(La  suite  dans  h.  prochaine  livraison) 


«  Ô*L^Z:X  *'Ziï™"*-VHne*  é°***V*  ***  A,chiv„s  Provinciale 


les  arpentenrs  de  Montréal  an  XVIII  siècle 


Pour  faire  suite  à  notre  art.VI»  1 
^  français,  para  dans   '„  £ J*£  de  M„„tréal  sous  le 

"*  des  a,pe„teurquro  't  "     °'  nOUS  PUb'i<>nS  «*  "» 

à  exercer  len,  profession   d      i    Mmmence-  ou  s™tlent  avoir  com- 
|800  Proress,o„,  d,„s  |a  ,e8,„„  montréala„e.  entre  1760  el 

*     *  * 

^^Zm&ST^S***  ''  Mmt'é>>d<  <™  »  1774, 

I  764.— Pkrre  Arseneau.     Les  arrh.W 
quune  pièce  datée  de  1764       II  IL!     Z  ,      P°SSedent  de  ce  Praticien 
°4-      11  demeurait  alors  à  la  "Rivière-du-loup"  en 

1  767- 1  799. -Maurice  Desdevens  de  Gland 
ce  pays»,  il  m  son  «  Arpenteur  juré  en 

à  Yamachiche.  puis  à  Ver  hère  s  où  il  B ,7"  3  Samt-Pierre  ««  Becquets  et 

Mgr  Tanguay,  III  351^        "    ^  ^  J°UrS- 
*on.    D'autres  font  pire  encore  «  X  ^  *  G'- 

negocant,  Jean  Delisle  paraît  avoir  énwTp  °Ù  S°n  père 

et  avoir  épousé,  à  New-York  en^  ^J*Jg"  T 

r  dt  S:  D;!:J;      tnLrres  avec  MM- p°-<  -  Adh, 

Canada.  mander  Un  gouvernement  responsable  pour  le 

Ce  savant  praticien  fut  notaire  de  1768  à  17A7    >  •> 
t™P*.  la  profession  d'arpenteur  depuis  l'an  J  7AA  >  I      TJ  e"  même 

De  Lisle»  et  quelques  fois  "Jn  ^7,  ,e"  i       '  '  M  1  11  "Jean 

ment  nota.re  signe  "Jean  Guill  Delisle"     '  S°n  fi,s'  ^Ie- 

du  rr>  -  ~ 

^  rétablir  les  faits  dans  la  S*?  £  S  ij.^  N~  — 
prochainement.  8      6  Cette  fan»"e  que  nous  publierons 
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«.  -  «.  Procè,verbal  par  P,amondoj:"e;^°ci.a^b;s  de  « d— 

d,  J  "trîrr  fns^  »?  :a  ■?  -■<■»  »  * 

pv«  k  d,ctio„„a,re  de  m  V  „gua;°  „vo'  9q;  Vcmeura,t  à  Chambl'- 

le  rr «me  prénom  et  le  m?™  „„     l  ,  7,'        '    CUX  Pe"°™aSes  portant 

\773-1775.~Joscph  Papineau.    Né  en  1752   il  r».  -,  •  • 

d  arpenteur  le  20  juillet  1  773  I»  CÇ01t  sa  con»™s>on 

a-  ™i„s.    Le  77?0  ^  Penda"'  U"e  COUP'5  d'a""fe' 

se.r=  consacré  à  ce  te  d,mfo  "„„,  P",eilU  """"^  "0taire  *  11  ^raît 
184  I.  "e  P'°feSS,on  'UI"U  4  son  décès  arrivé  le  8  juillet 

Joseph  Papineau  a  été  député  de  Montréal  de  1792  S  uni     r  c 
"  fateu,  remarouable  autan,  „„'„„  savant  'f  3    8M'    ?  fu, 

le  ro  e  q„e  s„„  &,  Louis-Joseph,  a  joué  dans  notre  hÎoirT  °  '8"°re 

^-Kp^ts:  !u787rif ant  -  t?  * rAs- 

vante.  'an  1  /0/  et  un  autre  de  l'année  sui- 

conserle7„9,0q„"'c~t«  flT'  «'  •  d°"  '«  archives 

M      Pièces,  nous  n  avons  aucune  note. 

"  '«  avives  une  Piece  SX^'^T''  ^ 

F*.  *  P^ftS*^     ''A'Pen>eur  résrdan,   à  Montréal." 

fever  ,757  c,  décSa h  François-Xavier  naqu„  le  14 

.WM820.-/W  Beaupré.  "arpenteur-député  pour  la  province",  a 
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!^L^mineuse  et  intéressante  co,,ection  de     *  ses 

^^^^ve^  "  «  à  Montréal  rt  l'on  a 

.ne  L^ZlL^e  e^f  1  ^  ™  - 
série  datant  de  1814  à  1833  (1).  Q   ^  °n      3  U"e  autre 

Le  df  SaXC  TUSa  à  la  CHriSt  Church'  le  6  février  181 2.  Osité  Tremblay 
Les  deux  époux  demeuraient  alors  à  Longueuil.  remoiay. 

M.  Saxe  fut  un  des  arpenteurs  les  plus  en  renom  de  son  temps. 

1 796-1 813.— Louis  Charland.     Dans  son  plus    ancien  procès-verbal 

£?  U27  -TEft  £1 de  la  province  du  Bas-Canada     à  Qui: 

bec  Le  27  ma,  1 800.  ,1  déclare  demeurer  à  Montréal.  Praticien  fort  habile 
J  a  la.se  Plusleurs  p  ans  dont  la  valeur  historique  est  considérab       M.  Ch Ï 

te  ré!'»  aV°'fr  ™*  d«  ch"  ^e  Montréal  vers  180 

et  être  re  te  en  fonctions  jusqu'au  3  septembre  1813.  date  de  son  décès  A 
sa  mort.  ,1  n  avait  que  42  ans.  nous  dit  lacté  de  sépulture. 

1796-1802.— François  Dçsdevens  d'à  Glandons.  Cet  arpenteur  demeu- 
ra, a  Vercheres  en  ,798.  il  éta.t  fils  de  Maurice  Desdevens.  "plus  haut  men- 


bourJd?T,80l'~CW/eS  Turge°n'  "déPuté-a^nteur  provincial  résidant  au 
cXutinTd^tCnne'   3  S18né  qUdqUCS  *»  dr^\-  —  *■  années 

Prairie  TirM^^  ^0^  "^"^  JUré  Aidant  au  village  de  la 
av«  Etienne  C       l  '  ""t  "  P^erbal  d'arpentage;  conjointement 

avec  Etienne  Guy  le  12  septembre  1798.  C'est  la  seule  fois  que  nous  ren- 
controns son  nom  jusqu'à  présent. 

secret^'LV"^"  ^  V™"'  ^  de  LaPra'"e        P-  de 

ue 1  a  T!^,0:"10"  m°UrUt  à  LaP—  le  30  septembre  ,809  et 
que  son  acte  de  deces  lui  donne  environ  72  ans. 
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1798-1819.—  Etienne  Guy.     Fils  de  Pierre  Guy  et  de  Marie-Joseph 

,  7enTUX;  o  /r^  CSt  "é  |C  ' 6  féYrier  '  774"  11  Prati^ue  comme  menteur  de 
1798  a  1819.  Député  de  Montréal  de  1796  à  1800.  Lors  de  son  décès, 
le  31  décembre  1820,  il  était  lieutenant-colonel. 

E.-Z.  MASSICOTTE 

ADDENDA 

,.  .,7,?,*~ Piene  RaïmbaulL  Le  23  août  1701,  le  sieur  Raimbault  pro- 
duit a  1  audience  sa  commission  d'arpenteur  et  mesureur  pour  la  Nouvelle- 
France,  en  date  du  1  7  août  précédent  et  signée  par  l'intendant  Bochart.  Nous 
n  avons  pas  encore  retrouvé  de  procès-verbaux  de  Pierre  Raimbault  qui.  on  le 
sait,  fut  en  plus  notaire,  procureur  du  roi  et  juge. 

,.  I673~ 4~ Jean  Le  Rouge,  marbrier  (?)  et  "juré  arpenteur  de  Qué- 
bec .  qui  mourut  subitement  à  Charlesbourg,  au  mois  de  septembre  1712  (Tan- 
gua];, 1,  336)  a  laissé  deux  procès  verbaux  à  Montiéal.  L'un  en  date  du  16 
octobre  1  673  concerne  le  mesurage  de  la  terre  de  François  Pillet  à  Boucher- 
ville.  1  autre  du  3  novembre  1  674  indique  les  bornes  cîe  la  terre  de  Joseph  Petit. 

I  702.— Gabriel  Baudreau  dit  Cravelme  reçoit  de  l'intendant  Bochart  sa 
commission  de  "juré  arpenteur  ei  mesureur  royal"  le  28  août  1  702  Cette 
commission  est  enregistrée  le  3  juillet  1  703.  On  lit  dans  cette  pièce  ce  détail 
intéressant  que  Baudreau  est,  dans  le  moment,  le  troisième  arpenteur  du  gouver- 
nement de  Montréal.  Les  archives  paraissent  n'avoir  conservé  aucun  de  ses 
procès  verbaux. 

E.-Z.  M. 


KKMATA 

Dans  l'article  :  La  complainte  des  40  noyés  ou  la  catastrophe  de  1819 

paru  dans  le  Bulletin  d'octobre   1918,  se  trouvent  plusieurs  erreurs  typographi- 

ques,  entre  autres,  les  suivantes  : 

Page  314,  avant  dernière  ligne,  lire  éléments,  au  lieu  d'événements 
Page  315.  Même  ligne,  mettre  :  île  Saint-Paul,  au  lieu  de  Saint-Laurent 
I  âge  316.  No  6.  ajouter  :  Sép.  5  juin,  à  Saint-Constant  ;  No  1  3  lire  ■ 

Faille,  au  heu  de  Faible  et  ajouter  :  Sép.  le  1er  juin,  à  Saint-Constant;  No  16. 

ajouter  :  Chaigny  après  Geneviève. 

Page  317,,  No  22.  ajouter  :  Mention  dans  les  deux  journaux  ;  No  26 

lire  :  Longlm  ;  No  28.  lue  :  Lassaline  ;  No  32.  lire  :  Perrolte,  No  33.  lire  • 

Pinsonnaull  ;  No  35.  lire  :  Provost. 

Page  318.1  3ème  ligne  :  lire  Faille  au  lieu  de  Faible. 
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l'esclavage  an  Canada  sers  le  régime  anglais 


P'teté  de  leur,  „,a;tres.  (a  R  ft«  * ™»  //Sj'aVC  /re)S,er0nt  'a  P"" 

^tr^-^*1^  *  Marie,  esclave  de  ,a 
(S-  fi.  H.,  VI,  120.)  '      CeSar-  Kdave  d<  M.  Ignace  Gamelin. 

-«.«dt^r^r^  J  Cv^a  ****  Montréal  on  ,it  , 
P-e  de  6  dollar,  à  Promet  one  récom- 

Ce!'e-c,  a  35  an,  et  elle  porte  une  roteT Z  ""\'  d"'  "Ui  a  P*  la  fuite. 
Montréal.)  '  '0t'  d  ",d,m"=  (Terri'l,  CW  „/ 

^"ZTn^^ZI^M  *K,Mit'*«^  P<-  60  ,o„i,  . 
1784-P  (M°r«le /limité,  9  déc  1893.) 

nombre  de,'  'CTT.        ''T'      KC'aV«  «  Le 

*  Montréa,.  4  d» ^  tIoTr'  ^  d°"'  2'2  da"'  d««< 

12 ^Z:iS  CatSell  CWiS'  ^  *  F-  «  de 
I  785. — 9  mars  V  t 

HughMcAdam.deSara,„sr  EPU       Ch'  vf*\!*** 

d«  «OK.  commun,  dW  ^  ^^-^^ 

-•—-E****.  de  New- York,  vend  à  Wm  Ward,  du 


Vennont,  4  nègres  •  Tobi  ?4 

•**  *  &  Prix  :  250  Zil  ^  ^  ~  ;  S"rah-  19  «.  «  « 

pour  «00.  ^  ^  CamPW'  ™d  -  ■*  «*v«  au  Dr  B,ale 

°o.e  d?26  W^T  "**  *«  *  *                    Beeh  »  ,a 

—  5  septembre  —  Verte  rT.m»  „  i 
*  ■«  ans.  par  Dame  Marie-  osele  D ^  Char,otte'  âgée 

Jacob  Scheiffelin,  encanteu,           &  Udï  W*d- 

du  Haut-Canada  par  JVI.  Waden  en    77  ,      t  *  PanMe  aVait  été  am<^ 

P'Çote  et  n'a  jamais  eu  Ie3  écrouelles  ni  au-  t       ï  '  ™      r°Uge°'e  et  ,a 

valeur  !    (Greffe  J.-B.  Desève.)  "*     T°Ut  Cela  Entait  sa 

York  e,  Margare.  Mca„^.C,,"Sf  ^  *•  -IavK  Thomas 

négresse  „„mniée  Rose,  ^2  ,4  1,  '"^  S^™™'.  une 
*  Joseph  Papineau.)  "  P°Ur  ,a  5°m"*  *  40  iouis.  (Greffe 

^^Mt7^t\m^:"^,k  h™  M°">°"  Agresse 
  ...  •    *  nx  :        Joins.    (Greffe  J  G  B    k  . 

30  Uis  i  ;0seP;i»! 

'790. — 3  avril  —  Vente  nar  Al:       ir  . 
Boucher  de  ,a  Bruire,  de  CC^Tj^,  »  M        *-«•  <*. 

r»tu  ^ :  b9orts  de  b,é- (3:  *      Hé  de 

19  ans.  par  Wm  Ma,Thews.  nl^LT",  *  ",'8reSSe  Rose-  ^e  de 
o.an.  de  Montréal.  Prix  3T  W  5  ?  r  *  "l^"'  "égo- 
appar.e„u  à  S.  Mi,    Von  c-dess  s   ,7S7     ("Seff^"  "*  d^ 

I792__p„nj    f   |  (Greffe  Desève.) 

(û-  «•  //.,  II.  1 36.)  386      Canada-    On  ne  décida  rien. 
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,  1793.— La  législature  du  Haut-Canada  adopte  une  loi  pour  empêcher 
^importation  des  esclaves  et  pour  déclarer  que  les  esclaves  nés  dans  cette  partie 

/Zî  rr,^         ^  ^  3nS-      (Tayl-  CM  - 

|  794.— 1 2  mai  —  François  Boucher  de  la  Périère  et  Marie  Pécaudy  de 
Contrecoeur,  son  épouse,  de  Boucherville,  accordent  la  liberté  à  Jacques  leur 
esclave  nègre,  âgé  de  21  ans,  à  condition  qu'il  aille  demeurer  dans  les  postes 
les  plus  elo,gnes  des  pays  d'en  haut.  Si  jamais  il  abandonne  les  dits  postes,  il 
retombera  en  esclavage.     (Greffe  F.  Racicot.) 

•  M  1  déCeTbre  ~       Dumoulin'  marchand  du  Bout  de  l'île,  vend 

a  Myer  M.chaels,  marchand,  un  mulâtre  nommé  Prince,  âgé  de  1  8  ans.  Prix  • 
50  louis.    (Greffe  J.-G.  Beek.) 

17qA7'96'~16  JanVIer-DéPôt  d'un  acte  de  vente  en  date  du  15  janvier 

Mjl  Unepnegre5le ,"°Tfe  R°Se-    Le  VCndeUr  eSt  P-  *y™'  l'acheteur  Simon 
Meloche.    Prix  :  360  chelms.    (Greffe  J.-G.  Delisle.) 

1796.-3  septembre -  J.-A.  Gray,  marchand,  vend  à  John  Shuter. 
marchand  un  nègre  nommé  Jack.  Le  vendeur  l'avait  acquis  de  dame  veuve 
Fleming,  le  6  juin  1  795.     (Greffe  J.-G.  Beek.) 

six  an7  f  7tembr  ~  £m  ShUtCr  P™"61  3U  "ègre  Jack  de  émanciper  dans 
six  ans,  si  celui-ci  le  sert  fide'ement.    Au  bas,  le  2  novembre  1  803,  M.  Shuter 

j'-GBeT)        3  remPH        dCVOir  ^  qU';1       aCCOrde  Sa  Hberté-  (Grefîe 

vend  -  ,3.Se^em,bre- J;'B-  R°Utier'  marchand  du  fa«bourg  Saint- Antoine, 
vend  a  Louis-Charles  Foucher,  solliciteur  général  de  Sa  Majesté,  un  mulâtre 
nomme  Jean-Loujs,  âgé  de  27  ans.  Taille  :  5  pieds,  1 0  pouces.  Prix:  1,300 
chehns.  Le  dit  Routier  déclare  qu'il  a  acheté  Jean-Louis  ainsi  que  sa  mère  à 
1  île  Saint-Domingue,  en  1  778.     (Greffe  J.-G.  Delisle.). 

s'en   ~  ^  r;embre-Cé^.  ^gre  libre,  de  New-London,  Connecticut. 

dan ffauT  7*  T"16  d°mctiqUe'  3  J°hn  AuSS6m'  médecin'  d— rant 
dans  le  faubourg  Saint- Antoine.    Salaire  pour  le  terme  de  l'engagement  :  30 

1  .comptant  d  avance  M.  Aussem  se  réserve  le  privilège  de  vendre  les  ser- 
vices de  son  domestique  a  qu.  il  voudra,  au  cours  des  dix  ans.     (Greffe  J.-G. 

1797.— 25  mai -Dame  Marie-Catherine  Tessier.  veuve  d'Antoine 
Janisse.  en  son  vivant  voyageur,  accorde  la  liberté  à  son  esclave.  Marie-Antoine 


6  P'"5'  elle  lul  do"n=  un  trousseau.    (Greffe  P.  Lukin  ) 
va„.hô,elie,dTM~trIhrM   ^  ™d  à  Trios-John  Sulii- 

parversemenu  A  U  rX  d"  7,*""  ?  ^ 

M.  Sullivan  crome,  5  !•    1      j   ,   ,  ,  "  deVant  le  mé,,,e  notaire. 

(Greffe  J  A  Say.)  V  "'   *"  5  "V     «*  fidèjem=n, 

wteto^j&f!* Mcien  **~ d»  *■ 

»  garantie  il  en,,,  à  „  r"™'™  d"  M°"l™>  * 

î8é!de  26  1     Ce  II      ,  T  "",lâ,reSSe-  S°"  esda-.  "omnré  Ledy. 

aoit  rembour  fdu  « »ua7  «*d  r  ^  Di"°"            «        "  *-i 

P.  Lukin  )              "  '"'ere,S  dÛS  P"  le         We^phall.  (Greffe 

ministèr!  deTord  Grey"™^'  T'  «  -  le 

>«  eolonre,    CRegnTd,'  WS|  i^Irçfcfctc  )"  *  d™ 


E.-Z.  MASSICOTTE 


CLAUDE  AUBERT 


delà  settrûterktp^rronrnre0taire  *  ^  de  «• 

23  janvier  1664.  A,     r  itaii       P      "  fV"  du  28  octobre  1650.  Le 

à  Québec.  Mg,     iïttftï^iïx** notaire  royaî 

seigneurie  de  Beaupré     Décédé  S     i  ïn  °bre    67 1  •  JuSe  P«vôt  de  sa 
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REPONSES 


Les  bourgeois  sous  le  régime  français  (XXIV  IX  d  278>       I  ,  l 

S         P£U'"e"e  3  C°mPrendre  «  '«  sous  !,  régi 

teum^ll  ^  RC"°eSte  Pre!e"'ée  C°nScil  par  S'mm  M>"-  "Màv-d.  con- 
tenante  que  depur,  quatre  à  c,„q  ans  II  a  presque  t„usj„„„  résidé  en  ce,,  vffle 

de  Québec,  e(  fMI  les  foncions  d'babi.an,  pourquoy  ,1  auroi,  dès  | "a  „"  d 
mère  farc,  soubm,,s,o„  au  gre.îe  de  la  juridiction  ordinaire  de  faire  Sa  Res 
dence  dans  cette  drtte  ville  pour  jouir  des  prinilege,  q„e  le  Roy  .  Z*L  2 
personnes  q„,  y  ,„„,  habrtuez.  Ce  qui  l„y  f„,  accordé  par  le  L,en  n  g^ra 
de  la  preuntte  de  cette  ville  par  acte  du  dbdesme  nouembre  demie  TÏÏ 
eque  ,1  auror,  acqu,,  du  nommé  Rainbau,  e,  sa  femme  vue  maison    ne TZ 
d™7o T°  m  r  Vi"e  ^  V,lma"e  a  "*  de  Montréal  pour  la  12 

au  d  , Z  le  o  T  "S  "ar  C°"'rat  ^  Pa'deUanl  Ba"«  «"•«  M 
au  d,,   eu  le  qnmze  de  ce  présent  moi,  de  juin.    ReqUera„t  quii  plaise  au  Jn. 

de  ce  n ai/  EtT  '     d""/5  PnUile8eS  aCC°rd«!  ™  b°»'*™  « 
merces  e  .rafic      T  '  '°U"M  PerS0""eS  d<  le  ™  ~- 

STal  M   rf"""'-  V«  L.  ditte  Reques,e  Signée  Simon 

Ma,,,  acte  par  lequel  le  d„  l,.„,e„a„,  general  ordonne  qUa  laduenir  le  dit 

SZ"  "oubl5,r  7  rrr  " ,raficqs  qui  sont  «  ■«-*«»«  « 

«eo  ë,  ce  I   d  8e°,S  dr  'e  t  d"        dixiMme  dernier  „g„ée  Ra- 

no  né    v         T  f,         '  CMM  Passé  P»  d-«"  Basset, 

Cllude  R  b  .  ni'  leJqUmZle5me  J<""  d<  «  P«  leonel  il  aper,  qu. 
Cla  de  Rambau,  e,  Magd.lame  Theresse  Salle  sa  femme  „„,  vendu  au  dit 
Ma,,  vne  maison  auec  appartenances  y  esnoncées,  Scituée  en  la  ville  de  Vil- 

c  bon  du  .ou,  au  procureur  General  du  R„y  pour  ses  condmions  ^  es(re 

du  d  ■  pflqUe  ^ Ra'T  *  ?*  «  ™i£S™  d< «  ■«»•  Conclusmns 

auon  es/ard  a"/  T  d'"ier-    ™  «-  — 

ordL  V"  3        °   °nné       le  d"  l'eU,e"a'"  G—  1  «  "donné  e, 

e  habi  Ta  """'n  ,OU'ra  d"  dr0iC"  *  Prn,lle8es  a,1"b»«  ~  ">««•«* 
E,  dff  V""'  V'"e        T°Ul"iS  '°is        a  pour  Laduenir. 

t 1  Pe'!0"neS  *  'e  "°Ubi"  -  ~  da"«  —ce' 
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A  h  fin  du  régime  de  Notre-Dame  de  UmU.  année  ,  680,  M  R 
^  •  SS..  cur.  de  ce„e  paresse,  a  écrj  la  note  suivan.e 

Monfc&l  arrivé  le  1 7me   luille,  d   I  8       Per°'  CUré  du 

°rd,e  de  Monsieur  Dolfi!  '  *  "  »*' 

-gncur  Levesque  en  L'isle  du  M    t  T,"*""*  -  6™d  *  M» 

«  ^.re  ,e  elrifiea,  ^L^i"^  ^  ~«*  - 

«*  — e  de  *  Mar.ece  il ^  "  "  ^  « 

REMY  PRESTRE 
Après  cette  dernière  date,  les  registres  ont  été  faits  en  double  [ 
mier  acte  qui  suit,  dans  le  rentre  est  en  A  ,   J    o  U  PI"e' 

c    .  8    rC>  est  en  date  du  9  novembre  1680 

Seulement,  au  lieu  de  rU.v  r^;.»        •  • 

M    Mariai  d,  .Ta,.,,,,.  Cofteus  ot  dp  K;n,ip 


mê- 
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Me  p.rme„ra-«-o„  de  donner  qlrelques  „otes  !upplemcnla,res 
me  elles  n  auraient  Irail  qu'à  |a  ré8,„„  de  MoaUéa]  ? 

>  preuper  acte  de  l'au,or,,é  civle.  qui  legdera  sur  les  regrrtres  d'é.a,  civil, 

rellT         "  '°ïa'e  ^  '667'  ",re  2°-  da"S  «*  ^  e„,iè- 

remen,  consacres  a  ce  suJel.  El  si  Tm  compare  les  reg.s.res  d'aujourd'hui  avec 
ceux  qu,  deya,.„,  ê„e  rédigés  conformément  à  l'ordonnance  de  1667,  e,  même 
<m  son,  a„,er,eurs  à  ce„e  date,  la  d.fférence  es,  peu  sensible.  D'où  l'on  con  I 
<ue  les  reg,s,res  du  Québec  on,  .o^ours  é,é  généralement  b„„  fan,  L'ordon- 
nance „  apporta  presque  aucune  modification,  du  moins  en  prat.que,  e,  n'af- 

treal,  Ste-Anne  de  Beaupré,  Chateau-Richer  et  Stc-Famille. 

Jusqu'à  l'année  1680.  les  ,eg,s„.s  ne  furen,  faits  ,u'e„  une  seulc  copie  „ 

sans  aucune  m.erven.ion  de  l'ao,o„,é  civile,  Le  7  novembre  1678.  1.  Conse.1 
Souveram  lèvera  encore  su,  la  ,e„ue  des  regis„es.  Ce„e  fois,  vi„g,-hui,  parois- 
«.  dejacabl.es  dan,  le  pays,  don,  sep,  dans  la  région  de  Mo„,réal.  furen,  m- 
vitees  a  s  y  conformer. 

Il  fut  statué  que  dorénavant  les  registres  des  paroisses,  d'ordination  et  de 
professa  relieuse  devaient  être  paraphés  par  Je  lieutenant-général  de  la  Sé- 
néchaussée, et,  qu'ils  devaient  être  faits  en  double,  que  l'un  des  registres  de- 

lulTS  '   I  rr°iSSe  S°US  13  gardC  dU  CUré'  ''aUtre  deVant        -mis  au  pro- 
cureur  gênerai  du  roi,  et  au  siège  de  sa  juridiction  (2) . 

Or,  comme  ,1  n'y  avait  pas  encore  à  Montréal  tel  dermer  officier,  et  que 
le  Plus  proche  résidait  aux  Trois-Rivières.  tous  les  curés  et  missionnaires  qui 
desservait  les  paroisses  en  haut  de  cette  dernière  ville,  reçurent  l'ordre  de  M 

tï^vi^r^1  de  cet  endro,t' de  ,ui — — - 

L'ordonnance  fut  exécutée  :  Montréal,  Lachine,  Laprairie.  Pointe-aux- 
Tre^^ucherville  (Repentigny  et  Sore!  durent  aussi  être  du  nombre) 

'o  23(octobLrfsuivantC°nfil'm''>  ^  '°  "*  en  jUi"  1679-  et  enregistré  A  Québec 
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présentèrent  leurs  registres  à  Boyvinet  aux  Troie  R:  •«       ,       ,  , 

a-  Mm  du  siège  de  .a  jorid41  ^      l,eUte"a"  d»  <*  « 

h.,Ah      ^  **"  *  —  '«5,  se  lisent  les  ^  SUIVan. 

"Ce  lourdhuy  quatorze  Mars  ^ 

sent  Reg,stre  a  esté  apporté  au  Greff,  d.  1    I     j  , 

le  Sr  d.  Vil       «  /  8  -^diction  d«  Tro,s  rivières  par 

le  Sr.  de  Villeneufe  faisant  pour  Messire  F-t!,„„  r 

I*  iva   •  ,  iviessire  t-.tienne  (juyotte  prestre  curé  d,»  V;l 

Pareil  document  est  à  la  fin  des  réeiVr».  A    i     l-  i 
Trembles,  Longueuil  et  Boucle  ^  P™1— 

Le  double  des  premiers  registres  de  Montréal  *  A 
donc  primi„vemen<  déposé  au  greffe  du  Pa'°'SSeS  *" 

lieutenant  de  roi  pour  la  région  de  mL^Z  ]^  ^  * 
venue  cette  même  annéf.  *t        ^    -         .-.  Mais  sa  mort  sur- 

*  de  lui  trouve,  r     ;,tern  T  "  f°nC'i0"'  *  U 

mphés  e,  déposés  -Sly  ^  ^  —  Pa- 

«>  ^rtsiat^t^or""  va  cW de  ™  ^  m°- 

ces  Pérégrinations.  '  ,0U'S      CUreS  "  leu"  de  faire 

^Znîrr^t  „d:,eMs:,,réa'cdenTre"'-il!  - T™- 

8»  des  Trois-Rivières  nous  a  affinné  ou     ne  1  "a  *  "  ^  8'ef' 


O.  M.  H.  Lapalice 
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J.  D.  Borthwick 

 §-  

John  Douglas  Borthwick  .«>  ^  i  ri 
en  1832  et  il  «avait  „  Tu  G]^se,  près  d'Edinbourg,  Ecosse. 

*  et. U  a  avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  émigra  au  Camd»       rv  u  1 
instituteur  dans  le  H...t  r     j  Canada.      D  abord 

aans  le  Haut  Canada,  puis  au  High  School  de  Montréal   ,1  A 
pasteur  aaglicain  en  1864       A.,  ,       J  •  °"treai'  û  dev,nt 

«  Passa  successivement  à  la  Ti  '  t  A   \  ^  ^  qd  —> 

of  Hochelaga  et  e^  on  e       ^  ^  *      ^  ^  à      Saint  Mary 

tréal.      A  la  d 2  A  ChaPdam  de  !a  P«*>«  de  Mon- 

A  la  date  de  son  deces,  14  janvier  1912,  le  révérend  FWr,   •  l  '  ■ 
le  doyen  du  clergé  andican  d„  n     ■  •  o  ^orthwich  était 

72  PP~  B,°"'  °'  M°n,réal  Md  C°mm"cul  resisl"  f°'  '885.     U,  m  «  „ 

— History  and  biographical  gazetteer  of  Montréal.  1892   III   531  „„ 
-Hrs.ory  of  Montréal  rncluding        Slretts  of  Mo       ,     ,  PP- 
and  btstory.  ,897.  III.  288  pp.      Dans  ce,  ouvrage  se  Z"      'e  "7 
I  h*»  de  Montréal,  en  français,  par  Pabbc  Desmazle  """" 

langne^atl^  d'amaM-  ^  rebe"i0"  *  ""'"'S38'  'b  »        '«'«•  « 

m-Hi«°'y  °f  <»e  (Anglican)  Diocèse  of  Montréal,  I850-I9Î0  Ivol. 
Ajoutons  Q„e  |e  révére„d  Boxlh^  (u,  „ès  sympathise,  aux  Can. 

E.  F.  M. 
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VOL.  XXIV         BEAUCEVILLE— DECEMBRE  1918  N0|2 

Le  projet  de  conquête  de  la  NouveIle=York 
de  M.  de  Callières  en  1689 

(Suite) 

MEMOIRE  DU  CHEVALIER  DE  CALLIERES  A 
MONSEIGNEUR  LE  MARQUIS  DE  SEIGNElÎy 
SUR   L'ENTREPRISE   DE   LA  NOUVELLE 
YORK  (Février  1689) 

Si  Sa  Majesté  ne  juge  pas  à  propos  de  faire  exécuter 
le  projet  de  1  entreprise  sur  la  Nouvelle- York  tant  qu'elle 
n  aura  point  de  guerre  déclarée  contre  les  Anglais  il  me 
parait  nécessaire  qu'il  lui  plaise  de  nous  mettre  en  état  de 
a  faire  au  premier  ordre  de  sa  part,  aussitôt  après  la  rup- 
ture soit  générale,  soit  particulière. 

La  rupture  générale  entre  la  France  et  l'Angleterre 
peut  arriver  dans  peu  de  temps,  si  le  Prince  d'Orange  s'é- 
tablit dans  son  usurpation. 

La  rupture  particulière  entre  notre  colonie  et  celle  de 
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ISS  aMe       les  ~  continuels 

que  les  Anglais  de  cette  Colonie  donnent  aux  Iroquois  ,„„„• 
nous  faire  la  guerre  par  les  entreprises  et  usui'a 
qu  ils  font  sans  cesse  sur  les  postes  et  les  terres  oui  no  s 

part  d'XTf  ^  réSOlUti0n  °"  ils  étaLTà'ï  nD°dï 

par  d  aller  avec  un  tort  parti  d  Iroquois  sur  le  chemin  de 

ï £S£  ts  ur  ei",r  r es  L 

liidiuianas  j  ont  assemblées  denuis  +rni«  *™  ~+  • 
-entent  a  la  valeur  de  près  de  * 

T™,t;  ,  -,  eXeC'Ut,!  Ce  deSSein  et  conti»«é  à  envoyer  les 
duriî  ]f  gUen"e  ?  dédare  entre  la  Frai*e  «*  l'Angleterre 

Ss&^Ksàs 

u  piait  a  fea  Majesté  de  nous  en  envoyer  Vmrh-l  ™* 
y  faudrait  charger  pont*™-,**  j      i      -         uioses  qu  il 
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core  contribuer  à  tenir  1p.  t      oquois-     Cela  pourra  en- 

taquer  un  grand  eorS  Pf  T'  ?"  de  n°US  venil'  at" 
«ieux  défendre  oïsnu^  ,,"  .T6"1'6  e"  état  de  ™us 
que  nous  pni^S^if^T^  8ttendaat 
notre  colonie  par  S  ^  de  toUte 

contre  la  Nourelle-York  ri  r  t  entl'ePnse  Imposée 
toutes  les  dépenses  qu' Se  a"  MajeSté  de 

Pays,  et  qui  y  établira  solniemitT  la]eonservation  de  ces 
té  et  un  connnerce  „4  a S££      ^  *  S°" 

ue  AtS?>ÎSSS  -  *  durant  le  cours 

roi  légithne  on  pourra  convenir  avec  L  1SSement  du 
traité  des  limites  de  nos  denv  ^i  P3i'  Un  nouveau 

~  de  possession  rt^St^  *  Pr'" 
proque  de  fournir  des  annpL  „      .        ne  défense  réci- 

^-^l^KiLfe  (Février  1689) 


-  -  356  — 

180  quintaux  de  lard. 

30bariques  d'eau  de  vie 

1300  paires  de  souliers  pour  les  soldats. 

500  épées  qui  manquent 

eu  iuS8  P°Ur  amer  l6S  S0Wats  et  1-  habitants  qui 
2000  livres  de  poudre  fiue 
4000  livres  de  balles  de  18  à  la  livre. 

100  boulets  du  calibre  des  dits  canons. 
200  ÏÏT  ^  t0ile  mêl&  et  prélats  de 

Z^Jde?^^  kS  ditS  ~ • 
cuits.  68  de  tWle  mdes         faire  des  sacs  à  bis- 

500  grenades  chargées 

Villen^t^^t^  à  U  Plaœ  de  ^  ^ 

prises  sur  i&Sâïg £ * *  g*"  S"  *" 
ordinairement  pour  la  guerre  qU1  se  fait 

2E00VHvreS7°re  ".f  IeS  deux  ^eaux  : 

ÔZt.       de  pouclre  fine. 

200  livres  de  balles  de  18  à  la  livre 

m^Zr- m' bonibardi-  ' 

'^00  grenades  chargées 

^^52^  -muer  la  terre. 

'  l"S'e  ga™  «'onguent  et  surtout  du  ■ 
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remède  d'Héluctine  (ou  Heloetius  »)  (1) 

«O'ILS  DOIVENT  FAIM  AVEC  LES  Z 
SJUOIb  (1er  mai  1689) 

A  VERSAILlÎËs~lÊ  1er  MAI  1689 

Cha^^  2  ^S^^  et  de 
nant  le  traitté  eommenel entre  Z  vZ  'T?  m  repi'e- 
JJgJ-  prenable  depSSSTa^ 

que  les  ^ais  déclareront  ble^^ a^ïT 

raient  avoir  ordre  de  fef^  ,P  68  Anglois  1™  P<™r- 
treprise  sur  la  Colonie SUrprise  ou  a^e  en- 
le  Roi  <^g>e£«^ 

de  traitter  avec  lui  sur  1»  ,  Iroquoise,  que 

avec  cette  nation    e  'a  ne  !    qU*  IeS  Flan«ais  ont 

passe  par  J&lft^"?**!  affaire 

H^^^&WaMJT  .„  Archives  Pro, 


[ 
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se  en  avant  2i  1,8  des  Ir°quois  ayant  été  mi- 

îffi dfrni!  «  ft*  Roi-  déterre 

le  ménaoire  dont  il  "  ouvtonU  '  ré?*nt 

contestation  fut  reLse  àTt^V  Z  ?  ?  Cy"-10Iute  et  «*te 
qui  devait  ^  /  K^ÏEft 
les  Anglais  aurais  .       ,    Janvier  1689,  dans  laquelle 

Majestf  sur  eë  t  ™lti„n  S  ^  reC°nnU  le  <,roit  de  S* 
opposer  à  eeHe  dL  pXryant  aUCUne  ^  ~  » 

que  le  dit  Sieur  de TW       n  VeUt  pas  ^pendant 

contre  eux  nia Jn  Deaoavdle  eo"unenee  aucune  hostilité 

sent  des  CtOiS  les  S*C     ^  *  ^ 

trois  à  quatre  nulle  itT  ?  f  Ir0qU01s  serait  d 'avoir 
n'est  pas  le^fd  V  ~6  ^7  Mais  ce 

sont  d'ailleurs  trop  occupée  '  et  «  J0™*-  Sa  MajeSté 
portant,  ny  de  nlus  I?  !  "  y  a  nen  (Ie  Plus  im- 
paires que  de  conc  urc  ?  '  ^  prés3nt  (,os  «f. 
quois,  Sa  Maiesté  „"étonr  PaU  'iUœtemcnt         ta  Iro- 
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passer  a  Eoehefort  les  Iroquois  qui  avaient  été  envoyés 
aux  galères  ;  et  elle  a  ordonné  qu'ils  soient  habillés  un  peu 
proprement  pour  estre  renvoyés  chez  eux 

,i„  6n  °aS  qUe  t0utes  les  mesures  1lle  le  dit  Sieur 

de  Denonyille  pourra  avoir  prises  pour  parvenir  à  la  paix 
viennent  a  manquer,  Sa  Majesté  désire,  pour  ne  pas  don- 
ner occasion  aux  Iroquois  de  faire  des  entreprises  contre 
la  Colonie  et  leur  rendre  les  Français  méprisables,  que 
non  seulement  ils  se  servent  des  forces  qu'il  a  et  du  secours 
qu  U  pourra  tirer  des  habitants  pour  une  deffensive  vi- 
goureuse, mais  même  pour  les  attaquer  et  leur  faire  une 
forte  guerre  autant  qu'il  serait  possible  en  attendant  que 
ba  Majesté  puisse  prendre  d'autres  résolutions 

vill/f  ™Portant  a™  le  dit  Sieur  de  Denon- 

ville  fasse  tout  ce  qui  conviendra  pour  mettre  à  couvert 
e  commerce  des  Français  dans  les  postes  avancés  par 
^renient  à  Missilimakinak  pour  empescher  'èxécu- 

etabln      Connue  il  ne  peut  conserver  ce  poste  que  par  le 

de  l tl  1  1  T1?  l6S  émanées  q"'ik  doivent  avoir 
t  l  f  T  abimdoim&,  et  qu'il  entretienne  par  tou- 
tes sortes  de  moyens  leur  animosité  contre  les  Iroquois 

 "(i) 

MEMOIRE  DU  CHEVALIER  DE  CALLIERES  AU 

wTnl  ™  ™EL^  SUR  L'ENTRE 
PRISE  DE  LA  NOUVELLE- YORK  (22  mai  1689) 

^entreprise  que  .j 'ai  proposée  sur  la  Nouvelle-York 

(1)     Manuscrits   ([t.   i„  \-,,n,.un, 
v.ncnlos  do  Québec,  1ère  â^tah^T^  V"n"PVV™  a«*   Archives  Pro- 
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se  peut  exécuter  au  commencement  de  l'automne  prochain 
s  il  plaît  a  Monseigneur  le  Marquis  de  Seignelav  de  don- 
ner incessamment  les  ordres  nécessaires  pour  nous  mettre 
en  état  d'y  réussir  et  de  partir  de  la  Eochelle  dans  tout  le 
mois  de  juin. 

Il  est  beaucoup  plus  utile  et  plus  sûr  de  faire  cette 
conquête  cette  année  que  d'attendre  au  printemps  pro- 
chain pour  les  raisons  que  je  déduiray  cy-après. 

A  l'égard  de  la  possibilité  et  du  temps  de  l'entrepri- 
se, il  y  a  encore  un  mois  pour  faire  à  la  Rochelle  tous  les 
préparatifs  nécessaires  ;  et  ce  temps  étant  bien  employé 
est  plus  que  suffisant. 

J 'avais  demandé  900  quintaux  de  farine  pour  45  iours 
de  subsistance  de  1600  hommes,  tant  soldats  qu'habitants 
destines  a  cette  expédition.  Mais  comme  la  saison  pres- 
se, pour  ne  pas  perdre  de  temps  en  Canada  à  y  faire  du  ' 
biscuit,  je  demande  400  quintaux  de  biscuit  et  cinq  cents 
quintaux  de  farine. 

Il  faut  10  tonneaux  de  fret  pour  100  quintaux  de  bis- 
cuit et  cinq  tonneaux  pour  100  quintaux  de  farine,  ce  qui 
tait  en  tout  cinquante  tonneaux'  de  fret  pour  ces  provi-  • 
sions  On  peut  les  faire  transporter  dans  les  vaisseaux 
marchands  qui  sont  prêts  à  partir  pour  Québec,  ou  fréter 
un  vaisseau  particulier  pour  ce  transport  avec  le  lard  et 
les  munitions  que  j'ai  demandés  par  un  mémoire. 

.  A  Regard  des  auties,  tiois  cents  quintaux  de  farinp 
m  occuperont  quinze  tonneaux  de  fret  on  les  peut  em- 
baïquer  ,ur  les  deux  frégates  qui  auront  ordre  de  venir 
devant  Manatte.  La  frégate  nommé  :  "L'Embuscade" 
destmee  peu.  l'Acadie  çst  bientôt  prête  à  faire  voiles.  On 
peu  l  emplojei  à  cette  expédition  qui  ne  durera  qu'un 
mois,  et  joindre  une  autre  frégate  de  30  pièces  qui  sera  la 
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seule  augmentation  de  dépense  que  cette  entreprise  fera  à 
Sa  Majesté. 

Les  vaisseaux  partant  de  la  Rochelle  vers  la  fin  de 
juin  arriveront  au  plus  tard  à  Québec  à  la  fin  d'août.  Il 
ne  faut  pas  plus  de  trois  semaines  ou  un  mois  pour  assem- 
bler nos  troupes  et  nos  milices,  ajuster  nos  bateaux  et  ca- 
nots et  autres  équipages  nécessaires.     Ainsi  nous  parti- 
rons au  plus  tard  depuis  le  20  septembre  jusqu'au  premier 
d'octobre.     Il  ne  nous  faut  pas  plus  d'un  mois  pour  faire 
notre  expédition,  et  il  faut  compter  que  le  Roi  sera  le  maî- 
tre de  toute  la  Nouvelle-York  tout  au  plus  tard  dans  la  fin 
d'octobre  qui  est  le  temps  le  plus  propre  à  agir  dans  ce 
pays,  parce  que  ce  mois  y  est  fort  beau,  que  c'est  le  temps 
que  les  Iroquois  s'en  vont  à  la  chasse  à  plus  de  cent-cin- 
quante lieues  de  leur  pays,  le  long  des  grands  lacs,  qu'il 
n'y  a  plus  de  mouches  incommodes,  que  nos  habitants 
n'ont  rien  à  faire  dans  cette  saison,  et  qu'ils  auront  encore 
le  temps  de  s'en  retourner  chez  eux.  * 

Il  est  encore  à  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  plus  d'un 
mois  pour  arriver  de  la  Rochelle  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière St-Laurent,  et  que  la  navigation  de  cette  rivière  jus- 
qu'à Québec  dure  d'ordinaire  un  autre  mois  pour  attendre 
le  vent  propre  ;  que  lorsque  nous  serons  dans  la  Rivière 
je  puis  anticiper  de  15  ou  20  jours,  l'arrivée  des  vaisseaux 
a  Québec  en  m 'embarquant  comme  j'offre  de  faire  dans 
une  chaloupe  au  mouillage  du  moulin  baude  pour  porter 
a  Québec  les  ordres  de  Sa  Majesté  et  y  faire  préparer  tou- 
tes choses  pour  le  départ  en  attendant  l'arrivée  de  Mon- 
sieur le  comte  de  Frontenac  avec  les  vaisseaux,  ce  qui  nous 
mettra  en  état  de  partir  quinze  jours  plus  tôt. 

A  l'égard  de  la  sûreté  et  de  l'utilité  de  l'entreprise  dans 
le  mois  d'octobre,  elle  est  fondée  sur  deux  grandes  raisons. 


n  wJf  f  g  étaUt  SUrpris  et  au  déPour™ 
n  auront  pas  le  temps  de  se  reconnaître  ni  de  se  fortifier 

et  d  attendre  aucun  secours  ;  l'autre  que  Sa  Majesté  ayant 

fait  cette  année  toute  la  dépense  nécessaire  pour  entretenir 

à  Zt  -7  Canada'  e"e  Sera  en,PIo^e  très  ««lèvent 

a  cette  conquête  qui  tinit  pour  l'avenir  les  deux  tiers  de 

cette  dépense  par  le  licenciement  qu'elle  pourra  faire  par- 
tir cet  hlve,  et  ]e  reste  au  printemps  procha.n  de  I 

date  de  ses  troupes,  en  les  faisant  habitants  de  ce  pays  con- 
COnsel  vation  duquel  il  ne  faudra  pas  plus  de 
quatre  a  cinq  cents  soldats  de  garnison  qui  assureront  en 

K£T  TlË  CaDada  °"  fl  De  Sera  Pfe  nécessaire 
d  entretenir  des  troupes  contre  'les  Iroquois  qui  seront 

alois  a  telles  conditions  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté 

velleQVn  i i  0n  f"''!1'' i>U  VliniemP*>  ^  Anglais  de  la  Nou- 
velle-York instruits  de  la  rupture  avec  la  France  pour- 
ront se  ortitier  durant  l'Hiver  et  recevoir  avant  la  fin  de 
juin  de  1  année  prochaine  quelques  secours  de  troupes 

La  dépense  que  le  Roi  aura  faite  cette  année  pour 
1  entretien  de  1400  hommes  devient  inutile  en  ce  S 
"as  r  "»  -ennent  en'part 

vent  s'en  ^  ,rS  6  "0S  habitations  Versées  qui  ne  peu- 
vent s  entresecounr  assez  tôt  quand  même  fl  y  aurait  qua- 

De  Je  anl  11,  V  TC  qUi  Vient  le  même  fond  te  dé- 
pense qu  elle  peut  éviter  en  faisant  l'entreprise  cette  an- 


(1)     Manuscrits   rie   In    Nnuv»li«  tv,. 
vincia.es  do  Québ«c.  1ère  Lie  Z^lv        eons^  aux  Archives  Pro- 
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MEMOIRE    DU    CHEVALIER    DE  CALLIERES 
GOUVERNEUR  DE  MONTREAL,  A  MONSEI-  ' 
GNEUR  LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  TOU- 
CHANT L'ENTREPRISE  QU'IL  A  PROPO- 
SEE CONTRE  LA  NOUVELLE-YORK  (Mai  1689) 


,  c°nnne  le  temps  presse  de  partir  pour  faire  tous  les 
préparatifs  de  l'entreprise  proposée  sur  la  Nouvelle- York, 
et  qu'il  sera  difficile  de  lever  dans  le  peu  de  tems  qui  reste 
les  quatre  cents  hommes  nécessaires  de  recrues  aux  com- 
pagnies de  Canada  pour  les  rendre  complètes  et  les  mettre 
en  estât  d'agir,  j'ay  songé  à  un  expédient  pour  diminuer 
au  roi  la  dépense  de  cette  entreprise. 

Cet  expédient  est  que,  comme  il  faut  nécessairement 
deux  frégates  armées  pour  attaquer  par  mer  le  fort  de 
pierre  à  quatre  bastions  qui  est  sur  le  port  de  Manatte 
pendant  qu'on  l'attaquera  par  terre,  et  que  j'ay  appris 
que  Sa  Majesté  en  accorde  une  pour  la  garde  des  cotes  de 
1  Acadie  avec  des  soldats  pour  la  seureté  du  pays,  on  peut 
se  servir  de  la  même  frégate  et  des  mesmes  soldats,  et  y 
en  joindre  une  autre  avec  ordre  de  se  rendre  toutes  deux 
devant  Manatte  dans  le  15  de  septembre  et  d'y  attendre 
le  signal  qui  leur  sera  fait  et  dont  on  conviendra  pour  en- 
trer dans  le  port  et  y  descendre  à  terre  leurs  équipages 
qu'il  serait  nécessaire  de  faire  de  deux  cents  hommes  par 
chaque  vaisseau,  afin  que  cet  équipage  de  400  hommes  rem- 
plaçât pareil  nombre  de  soldats  qu'on  sera  obligé  de  lais- 
ser en  chemin  des  troupes  qui  sont  en  Canada  pour  gar- 
der Orange  et  les  bateaux  nécessaires  pour  le  retour  des 
habitants,  comme  il  a  été  dit  dans  un  mémoire  précédent 
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contenant  le  nlan  rte  1  •  - 

«es  de  ces  deux frêLZ  P  ^  61  ^  les  deux  «.pitai- 
qui  ««Jtoftlrf  d'obéir  à* 

prise  du  Port  de  m*  .  t° ^  /'V6™  la 
qneraient  hJ^L^T*  S?'?  *'  h<,UeUe  *  reml*«- 
de  de  la  coste  de  "  X  ^  a  la 

dont  elle  mettrait  une  partie  f™'  avee  S6S  <°ldats 
ser  le  long  de  la  cos  e  et    Ô  t  f ?  *  eoutlnue™  «  à  crois 

Mes  y  pUr  tats^   &r  ^ aux 

cette  mauière,  il  n'v  .,„...,;"     •      ,  chargée.  De 

•  faire  que  l'équi  c„  eilt  d  (  ff>lnt  *  dfpense  *»*U"  à 
rait  servir  à  deux  f  fa,  î  ^  frégatte  P°w- 

de  quinze  jourTou  *e  plus 

natte.  semaines  a  1  entreprise  de  Ma- 

droiSaS  ^uVv  tti"  d'abord 

leurs  soldats  et  les  ZLlï  j£Z%'l 
pendant,  on  pourrait  1«  m  tombattre.     Et  ce- 

qui  est  néces™  ££^^mWt*  ™  fort 
tation  en  seureté  et  Prenure  ^fLf f "6  Cet(e  habi- 
aura  menés  que  de  ceux  qU  y  " ni  dtà  ?"  '  U'°"  }" 
ment  50  soldats  pour  la  oLaI  -T  J  T1  '  "  la,ssa";  seule" 
au  Port-Roval  £L « ™  !  f  qU  ils  aurai™'  Wt 
natte.  J    qU6S  a"  retour  de  l'expédition  de  Ma- 

Il  serait  encore  nécessaire  qu'il  pW  à  o„  ,r  ■ 
de  m 'honorer  au  nhw  tAt  ,i„  n  P       a  ba  -fajesté 

«.  Canada  afin  ôue  iV  m,,         °rdreS  P°Ur  mou 
re  faire  le  bi^iï^ZT?™"  ^  P°U1'  *  fai" 
ver  et  assembler  le mm°  ÎV a''e0mm°de>-  ^  bàte,.ux,  le- 
«  «rdre  et  ^^1^^ 
!""»•  marcher  à  cette  entreprise    P'epaiatlfs  Nécessaires 
JW  di*  dans .»»  n.émoi,.  précédent  qu'eue  est  la 
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seule  voye  de  sauver  ]p  C-m-^u  a 

trouve  d'une  vuZVZ  V^1  pressant  où  11 

munition   e  T^TauTî  P?      SeC°UrS  d'™-,  de 
quois  et  par  I^^t^^  « 
les  soulever  contre  nous'  ^^J^"*"  PT 
paix  avec  les  Irommi*  t   f+     ,V     aucmie  espérance  de 

très  de  cette  colonie  ^i  '      qUe  86  rendant  maî" 

les  Iroqu  2  en  £  oswT  ^  -njetUt  enti«'ement 

et  de  la\o„lTqS^vSrd^ir  ^ 
rend  par  là  mitres  de  ES  t™"*™  ;  et  °»  • 
tout  le  commerce  de  pelleterie'  aUVag&S  et  de 

Que,  par  ce  moyen,  on  délivre  Sa  Ma-inc+x  i     3  - 
extraordinaires  qu'elle  fait  pour  * W? ^ 
que  les  revenus  qu'on  fait  tirer  LTw         ^ada  en  ce 
à  eeux  du  Canacla  Z^^^V^^ 
eessaires  pour  la  conservé Te  ces  fi^*^  ^ 
la  guerre,  et  que  cette  eonouête  d»2    a     f  meS  dui'ant 
Majesté  et  au  comme, -e eTSe  *  * *  ,***  Utile  à  Sa 
rant  la  paix.  J     S1  on  la  ««serve  du- 

Que  si  on  prévoit  que  l'on  soit  nl,n„-  i  i 
m  traité,  on  peut.  «^J*^***-**»* 
chasser  et  détruire  facilement  les  tL        e"  Cession, 
les  autres  Sauvages  que  SarSe^T/'™  Par 
nous  tiendrons  par  ce  seul  mot-^lT    ?     ^  * 
et  mettre  le  Canada  à  co  vert 1  *     ^'f  déP^ce, 
il  est  fort  exposé  parce  que  tet  ™  T""68 
toutes  dispersées  le  ^5»,^  68  îaWtants  sont 
pas  possible,  avec  les  ^Xtafc'  «  f 
ne  viennent  la  nuit  mettre  e  fen  h  ,  ,    e,ml,eseher  qu'ils 
•  les  habitants  et  leurs  bes  iaux   m,  '  T     ,ta ,Weds  et  *»* 
moissons  et  par  ce  moion  X^Sî  *  ta 
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Que  si  l 'on  demeure  .sur  la  deffensive,  le  Roi  se  tr<  •• 
vera  tous  les  aus  chargé  de  la  mesme  dépe^  ,  /. 
utilité  pour  son  service  que  la  conservât  on  d'un  pays  rS 
ne  par  des  courses  continuelles  des  ennemis  qu"   0  , rrc^ 
par  la  suite  nous  forcer  à  l'abandonner  faute  de  sù X 

ets  de  Sa  Mn      65  P°Ur  y  **"  Uli  Sra»d  nombre  de  su- 

et î  mail?  :\qm  T nt  réduits  à     «■  à  y 

gei  de  maistre  et  les  autres  sujets  de  Sa  Ma  esté  nrirés 

K  hi  f  «"ces  qu'ils  font  en  ces  pays  et 
sein  au-a  f  -T  Prévenal"  Ies  An*Iais  ^  *  des- 
da  et  cda  na  L  ""  T  l0ngtonpS  de  le  Ca^ 

On  neuf  nK  1J1'°P0sée  *  la  Nonvelle-York. 

Un  peut  objecter  a  ce  dessein  que  si  cette  Colonie  re 

l:DurJe  E0yd>1^  "'y  a  p.\dt^ 
ae  i  attaquei,  et  que  sl  elle  reconnaît  le  Princ»  d'Orano-P 

d^mén^rent:^  *™  °"  ^  c~ 

York0!  f 11  116  &Ut  P«S  do"to'  9™  h  Nouvelle- 
Joik  qui  est  toute  protestante  et  habittée  par  des  HoÏÏam 

-vir  du  prétexte  plansiblt  R '  P^ 
a  luy  garder  contre  les  entreprises  des  rebePe  e  J  w 
émettre  après  son  rétablissement  ou  en  tra  tter  av  c  lu, 

et  cependant  empescher  les  habitants  de  cette  colonie  I' 
urnir  deS  armes  et  des  minutions  aux  ÏroquoL  no^LÎ 

ies  oui, es  contrats  qu'ils  ont  ro,ues  (]p  ga  M 
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Britannique  et  le  traitté  de  neutralité  entre  les  deux  na- 
tions qu'ils  ont  rompu  en  plusieurs  chefs. 

Que  si  la  Nouvelle- York  reconnait  le  Prince  d'Oran- 
ge on  ne  peut  pas  doutter  que  dans  les  dispositions  où  il 
est  à  l'égard  de  la  France,  il  n'en  vienne  à  une  rupture 
prochaine  pour  des  intérêts  bien  plus  considérables  que 
ceux  de  cette  Colonie,  et  que,  quand  on  ne  romprait  pas 
ouvertement  avec  la  nation  Anglaise,  les  habitants  de  la 
Nouvelle- York  ne  continuent  à  rompre  le  traitté  de  neu- 
tralité et  ne  fassent  de  nouveaux  efforts  pour  ruiner  le 
Canada,  et  s'en  attirer  tout  le  commerce,  suivant  leur  en- 
cien  projet,  ce  qui  est  plus  que  suffisant  pour  déterminer 
à  les  prévenir  sauf  à  restituer  ce  pays  à  la  nation  Anglaise 
par  un  nouveau  traite  et  un  règlement  de  limites  entre  les 
deux  Colonies  qui  est  absolument  nécessaire  pour  v  établir 
la  paix  à  cause  des  prétentions  mal  fondées  des  Anglais 
et  de  leurs  entreprises  continuelles  sur  des  terres  qui  ap- 
partiennent incontestablement  à  Sa  Majesté  :  témoin  l'en- 
voi qu'ils  ont  fait  à  Michilimakinac  et  dans  le  pays  des 
Iroquois  qu'ils  prétendent  sans  aucun  droit,  et  l'hostilité 
que  le  chevalier  Andros,  gouverneur  Anglais,  a  faite  à 
Pentagouet,  dans  l'Acadîe,  qui  appartient  à  Sa  Majesté, 
d'où  il  est  aisé  de  juger  qu'ils  ne  nous  ménageront  pas  du- 
rant cette  campagne  si  nous  ne  nous  mettons  en  estât  de 
les  prévenir. 

Si  Sa  Majesté  agrée  la  proposition  de  prendre  la  Nou- 
velle-York et  me  fait  l'honneur  de  me  confier  la  conduite 
de  cette  entreprise,  je  dresseray  un  nouveau  mémoire  des 
choses  que  je  crois  nécessaires  pour  y  réussir  et  des  moyens 
d'en  reprendre  la  valeur  sur  les  fonds  que  Sa  Majesté  fait 
ordinairement  pour  le  Canada  afin  d'y  espargner  les  dé- 
penses autant  qu'il  sera  possible  (1). 

(1)  Manuscrits  de  In  Nouvelle-France  conservés  aux  Archives  Pro- 
vinciales dp  Quobcc,  1ère  série,  cahier  IV. 

(A  Suivre) 
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Napoléon  1er  et  la  chanson  au  Canada 


Napoléon  le,,  du,a„,  sa  vie,  semble  avoir  eu  une  M.  pKsse  au 

Canada  «  ,a  m  ti  des  Canadie„s  „  <„  par,ait  qu-ave£  ,e  p,us  ^  ^ 
du  moins  tout  haut  !  mépris 

«JÏL" re"dre  COmPK  *  U  —*  -os  a„cê„es  lui  por- 

1„         C  ,T      3  M,,e  'P°qUe  "  V°ir  *"  Napoléon  é,ait 

«pnseje      C  e  „  un  „g,e,  un  Ugre  qui  battait  aa  femme.  ses  officie,,,  tout 

17  eT"'.(  •  6  P,US'  -  U  **  «*  •  --eux.  coupa- 
ble de  ,„„s  le,  rae,a,,5  .  erifin,  ^  ^  ^  ^ 

ou  au  physqUe,  oue  le  cM,  en  sa  W,  avai,  lancé  s„,  ,a  ^  ,out  eIprès 
pour  châtier  les  humains. 

Et  nos  pères  qui  avaient  la  chanson  facile  accumulèrent  les  couplets  con- 
tre  ce   fléau  de  1  univers. 

Les  passages  ci-dessus  sont  extraits  dune  remarquable  étude  sur  les  chan- 
sons historiques  du  Canada,  parue  dans  le  Foyer  canadien  de  1865,  page  7  et  ' 
—  et  signée  par  F.  A.  H.  Larue.      A  titre  d'exemple.  M.  Larue  cite 
deux  des  chansons  qui  tombaient  Napoléon  à  la  fin  du  XVIIIème  siècle. 

Dans  ma  collection,  j'en  trouve  deux  autres  qui  sont  peut-être  inconnue» 
ae  plusieurs  lecteurs.  . 

La  première  a  été  publiée  par  M.  Benjamin  Suite  dans  un  petit  journal. 
.1  y  a  une  trentaine  d'années.  Notre  vénérable  historien  en  avait  trouvé  le 
texte  sur  le  revers  d'une  ancienne  feuille  de  compte. 

Au  sujet  de  cette  pièce,  M.  Suite  racontait  que  "Charles  Modeste  Pratte 
jeune  homme  alors,  beau  chanteur,  joli  „W„n.  faisau  entendre  ^ 
dans -les  rencontres  du  beau  monde  parce  qUe  c'était  la  mode  de  d.re  pis  que 
pendre  de  endiablé  ;«de  Bonaparte"  qui  VW.<  de  pousser  en  avant  occupait 
la  moitié  de  1  Europe  et  cherchait  à  s'emparer  de  l'autre." 
.  M.  Suite  croit  que  ces  couplets  dateni  d«.  1807-10  : 
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I 

Allons,  mon  Père,  approchez-vous, 
Sans  avoir  l'âme  repentante 
Je  saurai  prendre  à  vos  genoux 
Une  attitude  pénitente. 
Sans  hésiter,  je  sais  encore 
Réciter  mon  confiteor. 

II 

Puisque  mes  crimes  sont  connus, 
Je  n'ai  pas  besoin  de  les  dire. 
A  mes  yeux,  ce  sont  des  vertus 
Dès  qu'ils  m'ont  conduit  à  l'empire. 
Pour  acquérir  pareil  trésor 
Est-ce  trop  d'un  confiteor  ? 

III 

Pour  arriver  à  la  grandeur 
Par  le  chemin  de  la  bassesse. 

Je  dus  d'un  certain  .directeur 
Epouser  la  vieille  maîtresse. 

Pour  ce  péché,  tant  qu  on  voudra 
Je  dirai  mon  mea  culpa. 

IV 

Mea  culpa  !  J'ai  commencé 
Par  servir  l'affreux  Robespierre, 
Le  sang  que  ce  tigre  a  versé 

Lui  soumettait  la  France  entière. 
Mais  un  beau  jour  il  décampa 
Sans  dire  son  mea  culpa. 
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V 

Sachant  mettre  dans  mes  rigueurs, 
Moins  d'éclat  et  plus  de  sagesse. 

J'espère  au  faite  des  honneurs, 
Me  soutenir  avec  adresse 
Jusqu'à  l'instant  qu'il  me  faudra 
Dire  un  dernier  mea  culpa  ! 

Je  cueille  la  seconde  pièce  dans  un  cahier  en  lambeaux  où  sont  transcri- 
tes diverses,  chansons  d'antan.  Un  ecclésiastique  nommé  Normand,  posse- 
seur  du  cahier,  le  confia,  un  jour,  vers  1 850,  au  notaire  Eleazer  Hayes,  des 
Cèdres.  Et  c'est  la  veuve  de  ce  notaire,  dame  Coutlée.  âgée  aujourd'hui  de 
82  ans,  qui  me  fait  transmettre  le  manuscrit  par  M.  Napoléon  Brisebois,  pro- 
fesseur à  l'école  Normale  de  Montréal. 

GEORGES  III  ET  NAPOLEON  1er 

 §  


I 

Grand  Dieu,  conserve  Georges  trois, 
Ses  vertus  honorent  cet  âge. 
Lui  seul  a  maintenu  tes  loix 
Sur  la  terre,  il  est  ton  image  ! 
Généreux  anglois 
Chantez  ses  bienfaits 
Son  amour  paternelle  ; 
N'est-ce  pas  sous  lui 
Qu'on  vous  voit,  aujourd'hui. 
Des  peuples  le  modèle  f 


-  371  — 
II 

Lorsque  le  plus  vil  des  tyrans 
Asservit  l'Europe  tremblante  ; 
Albion  oppose  à  ses  plans 
Une  vertu  ferme  et  constante. 

Là,  tout  citoyen 

Devient  le  soutien. 

Des  lieux  qui  l'ont  vu  naître. 

C  est  toujours  en  vain 

Que  le  Corsicain 

Y  veut  parler  en  maître  ! 

III 

Quand  dans  sa  folle  ambition 
Il  menace  toute  la  terre 
De  ses  projets  d'invasion 
Chacun  se  rit  en  Angleterre. 

Là,  tout  citoyen 

Devient  le  soutien 

Des  lieux  qui  l'ont  vu  naître. 

C'est  toujours  en  vain 

Que  le  'Corsicain 

Y  veut  parler  en  maître  ! 

*  "  di'eS'"'U!  ' U!  — ««*».  «  les  rffarf»  „„«  im. 
P°Ss,bleS,  pas  ,      Tout  a„  p|us,  peut.M  ,emanuer        ^  en 

avaient  une  suite  : 

D'ailleurs  le  Corsicain  prit  sa  revanche  plus  tard. 


E.  Z.  Massicotte 
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ANDRE  ALLIEZ 


On  a  écrit  Alliez,  Alliez,  Alliés,  et  Allier      AnArï  Air 
écriture  très  distincte  ALLIEZ  Slgnant  d  une 

Alhez  passa  dans  la  Nouvelle-France  avant  1  729       Au  mn    A    V  ■ 
1729,  ,1  signe  comme  témoin  l'inventaire  d,,  n    '     j  de  feVner 

<W  par  le  notaire  Barbel  (2)  des  paP"ers  du  notaire  de  la  Cetière 

Alliez  s'occupa  d'abord  de  commerce.      H  3'établit  à  „ 
Québec  comme  négociant  50,1  compte  à 

«ftCS  wt^s  TîZZ        4  "  **** 

seigneurie  de  son  beau-père  ^ontmagny),  qui  se  trouvait  dans  la 

«•[  nil:c  r.  n,  seigneurie,  par  la  commission  su  vante  •  HÏ 

Louis  Couillard,  seigneur  de  la  Rivière-du  S„d    ;  »  '  C  ' 

présentes  lettres  verront,  salut.  '      tOUS  Ceux  ces 

bitants  dHo^rdé?16"  PUbliqUC  (rSiC>  Ct  ^  "té  des  ha- 
Administrer  la  ^TtoÎ  ^  e^S^  ^  ^ 
voir  qui  nous  en  a  été  accord  .     Q    L  conséquence  du  pou- 

- 1«  tàK)lg„age  j;„r  t  ^rr*"^ en  ver,u  du  * — 

«pacilé  du  s,  André  Alliez  de  T  '     .    C°"°a,s!a,,«  1"=        "o„s  d,  la 

'--s  nommé  «  '^TpT  t;s  l'r ,es  mat,ér" jud- 

'»«»  pour  exercer  l'office  de  Juge  Baillif  eu  17       ]•  "'"  "  COmnM'- 

Rendue  d.Ji^£t^&t^  £ 

à  pS.  iÏoi2^S.^ÏÏ^riTe7^fr-  VOKI1-  *  naître 

W  £SSon°J;  2f  ?"  rf"  Notari<lt  ""  vol.  r  „  ï81 

-rvée  aux  ArcS ^uS^'^Sîiî  ^"V"  24  n°VPmbre  «  con- 
rtales.  liasse  cinquante-sixième  No  M8S "  ™C°S  Judici»««*  «  Nota- 
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S^^r^3  ^       "  *  "  ^  -voir  en  sa 

naître  ^Z^T Z^Z  ^  ï  ?**  ^  *  ^ 
En  foy  de  quoy  nous  luy    von,  e^LÛ       "  *  *  ^  ^  bailIif- 

scellé  de  notre  sceau  ord       SJT  ^"s10"  qUe  nous  avons 

vere-du-Sud  le  ving,  octobre  JZl^T  * 

COUILLARD"  (4) 

Les  jugements  rendus  par  M    AlliU  „  A 
été  conservés.      Feu  M    f  Fdm    À  rT        P         '  53  Judlcature  n'ont  pas 

"Le  12  février  J  791  ^       *  *"  1899  : 

maires  enquêteurs^uTles  archivlsTela 'vrT'  ^  !"  rapP°rt  deS  Commis- 
I«  Procédés  et  les  jugements  I  I,  / ,  o"*  S'gnale  COntenant 
i^.  du  2  1  mars  \  se   embre'  T  A'" 

du  même  tribunal  commençant  le  24  I    L      T*'6  aUSS1  plumitif 

t 13  ^  «  -  ^  e 
les  ces  p,eces  sont  disparues  "  (5)  ■  /49  ■  1  760.  Tou- 

très  moeurs  !  Un  iuKe  oui  »  ■     jÎ      «"«-Caille.      (6)  Autre  temps,  au- 
i      .  J  ge  <îU1'  aujourd  nui  ^  f^ra.'t  J~ 

dre  des  liqueurs  alcooliques  serait  Jî-  donner  une  hcence  pour  ven- 

le  public.  "  -  Certaineme"t  montré  au  bout  du  doigt  dans 

Le  14  octobre  1749   AnAr*  Air  • 
d'une  commis,,™  de  notair;  ,"7  A"'"         Pourvu  par  l'intendant  Bigot 

»»  de  Québec  et  7v  lê  d O  P<""  T"'  C5,C  du  Sud- 

(7)  Il  ne  ZZ  11"°^      ™PU«  *  Abel  Miehon.  décédé. 

tes.  n  e  )ustlce  de  Mo„lmagny  ne  comprend  ^  ^  ^ 

Alliez  conserva  ses  cbar8es  de  jn8e  bailli  e,  de  nota.re  ^  la  C„„. 


quête. 

(4) 


.S"^""^  Ji.l..f v  «  0.  Québec 


'•r>>    J.-Kclmond  Kov  îrMc'rr  LX^^  27  nw««bro  1738. 
'«>    Ordonnances  dés  In  end-tn  s  «f?  rf7"rtrf"'  ™>-  183 

r»^o^~/sHff  r  f  -  -  -  v  , 
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Alliez  «Jminitr.it  en  même  ,   'T  ,V       ,  c6le  du  Sud 

vière-du-Sud  au,  .pp.rten  it  H    7        ^T".*  h  *i8"eU'"  *  *  *■ 

A  l'.u,„mne  de  ,763  À  dr é  AU  T  C°Ui""d- 

rembourser  les  ordonnance, q £££ £V3"  H°  '"TT  ^  *  " 
lard  Dans  une  lettre  qu'il  écrivait  d  '  I      !  I,       ,    "  ^  madame  C"1"'1- 
de,  perte,  co„sidér.bles  'u'      subie  n   ^       't  ^         '  7M'  ^  ■»■« 

^  Jvhd.me  Alliez  decéd.  q„a,re  ans  après  ,ui  .  4,.^  ^  ^ 
De  leur  mariage  étaient  nés  sept  enfants  ■ 

lo  André  Alliez  né  à  Berthier  le  5  février  1734       h" J'  <  c 

Thomas  le  4  juin  1  737.  Decede  a  Saint- 

2o  Joseph  Alliez  né  à  Québec  le  9  iuilW  1 1^       r.-  -     ,  „ 
mas  le  24  septembre  1  735  '      DeCede  à  Samt  Tho" 

3o  Marie-Françoise  Alliez  née  à  Saint-Thomas  le  18  septembre  1737 
Decede  au  même  endroit  le  3  septembre  1  745.  septembre  I  737. 

4o  Marie-Geneviève  Alliez  née  à  Saint-Thomas  le  30  avril  1  739  M 

Prob/bî^St  bl'si;:^  4  Samt'Th0maS  "  "  — «  '** 
6o  Marie-Gabrielle  Alliez  née  à  Samt-Thomas  le  20  iuin  174?    n  ' 

cedee  au  même  endroit  le  26  juin  1  742  Dc' 
7o  Marie-Anne  Roger  Alliez  née  à  Saint-Thomas  le  23  juillet  1743 

Manee  au  même  endroit  le  30  juin  1  767.  à  Joseph  Dernier  (  10) 

Porte  LnneoXr       '  ^  aU,°Urd'hUl  T"  d*  A^ré  Alitez  qui 

(8)    Histoire  du  Notariat  au  Canada   vol.  Ier   p  183 

(«0)    Mg,  Tan^uav.  Dictionnaire  généalogique?  voh  II.  D  29 

P.  G.  R. 
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Nouvelle  version  de  la  chanson 
Test  la  faute  à  Papineau" 


Les  chercheurs  ont  parfois  des  surprises  agréables.  Lorsque  je  publiai 
£  trois  seuls  courts  que  j'avais  pu  recue.llir  de  la  chanson  C'est  la  faute  à 
Papmeau  (B.  R.  H.,  1918.  p.  6).  j'exprimais  l'espoir  que  des  lecteurs  pour- 
raient, sans  doute  me  fournir  d'autres  bribes  de  ce  morceau.  Heureuse  idée  - 
Quelques  jours  plus  tard,  mon  confrère  Montarville  de  la  Bruère  m'apportait 
un  manusent  de  1834.  dans  leauel  on  semble  reconnaître  le  texto  primitif  de 
la  chanson  que  je  cherchais.  Cette  version  de  huit  couplets  a  paru  dans  le 
Bulletin  de  mars  1918.  p.  85. 

Depuis,  l'ami  de  la  Bruère  a  fait  la  J0!ie  trouvaille  d'un  exemplaire  ,mpri- 

Ztlt  ;7fi%tnS°n,;Ù  °  '  ^  1  6  C°UpletS-    Cet  date  évidemment. 

U,  aus  de  834  et  on  d0!>  avoIr  là  la  version  définitive  et  complète,  car  outre 
les  hmt  complets  contenus  dans  le  texte  manuscrit  (lesquels  couplets  sont  rema- 
mes  et  cornges)  ,1  y  en  a  hui,  autres.  Enfin,  l'éditeur  anonyme  indique  en 
vedette  sur  quel  a,r  la  chanson  doit  se  chanter.  Cette  pièce,  dont  la  valeur  his- 
torique est  certaine,  a  donc  droit  de  prendre  place  dans  le  Bulletin 

En  reproduisant  le  texte  de  la  version  manuscrite  (  1  ) 'je  le  fis  suivre  de 

RHlÏÏT  "^"f  SUr  CCrtainS  noms  "™tio„nés  dans  les  couplets  (B. 
R  H.,  1918.  pp.  87  et  145).      Je  ne  répéterai  pas  ces  notes,  mais  j'en  ajoute 
d  autres  sur  les  noms  qui  figurent  dans  les  huit  nouveaux  couplets. 
Le  texte  imprimé  est  corne  suit  : 

C'EST  LA  FAUTE  A  PAPINEAU 


(Air  :     Voilà  l'Effet  de  l'Argent.) 


Tous  les  maux  nous  sont  venus 

De  tous  ces  gueux  revêtus 

Qui  s'emparent  des  affaires 

Intérieures,  étrangères  : 

Si  tout  s'en  va-t-à  vau  l'eau. 

C'est  la  faute  à  Papineau.  (Ter.) 


Dlonne.  Tnv  chr.,  IM.  172  )        r,,addon'  °l         CMsa       Paraître  en  1834  ?  ,V 
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Pourquoi  l'élection  Tracey  ? 
D'où  vient  le  2  1  mai  ? 
Et  si  l'Anglais  nous  mitraille. 
S'il  nous  traite  de  canaille. 
S'il  s'en  tire  sans  bobo  •  .  . 
C'est  la  faute,  etc. 

Si  le  clergé  canadien 
Est  redevenu  chouaguen. 
Si  le  bill  de  la  Fabrique 
A  changé  la  politique 
Du  curé  jusqu'au  bedeau .  .  . 
C'est  la  faute,  etc. 

Si  les  Canadiens  jaloux 

N'ont  plus  peur  dés  loups-garous. 

Si,  sentant  leur  importance, 

Ils  rêvent  l'indépendance. 

S'ils  ont  pris  l'air  du  Bureau .  .  . 

C'est  la  faute,  etc. 

Si  les  Français  ^ulpiciens 
Trahissent  les  Canadiens, 
S'ils  vendent  à  l'Angleterre 
Tous  les  biens  du  Séminaire, 
S'ils  emportent  le  magot.  .  . 
C'est  la  faute,  etc. 

Si  le  juge  Jonathan 

Nous  fut  donné  par  Satan, 

Et  si  sa  chère  famille 

Les  deniers  du  peuple  pille. 

Du  juge  jusqu'au  bourreau.  .  . 

C'est  la  faute,  etc. 

Si  Mond'let  est  renégat 

Et  Cuvill  îer  apostat 

Si  John  Neilson,  le  Jésuite 

Héney,  Quesnel  et  leur  suite 

Nous  prêchent  le  statu  quo .  .  . 

C'est  la  faute,  etc. 
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Si  le  compère  Mathieu 
Doit  bientôt  quitter  ce  lieu. 
S'il  ne  pense  aux  patriotes 
Que  lorsqu'il  met  ses  culottes, 
Si  nous  quittons  le  Château .  .  . 
C'est  la  faute,  etc. 

Si  l'on  fait  de  faux  serments, 
Qu'en  oublie  les  sacrements. 
Et  si  tous  les  catholiques 
Deviennent  tous  hérétiques, 
Qu'on  ne  sait  plus  son  credo .  . 
C'est  la  faute,  etc. 

I 

Le  Settler  (1)  et  Dickerson  (2), 
La  Minerve  avec  Ncilson, 
Fisher  avecque  la  clique  (3), 
Le  Maire  et  la  République  (4), 
Glissent  au  même  traîneau!  .  . 
C'est  la  faute,  etc. 

Si  Taylor  est  malotru  (5), 
Si  Théophile  est  ventru  (6), 
Si  nos  receveurs  nous  pillent, 
Si  tant  d'autres  gueux  grapillent, 
Sr  Mathieu  dit  :  sic  volo .  .  .  (7) 
C'est  la  faute,  etc. 

Cette  belle  indemnité 
Dont  on  a  tant  jaboté, 
Si  le  greffier  de  la  Chambre 


|72  (D  Journal  publié  *  Montréal  en  1833.  seulement.  (Dionne.  ,nV.  c,ro  m 
r^2^n^l^  dans  leS  Cantons  de 

QuéS  JS^U^S!*»*  FiSher'  U"  ***  *****  la  Gazette  de 

.«33  o>  ass-sr"  de  ?uéb-  - 

(,)    Loid  Aylmer,  gouverneur. 
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Ne  peut  la  payer  au  membre, 
J>U  est  sans  bois  et  sans  eau.  .  . 
.    C'est  la  faute,  etc. 

Sans  l'argent  des  contingents 
Que  feront  ces  bonnes  gens  ? 
S'ils  n'ont  de  foin  dans  leurs  bottes. 
S  ils  deviennent  sans  culottes. 
A  coup  sûr  voici  le  mot .  .  . 
C  est  la  faute,  etc. 

Si  l'inépuisable  agent 

Met  nos  scribes  sur  les  dents, 

S'ils  font  chétive  pitance, 

S'ils  vivent  d'air,  d'espérance, 

Qu'ils  marmottent  ou  chantent  haut  : 

C  est  la  faute,  etc. 

Si  Mathieu  vire  à  tout  vent. 
Et  s'il  est  un  bon  enfant. 
Si  le  couvent  Ste-Ursule  (8) 
Comme  le  vieux  château  brûle  (9), 
Si  Cochran  revient  sur  l'eau.  .  .  (10) 
C'est  la  faute,  etc. 

Si  tout  marche  à  contre-sens. 

Si  l'on  fait  des  vers  plaisants. 

Si  le  Conseil  est  guenille, 

El  si  Stanley  vous  l'étrille  (11), 

Res  miranda  populo. 

C'est  la  faute,  etc. 


Janvier  18^1.  m0"aStèle  «*»  de  Québec  fut  partiellement  • 

(9)    lp  f..,.->t,       *  ■  i'-irueiiement  incendié  ]e  12 

œ->  ::::z:::T:!"'m  

E.-Z.  MASSICOTTE 
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Thomas-Ignace  Trottier  Dufy  Desaunier 


Julien  Trottier.  originaire  de  Saint-Martin  d'Igé,  au  Perche,  passa  dans 
la  Nouvelle  France  vers  1646.  L'un  des  fils  de  Julien  Trottier,  Antoine 
Irottier  des  Ruisseaux,  épousa  Catherine  Lefebvre  et  eut  plusieurs  fils,  entr'au- 

tres  P,erre  Trottier-Desaunier  qui  épousa  Catherine  Charest,  fille  du  seigneur 

de  Lauzon. 

C'est  du  mariage  de  Pierre  Trottier  Desaunier  et  de  Catherine  Charest 
que  naquit  a  Montréal,  le  21  décembre  1712,  Thomas-Ignace  Trofier  Dufy 
Uesaunier. 

Dufy  est  un  nom  qui  appartenait  aux  Charest.  Il  fut  porté  par  plusieurs 
d  entre  eux,  entr  autres  par  un  des  frères  de  la  mère  de  Thomas-Ignace  Trot- 
tier Desaunier.  Celui-ci  adopta  ce  nom  de  Dufy  et  fut  ensuite  connu  sous  les 
noms  de  Dufy-Desaunier  et  de  Dufy  seul. 

Thomas-Ignace  Dufy-Desaunier  devint  un  des  marchands  importants  de 
Montréal. 

Le  27  décembre  1753,  M.  Thomas  Dufy-Desaunier  était  élu  marguillier 
de  Notre-Dame  de  Ville-Marie  (Montréal).  Deux  ans  plus  tard,  le  28  sep- 
tembre 1755,  il  devenait  marguillier  en  charge  à  cause  de  l'absence  de  M. 
Pierre  Gourault  La  Côte. 

Pendant  les  dermères  années  de  la  domination  française  au  Canada 
Thomas  Dufy-Desaunier  rendit  de  grands  services  aux  gouverneurs  et  aux  in- 
tendants. 

M.  Dufy-Desaunier  fut  le  seul  Canadien  resté  au  Canada  qui  eut  l'hon- 
neur d  être  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  après  la  Conquête. 

Le  30  octobre  1772,  le  lieutenant-gouverneur  Cramahé  écrivait  à  lord 
H,Ilsoorou8h.  ministre  du  cabinet  de  Grande-Bretagne,  que  M.  Dufy  de  Mon- 
tréal, capitaine  de  milice  en  cet  endroit  avant  la  conquête,  avait  reçu  de  Fran- 
ce la  nouvelle  officielle  qu'il  avait  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Sain-- 
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Louis 


Le  9  décembre  I  772,  lord  Dan™  *k 

"-«A  rendait  »  Cran,  y  u  SEÎT.,' T.  f**  *  '°'d  »*" 
«"'il  eu.  été  ruieu*  que  M.  D„fy  ■     *         «  «  DufiO.     Il  «rivai, 

4  la  le.tr.  relative  à  IVdre  d   S      ,  ^  C°""''té-  — »  de 

—  ^  a„a,  d&avoJ  ^  à  l:^;;        Cr0ya"  " 

En  1775,  Jors  de  l'invasion  américaine,  M  Dufv  D  ■  • 
des  milices  de  Montréal       FI  f»i  Y  Desaunier  était  colonel 

F    ....  ,  '      U  fUt  emP»s°nne  par  les  rebelles. 

a™.  jugé  qUe  Caldwe,,,  Lo„gueu,  Dufy  et  BabTeta  ^  ^ 
.  Mfc.  Pour  faire  partie  du  Conseil  fcy,,,,  *"  PerS°"neS  <"» 

■a  „*.  u„  nombre  suffcanl  pour,e  ;t  t::  :;rs  ad  •■-  7* *- 
s»»  a«:  tei°ure!aumer  était  mort  à    "  «•  - 177; 

Dur,  Desau„r       ,  l'eu?  77      T°mS  :  1W Tro.de 
Da„  I   *  m,liCe  ""a<W  «  âgé  de  64  ans 

Vuty  Desaunier  mourut  à  la  suit*  Jo  vn;n  est  dit  que  M. 

M   Dufv  D  50,1  emPnS°nnement       *es  rebelles. 

M.  Dufy  Desaunier  avait  épousé  à  Québec   le  25  m  "  17,7 
Thomas  de  Fleury   fille  dp  In     U  j    c,  mai  1 74  7-  Marie- 

ra    ,  de  Joseph  de  F  eurv       U  r        j  > 

Deschambault,  et  de  Claire  jolliet.  Gorgendiere,  seigneur  de 


P.  G.  R. 


g>  STsT  *  »  ^  —  —  1W0,  Paniers  ,Etat  53 
<  >>  >    Idem,  p.  93.  "  '  do- 


Vol,  2.4 

\€\\t  -381- 

Table  des  matières 


Acadiens.  L'hymne  national  des. 

Ameau,  Sévérin   •  •  •  •  ^ 

Angers,  Jean-Baptiste  Lefebvre  dit 3,9 

trrSateMon,:M    «*>  ^''.v  :  :  :  :  :  :  :  % 

Barh'er,  Gilbert    

Basset,  Bénigne    305 

Basset.  Charles  Vauvilliers   304 

Baudouin,  Le  Pè.'e  Jésuite  Michel 305 

Baudry,  Toussaint     30 

Beauchesne,  Le  sieur  Cuillard  de 306 
Behsle,  Jean-Baptiste  Chevrefils  dit  '  '  '  ' 144 
Bibliothèque  de  Joseph-Etienne  Nouchet 306 

Bigot  au  ministre,  Lettre  de.   285 

Boisbriand  —  Voir  Du  Gué   125 

Boisbriand  Joseph  Françoic  Du  Gué' de 

Boucher  Du  Buisson   "  201 

Bourgchemin,  Le  sieur  de  .  ■  304 

Bou-Reois  sous  le  régime  français'.  Le ' 273 
Bourgmont  officier  au  Détroit  M  278 
Calheres,  Un  projet  de  conquête  de  M  de 10n  '  "  "  254 
Capitaine  de  milice  autrefois.  289'  32  353 

Catalogne,  Gédéon  de ...    1 24 

Chailly,  Les  Berthé  de.  305 

Chanson  patriotique  de  1 825  Une 55 
Charlandde  I  775,  Le  nommé  210 
Cirque  au  Canada,  Le  premier  .  '0 
Closce  à  Montréal,  L'arrivée  de  84 
Commissaires  ordinaires  de  la  marine  Les 253 

Compagnie  du   Nord.  La .    5 1 

Complainte  des  40  noyés  de  Laprame,  La •  •  î  •  •  •  275 
Comporté,  François  Gaultier  de  3,4 
Conquête  de  In  Nouvelle- York  en  I  789  52 

  289,  32 1.  353 


-  382  — 

Conseillers  au  Conseil  Supérieur,  Le  costume  de. 

Contrat  de  mariage  en  français.  Un .  '  -5 
Cordonniers  de  Montréal,  La  communauté  des .' A\ 

Cote  au  Canada,  Le  premier    

Couagne,  René  de    •  •  •  64 

Couillard,  Dictionnaire  généalogique  des .  .  . 3?!j 
Couture,  Le  coureur  de  bois  Jean .... 

Cowey,  L'île  de    '  ®  ' 

Cramoisy  de  John-Gilmary,  La  Série .    VJ 

Daigremont,  François  Clairambault  .  .  .  ;..  [  '  '  „ 
Décarris  en  Canada,  Le  premier .  .  .  ,: 

Demande,   Une  étrange.  ®3 

Denys  de  la  Trinité,  Les  enfants  de   '"" ^ 

Denys  de  Vitré,  Charles ....... 

Dominion  of  Canada,  Le  terme  .  " -7'  lll 

Doucet,  Les  notaires   ^14,  256 

Drouard,  La  descendance  des.  .  .  !!?4 
Du  Gué  de  Boisbriand,  La  famille.  '. ^ 

DuGuédeBoisbriand.Michel-Sidrac.  .    [ '  J~ 
Du  Gué  deBoisbriand  Pierre. 

Estampes  de  Richard  Short,  Les  .  193 

Forges  de  Saint-Maurice  et  de  Radnor .   

Frontenac,  Notes  sur  M.  de  •  •  •  •  Lîj 

Gaillard,  Mathieu  '  62 

Glinel,  Jacques;   .  .    52 

f^^^m$mt'ù  déatfer'  '. 27o  il* 
Guyon.  Alexis    276,  302 

Guyon  Du  Buisson,  Jean  .  307 
Hauteville,  B.-F.  de  la  Bourgonnière  de ^ 

Hôpital-Général  de  Québec,  Une  supplique  de  1'  7T7 
Hymne  national  deTAcadiens,  L' 

Inhumations  dans  l'église  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière ,,  3 

Jeannm,  Le  président   1  u 

Jenvrin,  Dufresne,  Jean  Baptiste.  .'  .'  ' 

Kerigou,  Fily  de    J06 

Labrador,  Les  livres  publiés  sur  le' \4.\ 

La  Brosse,  Paul  Jourdain  dit   307 


— 1383  — 

La  Brosse,  du  Bocage,  Pierre  de. 

Laforce  dit  Pouchat,  François.  ...  ZZ 
La  Grange.  Le  corsaire  Jean  Léger  de  .                                     {j  Vc  Q1 

Lalande-Gayon,  Jacques  de.   .   .  *l 

Lamothe-Cadillac,  Un  documentsur.    .'.  ^  3f J 

Lanoullier  des  Granges .  *  '  19 

La  Plante  ...,..".'/. 27&'  302 

La  Rouvillière,  Honoré  Michel  de  .    1 8' 

La  Touche,  Louis  Tantouin  de. 
Lauberivière,  Notes  sur  Mgr  de ... 

Le  Maire   François   3,1 

Le  Moine,  Les  ouvrages  de  Sir  James  M. ,îl 

Lepage  de  Saint-François,  Germain.  .  [  ' 

Lery,  Gaspard  Chaussegros  de  fUb 

Le  Sénéchal,  Louis  •  •  306 

Loteries  à  Montréal  en  1  701 ,  Les  63 

Lothainville,  Le  fief  de.    180 

Louvigny  à  la  baie  d'Hudson,  M  ....   '  '      '  64'  ^12 

Maison  de  la  Trinité  à  Québec  

Maisonbasse,curé  de  Saint-Thomas  M '?5 
Martel,  Pierre-Michel  

Ménage,  Notice  sur  le  curé   54 

Molleur  au  Canada,  Les  ......    1 82 

Mondion  de  la  Mongaron,  François.'  2™ 
Montgolfier  et  1  evêque  de  Québec,  M 

Murât  de  la  Bosse,  M  '  49 

Naufrage  des  Anglais,  Le   1  73 

Noblesse  de  France  aux  assemblées  de  1  789 .    fl? 

Notes  généalogiques    147 

Nouchet,  Joseph-Etienne   55 

Papineau  et  la  Chanson   285 

"Papineau",  C'est  la  faute  à  .  - "/.V  6 


e  

Raymond,  Joseph     133 

Recensements  de  Québec,  Les  3<^6 

Record  notarial.  Un .  ...  ■' 

Registres  de  l'état  civil,  Le  double  des.  .  .    ^ 

Registres  de  l'état  civil,  Cueillette  dans  les  .  .  .  .  .  .    " ^ 

Roberval,  Le  sieur  de   ."..*' 

Roy,  L'imprimeur  Louis.  . 

Scieries,  Les  anciennes   77 

Shea,  Les  ouvrages  de  J.-G   ^  * 

Short,  Les  estampes  de  Richard   '  ^ 

Silly,  Jean-Baptiste  de   279 

Soirée  d'amateurs  à  Montréal  en  1831  .  53 
Saint-Patrice  à  Québec  en  1765,  La. 

Saint-Roch  de  Québec,  Lettres  pastorales' relatives  à "  '  tl 

Samte-Anne  de  la  Pérade.  Inhumations  dans  l'église  de  .  ,  i 

Tnnity-House  ou  Maison  de  la  Trinité  de  Québec  .   .  ne 

Varennes,  Le  nom  Gauthier  de ...  ' 

Varin  de  la  Marre,  Jean- Victor   50 

Vérandrye,  Contrat  de  mariage  de  M.  de  la  .   .  .  ?o, 

Viger  et  sa  famille,  Jacques  

Villeneuve,  Robert  de   209 

Vitré,  Charles  Denys  de  305 

J   

Voyer,  Le  journaliste  Pierre  ' 

Waller,  Jocelyn.  .  132 

  y  n 

Watson.  Samuel-James 

"     '•   76 


oS  4 


